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EBCTUALITE DE LA MISSION 
: DE SAINT JEAN DE LA CROIX 


- On a remarqué, non sans raison, que bien souvent l'enseignement 
. d'un docteur, voire d'un apôtre, était comme préfiguré par le premier 
contact qu'il avait avec Dieu, avec la vérité qu'il était chargé d'ensei- 
| gner. Comment ne pas être frappé par cette constatation que tout l É van- 
A gile de St. Jean — où il n'est question que de demeurer en Dieu, en 
. Son amour — commence par cette question de l'Apótre : : «O Maître, 
> Eo demeurez-vous?! Toute sa vie a été comme marquée par ce pre- 
; per contact avec Lui. Et St. Paul, qui aura pour mission d'enseigner 
_ce qu'est le Christ total et que le Christ et nous ne faisons qu'un, entre 
E. la vie de l'Église par ces mots de Notre-Seigneur : « Je suis Jésus 
. que tu persécutes » ? dans tes frères. Il en est un peu ainsi pour St. Jean 
_ de la Croix. S'il est une vérité qu'il enseigne à temps et à contretemps, 
3 une de celles qu'il a pour mission de nous rappeler, c'est que Dieu seul 
— fait les saints : Dieu seul est, Dieu seul agit. Le primat tout puissant 
- de l'action de Dieu est une de ces vérités qui est sous-jacente à toute 
. son œuvre, parce qu'elle l'est à toute sa vie. Avant d'être un des points 
- fondamentaux de sa doctrine, le sens de Dieu, de son Étre, de son 
action, a été pour lui une réalité historique vécue. Àu fond, onn 'enseigne 
_ vraiment que ce dont on vit. 
_ De quelques-uns seulement des traits qui jalonnent sa vie dans le 
- sens que nous venons de dire, ressortirait aisément la signification de 
Ja mission qu'il a reçue pour son temps et peut-être surtout celle qu'il 
- doit remplir à notre époque. 


* 
* * 


—. Ce qui frappe dans l'enfance de saint Jean de la Croix, c'est sans 
pv P , . , . . 
- doute que rien n'y attire l'attention humaine. Aucune grandeur selon 


Dean 1,358; 
2 Actes, 9, 5. 
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l'acceptation mondaine du mot dans le contexte de sa naissance et de 
son enfance: rien qui mérite d'être retenu; et même il semble bien 
que la (noblesse » de son père, à laquelle il est fait une brève allusion, 
soit un tribut payé par l'écrivain à la bonne société d'alors. Trés vite, 
il est orphelin de père. Sa mère, Catalina, est une bonne chrétienne, 
semblable à tant d'autres. Très pauvre, la mort du chef de famille de- 
vient un drame pour elle; nous la voyons obligée d'aller de ville en ville 
en quéte de travail et de placer ses enfants sans trop se soucier d'un 
idéal pour l'orientation de leur avenir. L'enfance de Jean de Yepes, 
en ce milieu du XVI” siècle, est ce qu'on appelle une enfance pauvre 
et malheureuse. Dieu en soit béni, car de là sans doute, dés le départ 
de sa vie, date la richesse de son expérience humaine. Nous verrons 


tout à l'heure que nos idées sur l'Espagne de cette époque seraient - 


peut-étre à redresser, et qu'elle se trouvait cn fait assez proche de nous. 
Saint Jean de la Croix, obligé de travailler, d'aider sa mère, de changer 
de ville selon les besoins du travail, pétri dés son enfance par les réalités 
de la vie, mêlé à la pâte du peuple espagnol, ne sera jamais un être qui 
vivra en dehors du réel, lui qui tout petit devait déjà avoir ce regard 
trés profond que donne la souffrance et qui aide à juger les gens à leur 
valeur réelle. C'est parce que son enfance a été malheureuse qu'il a 
mieux compris plus tard la Transcendance de Dieu et aussi tout ce 
que son enfance pauvre avait reçu de Lui. Infirmier, apprenti en diver- 
ses branches, éléve trés doué à ses heures, étudiant tout seul la nuit 
sur ses fagots : formation étrange qui, sans doute, pourrait en apprendre 
à nos pédagogues modernes. 

À vingt et un ans, le futur jeune « Sénèque » de la Mère Thérèse se 
fait déjà remarquer, au point qu'un bienfaiteur songe à lui faciliter 
l'accés au sacerdoce et à assurer son avenir comme chapelain de l'Hópi- 
tal. Poste digne et honorable, et qui aurait pu combler son besoin de 
se donner; par dessus le marché, c'est l'avenir assuré pour sa vieille 
Maman et son frère qui, infirme, rapidement père de famille nombreuse, 
ne sera que trop heureux de cette aide fraternelle! Jean de Yepes choisit 
autre chose. Ce n'est pas une renonciation au monde, mais à quelque 
chose de beaucoup plus délicat : il renonce à un sacerdoce confortable 
d'oà toute inquiétude serait écartée. Il a l'odieux de refuser à un bien- 
faiteur qu'il aime une situation enviable, et apparemment d'abandonner 
sa Mere... L'avenir dira sa revanche. Il entre au Carmel de Medina. 
Sitôt le noviciat fini, il est un étudiant extrêmement brillant. Il faudrait 
bien connaitre tout le milieu universitaire d'alors pour se rendre compte 
de la qualité de son intelligence. Au collège de Salamanque, les religieux 
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n'envoyaient qu'une sélection des meilleurs étudiants. Il en fait partie 
et à 22 ans, remarqué par ses supérieurs au point, selon un usage d'alors, 
d'étre nommé répétiteur de ses camarades, chargé de leur redire les 
lecons entendues à l'Université. Parmi ces intelligences d'élite, il est 
déjà le meilleur. | 

Mais voici l'Ordination. Sa route était toute tracée. Au Carmel d'alors 


- (non encore réformé), vie religieuse assez facile, ligne intellectuelle très 


riche, carrière brillante. Or, à peine ordonné prêtre, il se décide à tout 
quitter pour s'enfermer, du moins le pensait-il, à la Chartreuse, com- 


plétement seul devant Dieu. Nous sentons la portée de cette décision :: 


c'est le renoncement à tout ce qui serait, devant l'appel intérieur. de 


Dieu, trop lourdement humain et où il risquerait de passer à côté de 
l'unique nécessaire : vivre intensément de Dieu dans une vie exclusi- 


vement consacrée à l'amour. Sainte Thérèse l'arréte au passage et le 
retient : {À condition que ce soit tout de suite!». Il est exaucé. De 
vingt-cinq à trente ans, il connait cinq années fécondes. Róle obscur 
mais essentiel dans la Réforme; on ne lui demande pas d’être le reli- 
gieux qui en assurera l'avenir officiel, mais le confesseur, le maitre des 


. novices qui forme toute une génération de déchaux. A trente ans, sainte 


Thérèse le demande, car elle vient d’être nommée supérieure de cent 


_ trente religieuses quelque peu rétives, qui font mine de ne pas l'accueillir. 


Il accepte et, près d'elle, confesse, dirige, conseille dans les affaires diffi- 


= ciles® écrit, mais sans rien d'extérieur qui attire l'attention, “muy 


moco» — si jeune d'aspect! — et sans duplicité dans son comporte- 
ment,* attentif toujours au primat de l'amour sur l'activité. 


= 4 décembre 1577 : il est brusquement, à trente-cinq ans, arrêté par 
ses frères non réformés et mené à Tolède. Tolède qui, dans le sens 
= que nous disons ici, marque pour lui le sommet de l'action de Dieu. 


C'est là vraiment l'intervention décisive. Avec une sorte de jalousie 


_ Dieu lui a enlevé dans son enfance tout ce qui pouvait l'attirer. Il lui 


a montré qu'il fallait autre chose qu'un sacerdoce honorable mais trop 
facile. A vingt-cinq ans, c'est la réforme sévére et dure du Carmel et 
puis tout un labeur silencieux. Ce n'était pas assez. Dieu prend tout 
avec une brutalité que Lui seul peut se permettre car Lui seul peut 
compenser au centuple. C'est l'anéantissement apparent de toute son 
ceuvre antérieure et de toute valeur humaine et religieuse en lui. Sur 


3 SILVERIO DE S. TERESA, Historia del Carmen Descalzo en España..., t. 5, 
Burgos, 1936, p. 69-86. 
4 Segovia, P. A., f. 109 (photocopie). 
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le plan humain, sur le plan religieux, sur le plan intellectuel, tout lui 
est enlevé. C'est la destruction, chez cet être encore jeune, de tout 
désir impatient de réalisations immédiates et tangibles, rien pour lui 
ne doit se mesurer avec une mesure d'homme. Mais c'est l'heure de la 
fécondité totale de l'amour de Dieu en lui, qui peut alors lui départir 
ses grâces «selon ce qu'Il est» ? et faire jaillir dans la joie de la libé- 
ration les strophes immortelles qui nourriront ses fils et ses filles et nous 
à travers eux. 


Apparemment il a renoncé au culte de sa personnalité, et il semble 
que Dieu l'y ait aidé. Et voici qu'au contraire nous assistons à un épa- 
nouissement déconcertant de cette personnalité. Il avait des dons artisti- 
ques remarquables, puisque dans son agonie on lui fait venir trois vio- 
lonneux ambulants, qu'il remercie d'ailleurs : ironie d'une musique ter- 
restre pour qui perçoit déjà les harmonies célestes. Il avait des dons 


poétiques innés que l'atmosphère d'humanisme de Salamanque dut sin- - 


gulièrement favoriser. Quel épanouissement pour un esprit de sa classe 
de se sentir intellectuellement parmi ses égaux! Ses dons oratoires, 
p g 


nous ne les devinons que trop; cette profondeur dans la discussion, 


cette facilité à réduire un adversaire, il la manifestera plus d'une fois 
quand les maîtres de l'Université de Baéza lui demanderont d'assister 
à des joutes intellectuelles oà ils seront éblouis par ses dons littéraires. 
Et il reste de la lecture assidue de ses lettres comme un émerveillement 
devant l'expression de richesse affective et de bonté effective que seul 
sait exprimer un étre tout intérieur et chez qui la vraie tendresse est 
d'autant plus profonde qu'elle est plus surnaturelle. Chez lui, le capital 
psychologique investi dans la conquéte du bien désiré a toujours gardé 
la souplesse d'une présence, pleinement disponible aux humbles besoins 
des ámes. Nous le voyons, avec toute son attention filiale, assurer à 
sa vieille Maman le calme d'un couvent de Carmélites et la pauvre 
vieille est morte, si l'on peut dire, chez les filles de son fils. Il a eu pour 
ses fils et ses filles spirituelles des expressions de tendresse que nous 
n'oserions pas redire, si elles n'étaient l'écho du cœur d'un saint Paul, 
pouvant écrire aux Corinthiens avoir congu pour eux «une jalousie de 
Dieu » ê : « Soit que je m'en aille, soit que je demeure ici, en quelque 
lieu que l'on m'envoie et en quelque façon que je sois, je ne vous oublie- 
rai point ni ne vous tiendrai quitte de votre compte, comme vous dites ».? 


> Vive Flamme, III, vers 1 ; 2ème éd., Desclée De Brouwer, 1949, p. 1023. 
EDIT: Cor LE 2. 


7 Lettre X X, Desclée De Brouwer, 1949, p. 1158. 
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Tendresse d'autant plus profonde qu'elle était plus pure. Il a renoncé 
à cet épanouissement si bon de ses dons affectifs; mais c'est là que la 
revanche de Dieu a été la plus belle. Dans tous les domaines nous 
pourrions montrer cet épanouissement qui a fait de lui l'un des plus 
grands poétes de l'Espagne, l'un des maitres de la prose de l'áge d'or 
espagnol et l'un des saints qui ont le mieux manifesté, prés de ceux 
qui savent comprendre sa doctrine, la merveilleuse tendresse de Dieu. 


À quarante-neuf ans, ses dons, enrichis par une expérience unique, 
sont dans la plénitude de leur rayonnement. Il peut être le Maitre vé- 
néré, le Docteur consulté, le Père indiscuté de toute une génération 
de religieux et de moniales. Mais 1l en est autrement : les voies de Dieu 
sont si différentes des nótres! Feu du buisson ardent qui semblerait 
devoir tout détruire, mais ne fait qu'affiner l'áme pour un témoignage 
plus riche, car tout est contraste dans les relations de l'áme avec Dieu. 
Le voici mis à l'écart. Cela ne suffit pas : bassement, il est calomnié 
par un de ses fils, torturé par des souffrances physiques intolérables 
et meurt seul dans une méconnaissance déconcertante, mais dans une 
plénitude d'amour telle qu'il n'est que les versets du Cantique des 
Cantiques pour traduire la joie qui rayonne de lui. 

Ne regardons pas l'envers du tableau, ce serait une erreur. Rien n'est 
plus merveilleusement jeune que la tendresse de l'amour de saint Jean 
de la Croix pour son Dieu. Tout cela est résumé par cette sorte d'ardeur 
affectueuse presque enfantine de son âme sur son départ pour le ciel : 
« Laetatus sum !», car il sait le désir de la Vierge d'être là elle-même 
pour venir le chercher, après avoir sauvé l'enfant en péril de mort et 
ouvert au prisonnier de Toléde les portes du cachot. 

C'est l'obscur commencement du rayonnement d'une chaude lumière 
dont nous ne voyons que les premiers feux. Saint Jean de la Croix a 
été voulu par Dieu pour nous montrer ce qu'est le sens de Dieu, la 
transcendance d'un Dieu possédé par la foi seule et fleurissant dans un 
amour sans réserve. 


Nous avons laissé entendre que certains de nos jugements sur l'Espagne 
du XVI siècle nous portaient peut-être à sous-estimer l'importance 
du rôle qu'elle a pu jouer en ce tournant d'une civilisation. En 1550 
(saint Jean de la Croix est né en 1542), nous sommes à une époque 
d'une gravité exceptionnelle. Les Maures ont été chassés d'Espagne par 


eI 


Ferdinand le Catholique. A la chute de Grenade (1492), l'Espagne se E 
trouvait avoir recueilli de la civilisation musulmane sans doute plus - 
qu'elle n'avait pu lui donner. Et les successeurs de Saint Ferdinand ne 
répugnaient pas de faire décorer leur résidence royale de Séville par - 
des artisans prétés par le sultan de Grenade. Des Juifs, groupés dans - 
leurs «juderías », et qui eux non plus ne tardèrent pas à étre expulsés, - ; 
l'Espagne recueillait l'élan donné au commerce ainsi qu'aux lettres et — 
aux sciences. Développement de l'imprimerie, expansion des nouvelles 
idées de la Renaissance; événement de résonance mondiale de la dé- 
couverte de Christophe Colomb en 1492; conquêtes d'Hermán Cortés - 
au Mexique dont il prend la capitale en 1521, de Pizarro au Pérou; 
explorations du Portugais Magellan en Terre de Feu (1519) et jusqu'aux — 
Philippines en 1521 (le Portugal se réunissait à la couronne d' Espagne | 
soixante ans plus tard); le fameux génois André Doria — au service — 
de l'Espagne — est le premier à faire le tour du monde, alors que - 
Miguel de Cervantes Saavedra combattait glorieusement les Turcs à 
Lépante en 1571. Dans des Universités célèbres brillaient, entre tant 
de noms, Boscán, Argensola, Suárez, Garcilaso, Herrera, Lope de Vega, - 
Calderón de la Barca, Tirso, Alarcón, Moreto, Rojas, Guillén de Castro... — 
De 1604 à 1614, vingt-cinq aprés la mort de saint Jean de la Croix, | 
Don Quichotte sortait des presses, et 1l est indubitable que cette oeuvre | 


à elle seule incarne tout un (esprit » en évolution, et d'ailleurs faudrait-il — 


montrer que bien plus qu'une satire, elle est un point d'interrogation 


posé avec beaucoup d'esprit, invitant à se demander oü est la vraie | 
réalité : prenons garde aux chimeres... | 
Toute cette fin du Moyen-Age a laissé sa trace dans la vie et E. 
l'œuvre de sainte Thérèse comme dans celle de saint Jean de la Croix. 
Tout ce souffle d'héroisme, toutes ces vertus chevaleresques, ce désir 
du martyre, tout cela évoque une richesse de civilisation que nous som- | 
mes tentés d'oublier. C'est alors l'apparition et l'expansion rapide d’ une | 
nouvelle mentalité, à la fois industrielle et colonisatrice. La politique - 
internationale de Charles-Quint et de Philippe II avait amené l'essort — 
de l'industrie à un point qui rend l'Espagne d'alors, toutes proportions | 
gardées, bien proche de la France d'aujourd'hui dans ses répercussions | 
économiques. Nous savons que Bruges achetait à l'Espagne 40.000 bal- 
les de laine par an (chacune donnant 2 ‘/: pièces de drap). En 1587, - 
Tolède — riche en outre de la noblesse de ses hidalgos aux fraises 
empesées dont un Greco vers cette époque exprimera la personnalité — 
ascétique et fière — n'en possédait pas moins les 50.000 métiers de - 
ses artisans qui, autant que le drap maintenant, tissaient le brocard 
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d'or des « conquistadores ». Les cuirs, les soies de Séville étaient célè- : 
bres dans le monde entier et satisfaisaient à peine les demandes d'une — 
fortune intérieure trop facilement acquise. À ce choc d'une montée — 
trop rapide qui tourne facilement les tétes, s'ajoute pour l'Église les - se 
menaces toutes proches du protestantisme et les échos délétères du 
schisme d'Angleterre. Dieu choisit ce moment où les vieilles assises de E a 
la société semblent ébranlées et où tout est à appréhender pour faire * LUN 
éclore devant le monde entier, sous l'œil sévère de l'Inquisition, une 
. floraison de saints dont l'Église universelle reçoit encore de nos jours 
l'empreinte indélébile et laisse à l'Espagne d'alors la gloire d'avoir 
joué un rôle capital dans l'Église : le Bx. Barthélémy des Martyrs, au Y 
_ concile de Trente, saint Louis Bertrand, saint Pierre d'Alcantara, le Re > 
P. Luis de León, saint François Borgia, Louis de Grenade, saint Ignace, — = 
_ sainte Thérèse et saint Jean de la Croix, et autour de chacun d'eux e A 
. une pléiade d'hommes et de femmes qui à eux seuls restent les assises E 
solides de la religion. Dieu encore une fois les préparait pour le reste 5 X" 
du monde: 1542 était le date de la convocation du concile de Trente E 


par Paul III et 1546 la mort de Luther. e» 


Saint Jean de la Croix a eu un rôle très important au milieu de ces AE. 

_ bouleversements, au sein de l'éclaboussante richesse industrielle. Trop T 
souvent on se le représente dans la vieille cité morte qu'était Avila ou e 
relégué dans quelque couvent perdu. Ne nous est-il pas licite de l'ima- 
giner à Toléde, qui garde tant de souvenirs de lui, assistant à ce défilé, 

— devant Philippe II, des 564 Maîtres du corps de métier de la Bonne- 


| terie fine, vêtu lui, dans sa pauvre bure de laine, pauvre, nu-pieds. p 
.. Amertume ou dureté pour ces “nouveaux riches » avant la lettre? Un n 
- Martín Ramírez, dans toute son opulence de riche tolédan, ne s'était « x. 
- pas mépris sur la suavité des Réformateurs du Carmel. Ce que Jean . 
_ de la Croix eût reproché — s'il leur reprochait quelque chose — c'eút D 

été de (payer à l'argent le tribut de leur amour ». La richesse comme A 


telle n'est pas un mal; ce qui est une faute, c'est de ne pas garder son A 


cœur libre pour aimer et de consentir à cette duperie devant Dieu qu'est 
un étalage de luxe sur vne misére que l'on ne veut s'avouer. Lui du E 


- moins était lá pour rappeler l'infinie richesse de Dieu possédé dans la F2 
foi pure — sans doute pensait-il à d'autres « dehors argentés »; souriant, e 
mais au fond, avec son cœur de saint, bouleversé parce que ce n'est ES 
pas là qu'est la vraie nourriture de l'áme; pour lui, comme pour saint y 

Paul, les splendeurs de l'espérance surnaturelle sont telles qu'il voudrait — — — — 


—. leur crier: «O âmes créées pour ces grandeurs et appelées à les pos- 
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séder! Que faites-vous et à quoi vous occupez-vous? Vos vues sont 
terre à terre et vos biens des misères. O pitoyable aveuglement des yeux 
de vos ámes! Vous étes aveugles pour une pareille lumiére, vous étes 
sourds pour un tel appel : vous ne voyez pas que dans votre recherche 
de grandeur et de gloire, vous restez misérables et chétifs, ignorants et 
indignes de tels biens !» $ Car saint Jean de la Croix a le sens aigu des 
Paraboles du Royaume. Il chante la joie de l'homme qui vend tout ce 
qu'il possède, sans rien excepter, pour acquérir la perle unique ou le 
trésor caché. Sa richesse à lui: « posséder le Visage de Dieu dans une 
lumière de joie ».? En face de l'absolu, le relatif vaut-il la peine qu'on 
s'y arrête, sinon dans la mesure où il peut nous y acheminer? À ces 
chrétiens — et à nous aujourd’hui — obsédés par la pensée de l’homme, 
poursuivis par la hantise du relatif et du concret, happés par les courants 
collectifs du jour, il rappelle que ces déviations découlent logiquement 
de la carence du sens de Dieu; il insiste sur l'absence de proportion 
entre Dieu et les créatures, quelles que soient leurs qualités. Chez ces 
âmes écartelées, il veut refaire l'unité d'une force gardée pour Dieu,!° 


car c'est le manque de foi, de foi intégrale en la transcendance de Dieu, | 


qui explique le manque d'influence efficace de trop de baptisés. Sans 
doute est-ce sur ce terrain surtout que saint Jean de la Croix est appelé 
à jouer son rôle auprès de nos contemporains, et il importe de recueillir 
son témoignage et de le transmettre aux générations à venir. 


A l'heure où nous sommes, le Carmela une vocation urgente dans 
l'Église et dans le monde. La profondeur de nos maux exige des remèdes 
héroiques. Il faut rendre aux âmes le sens de Dieu, le sens du don de 
soi total aux âmes pour Dieu. Comme l'Espagne et plus qu'elle sans 
doute, nous assistons d l'effondrement d'une civilisation vieillie, nous som- 
mes témoins aussi de l'envahissement d'un monde nouveau. Mais saint 
Paul dirait : « Jésus-Christ était hier, il est aujourd'hui et il demeure le 
méme pour toujours ».* Les disciples du Christ ne doivent pas être trou- 
blés de ces bouleversements. Un regard de foi sur le présent et sur l'ave- 
nir nous montre ce que devra être la forme plus particulière que revétira 
demain l'éternel christianisme: un sens plus aigu de la solidarité humaine, 
mais surtout un sens plus profond de l'unité chrétienne fondé sur le sens 


8 Cantique spirituel, str. XXXIX, vers I, 2ème éd., Desclée De Brouwer, 1949, 
pp. 908-909. 

* Hymne de l’Ascension. 

RO DES SET: 

11 Héby., 18, 8. 
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de Dieu. C'est pour autant qu'elles seront inspirées par la foi que les 
réalisations les plus concrètes trouveront leur maximum d'efficacité et 
de stabilité dans l'opportunité. Le Pére de Foucauld fut en un sens 
prophéte, dans sa passion pour les pauvres du Sahara, qu'il jugeait 
les plus déshérités parmi les hommes. Il se sentait leur frère et il s'ap- 
pelait ainsi, mais on n'a pas assez dit ce sens de Dieu qu'il avait puisé 
dans l'Écriture et aussi dans saint Jean de la Croix. Il écrivait à un de 
ses amis : « Un de mes livres les plus chers est saint Jean de la Croix. 
Je pense souvent à vous en le lisant. Vous qui connaissez si bien les 
Scolastiques, avez-vous lu les mystiques?... Une page ou deux — une 
goutte — de saint Jean de la Croix chaque jour, vous reposerait un 
peu dans vos travaux si fatigants du Maroc; ce serait un peu d'eau 
fraiche au milieu d'une chaude journée de voyage. Bien des choses 
vous iraient, répondraient à votre cœur dans ces pages où tout parle 
d'oublier tout le créé pour se perdre dans l'immense, l'unique et l’éternel 
Bien ».? 


Ce que le Père de Foucauld a réalisé, nous devons essayer à notre 
manière de le reproduire aussi. « Quomodo fiet istud»? L'adhésion à 
l'action cachée de Dieu, sans aucune raideur stoique ni sans négation 
hypocrite de ce dont « nous sommes faits », exige un acte de foi absolu. 
Le Docteur du Carmel, avec la liberté des Saints, n'est attaché à aucun 
cadre, hors celui de la vie théologale. Toute vérité est contenue en germe 
dans son enseignement et aucune découverte psychologique ne le dé- 
concerte. Prés de lui nous lisons la réponse au scientisme de notre 
KX siècle, à l'orgueil de l'esprit de tous les temps, à la puissance 
sur la matière totalement maîtrisée par la désintégration. Pour ceux qui 
sentent l'urgence, à la suite d'un abbé Godin, de faire face à telles 
doctrines humaines établies sur la base d'un athéisme déclaré ou pra- 
tique, d'un refus de Dieu manifesté ou latent sur le plan économique, 
social et idéologique, pour ceux qui veulent, en un mot, rétablir la 
hiérarchie des valeurs par la libération de l'esprit, la synthèse doctrinale 
de l’œuvre sanjuaniste est là pour nous aider à réapprendre, d'abord 
par le dedans, le sens éternel de l’hurnanité en marche vers Dieu. 


Que celui-là s'inquiéte et se trouble, qui a incrusté son christianisme 
dans des rites inamovibles, dans des formes immuables, et surtout dans 


12 CHARLES DE FOUCAULD, Lettres à Henry de Castries, Paris, Grasset, 1938, 
p. 143. 


"us culture humaine et dans une civilisation donnée. Il ne onn qu 'étr 
troublé par l'écroulement de l'Empire Romain; mais celui qui, avec 
saint Jean de la Croix, sait que seul importe l'amour de son Dieu, fle 
rissant dans un amour total de ses frères humains, celui-là est et demeu 
en palx quand bien méme le monde entier viendrait à s'effondrer. 

vois ce vrai fils de saint Jean de la Croix, debout au milieu de la tempé 
méconnu, chassé de chez lui peut-étre, incompris de tous et des sie 

roulé d'échec en échec jusqu'à la mort, mais je le vois surtout, com 

saint Jean de la Croix, ouvrant ses deux bras à l'amour, d'autant pl 
librement que rien ne vient empécher leur étreinte et que tout en lui 
est désormais amour de Dieu et amour des hommes pour Dieu. L 
du moins aura su retrouver, par le sens de Dieu, la joie dont notre tem 
semble avoir oublié la saveur. 


Lille, 1953. 


Fr. Lucien-MARIE DE SAINT-JosEPH, O.C. 
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PRA VU LL ANRT) ET ANCNRELEZ 
HISTORIA 
DESUNOSSEBROGESOS"OEVIDADOS 


SUMMARIUM. — Beatificationis «servi Dei Ioannis a Cruce» mira extitit 
dilatio inde ab incepta eiusdem promotione. Causae illam determinantes praes- 


. tantiae non modicae sunt pro historia ioannea, quas inter una submittitur 


examini : 

Infractiones plures Decretorum Urbani VIII « De Non-Cultu » Segoviae et 
alibi multifariam perpetrantur. Hinc Decreta urbaniana intimantur ; Processus 
primus instauratur exitu nullo; Processus alter subintroducitur, cuius ope 
Causa Beatificationis, iam olim inita sed paene emortua, reviviscit, obstantes 
rationes removentur, iteratae criminationes in « beatificandum » retunduntur, 


— scripta ioannea fausto auspicio animoque benevolo perpenduntur et probantur ; 


ac tandem, multiplici discrimine superato, Ioannes a Cruce in album Beatorum 
inscribitur. 

Ex utroque processu documenta plura historiae S. Ioannis utilia publici 
iuris fiunt. 


En diciembre de 1591 moría S. Juan de la Cruz en el Carmelo de 


Ubeda. En diciembre de 1727 era canonizado por Benedicto XIII. 


Entre ambas fechas transcurre íntegro el siglo XVII : fueron precisos 
136 afios — casi siglo y medio — para que sonase la hora de gloria del 


_ frailecito de Fontiveros. 


gr Ta v 


Si al lado de estas cifras escribimos las que jalonaron la ascensión 
de Sta. Teresa a los altares — muerta ella en 1582 y canonizada en 1622 
— el contraste de glorias póstumas entre los dos santos, gemelos en el 


renombre y en la grandeza, toca el ápice de lo extremoso, hasta sor- 


prender los ojos más avezados a contemplar a fr. Juan en la penumbra 
de su retraimiento voluntario. Reducida esta desproporción a una pobre 
fórmula numérica, resultaría que Sta. Teresa aventajó al Santo casi 


cuatro veces en celeridad evictiva de virtudes ejemplares. 


¡Difícil aceptar la conclusión! Es cierto con toda certeza que no existe 


tamaña distancia entre los dos místicos del Carmelo. Ni es temerario 


sospechar que el intelectual o el historiador moderno serían doblemente 
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reacios a admitirla en contra de S. Juan. Entre los varios enigmas mal 
descifrados que erizan la historia del Santo es sin duda uno más éste 
de su glorificación tan tardía. ¿Cómo explicarla? ¿Es cierto que su 
desventaja respecto de Sta. Teresa se deba a la atracción provocada 
por las enormes dotes de simpatía teresiana que en el Santo no rayaron 
tan alto, al menos por el lado humano? 

Contentarse con una solución de este género — diminución de 
valores humanos en el Santo, apelación a una supuesta menguada po- 
pularidad suya más relevante si se la yuxtapone a la universal de Sta. Te- 
resa —, es dar a los hechos una motivación dimidiada, falseándolos 
una vez más en contra del Santo. Porque no es exacto hablar de esa mal 
lograda puplaridad de S. Juan de la Cruz a raíz de su muerte. 

Un simple escarceo explorativo de los procesos de Beatificación — 


fuentes de primer orden, no sólo para historiar la vida del Santo, sino 


la pervivencia de su memoria en todo el siglo XVII — pone de mani- 
fiesto una anchurosa corriente de simpatías, devoción y discipulado con- 
vergentes en él. Ni le faltaron unas obras espirituales enmarcadas en el 
doble cuadro de ambiente y gusto literario mucho más aptos que los 
de nuestro siglo para hacerlos populares; ni le faltaron discípulos, entu- 
siastas voceros de su doctrina, ni siquiera la resonancia de voces adversas 
y de intervenciones inquisitoriales. Tuvo de su parte unas reliquias, 
i por lástima grande! infinitamente multiplicadas, con fama de milagros 
nunca vistos, y no le faltó el clamor de un proceso ruidoso, similar al 
provocado por el cuerpo de la Santa, que enfrentó dos ciudades y dos 
regiones de España — Andalucía contra Castilla —, complicando en la 
contienda Cortes de Madrid y tribunales de Roma. 

Imposible que la suma de todos estos datos no refleje una enorme 
popularidad en una sociedad que, como la del siglo XVII, concedía 
excepcional importencia a lo religioso y cuya piedad adolecía de una 
desmedida afición a reliquias y cuerpos santos. 

En directa proporción con estos datos, está la rapidez con que se 
instruyen y ultiman los Procesos de Virtudes y la celeridad con que se 
introduce la Causa.! Beatificación y Canonización hubieran seguido muy 


1 Desde fines del año 1614 a 1616 se llevaron a cabo las informaciones 
«ordinarias» — verdaderos procesos oficiales, aunques sin la intervención de 
Roma — en Medina del Campo, Segovia, Avila, Jaén, Baeza, Ubeda, Alcaudete 
y Málaga. Un decenio después, año 1627, se instruyó el Proceso Apostólico en 
Málaga, Segovia, Ubeda, Granada, Baeza, Jaén y Medina del Campo, con la 
revisión e inclución de los anteriores Procesos ordinarios, más el de Salamanca 


(1623). 
Para tener una visión plena de las proporciones de esta auténtica « gesta » 
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de cerca a las de la Santa, de no haberse interpuesto, frenando en seco 
su marcha, los taxativos decretos de Urbano VIII. 

À trece de marzo de 1625 aparecía el primero, cursado por el Santo 
Oficio, y que ponía límites estrechos a la veneración espontánea y de- 
masiado fácilmente prodigada por el pueblo fiel a los Siervos de Dios. 
Quedaba inflexiblemente vedado todo culto püblico a sus restos e imá- 
genes, mientras no interviniese la Santa Sede para decretarlos. Biogra- 
fías y narraciones milagrosas sufrían notables cercenes o quedaban so- 
metidas a la alta vigilancia de la autoridad suprema. El culto resuelta- 
mente prestado por el pueblo creyente a sus héroes y que había llevado 
a los altares con rapidez fulmínea a las grandes figuras de la Contrarre- 
forma (Ignacio, Teresa, Felipe Neri...) quedaba convertido, por obra 
y gracia del inesperado decreto, en obstáculo no superable para una 
glorificación oficial. 

A tres de junio de 1634, un nuevo documento pontificio, el Breve 
« Caelestis Hierusalem », arrebataba de un plumazo a los presentes ca- 
nonizables toda posibilidad de ascenso vertiginoso a los altares : una 
espera de cincuenta años debería mediar entre muerte y glorificación ; 
descartada de antemano la posibilidad de todo Proceso de carácter 
privado, se añadía a los canónicos la sobrecarga del examen de los es- 
critos (que a partir de ahora será obligatorio) más un formal Proceso 
de « Non-Cultu ». 

Ambas decisiones influyeron de manera definitiva en todas las Causas 
pendientes. À partir de la primera, cursada en 1625, Roma se impuso 
a sí misma durante un ciclo de 33 años una especie de entredicho pro- 
cesual, con abstención de toda canonización salvos únicamente los casos 
excepcionales de Sta. Isabel de Portugal (1626) y S. Andrés Corsino 
(1629), Santos ambos de siglo XIV cuyas causas ultimadas ya al entrar 
en vigor las nuevas disposiciones no sufrieron la revisión y larga trami- 
tación de la Congregación reorganizada. 

Para S. Juan de la Cruz la nueva legislación decidió una suerte mucho 


de procesos relativos al Santo, es preciso tener en cuenta que en algunas ciuda- 
des (como Medina y Salamanca) llegaron a instruirse hasta cuatro procesos 
diversos y en época distinta, y que aparte las ciudades indicadas prepararon 
la Beatificación o Canonización del Santo, con tantos otros Procesos, ciudades 
tan distantes como Toledo (1713), Bari (1670), Coimbra (1715), Córdoba y Mon- 
toro (1714), Toul (Francia 1723), Génova y algún otro de menor importancia. 
En total más de 20 ciudades o poblaciones en que se formó tribunal y se exa- 
minaron testigos para llevar al Santo a la gloria de los altares. Pocos Santos, 
ni antiguos ni modernos, tendrán pedestal tan soberano para el monumento 
de su Canonización. 
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. más adversa : cincuenta años de retraso en su Beatificación (1625-1675) … 
y más de un siglo en su canonización (1625-1727). À 
Pero no fueron los Decretos pontificios las causas únicas de esta len- 
titud. Es el caso que en el reajuste de procesos y revisión del culto tri- 
butado al Santo, surgieron complicaciones nuevas, que motivaron no - 
uno sino dos procesos de “Non-Cultu », con un retrasado examen de - 
escritos y largo cortejo de complicaciones. Sobre estos incidentes vamos - 1 
a detenernos. | 


En la mañana de un buen 30 de octubre de 1647, sin el precedente : 
de explicaciones, admoniciones o consultas que preparasen el ánimo de 
los religiosos para la dolorosa sorpresa, se encontraron éstos en las puer- - 
tas de la propria iglesia del Carmen de Segovia dos largos y solemnes … 
decretos, fijados por mano de notario eclesiástico, con su séquito de con- 
minaciones excomunicatorias lanzadas contra quien osase arrancarlos. — 

Eran los dos famosos documentos pontificios « Sanctissimus Domi- i 
nus» y «Caelestis Hierusalem», con el correspondiente «escatocolo» 
de sanciones añadidas por la Curia diocesana de Segovia. ^ 

Expedidos en Roma hacía 22 años el primero, y 13 el segundo, eran 
ahora intimados por vez primera a los religiosos que pacíficamente cus- 
todiaban los restos del santo fray Juan de la Cruz. Hacía justamente 203 
años que habían sido cursados a la Ciudad Eterna desde la Curia sego- 
viana los Procesos de virtudes. Roma seguía sin dar respuesta, si no se - 
aceptaba por tal esta intimación de los decretos pontificios clavados a 
la par en las puertas del templo del Carmen y en las de la Iglesia Cate- 
dral. Ejecutor del hecho era tal Juan Lacalzada, notario eclesiástico que 
obraba por mandato de D. Francisco Ramos, Vicario General de la - 
Diócesis : 1 


«El Reverendísimo Sr. Dr. D. Francisco Ramos, Canónigo - 
Doctoral de la Sagrada Iglesia Catedral de esta dicha ciudad, 
Provisor y Vicario General en ella y su obispado, «sede episcopal - 
vacante», en sus palacios y casas de hacer justicia, estando | 
haciendo audiencia pública... por ante mí, Antonio Gutiérrez, | 
familiar y notario del Santo Oficio de la Inquisición y notario 
público... dijo que a noticia de su merced es venido que Su  - 
Santidad de Urbano octavo de feliz recordación, por dos Breves — 
despachados el uno el dos de octubre de 1625 y el otro en cinco | 
de julio de 1634, manda que los cuerpos de la persona o per- | 
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sonas que hubieren muerto o pasado de esta presente vida con 
opinión de santos no estuvieren en lugar eminente... 

Por tanto usando de la autoridad apostólica que por ellos se 
nos concede.., mando se fijen y pongan edictos en una de las 
puertas principales de la dichia Santa Iglesia Catedral, con in- 
serción de los dichos Breves para que lo contenido en ellos llegue 
a noticia de quien toca y los guarden y cumplan y ejecuten..., 
quitando de los lugares y sitios en que estuvieren colocados los 
cuerpos de la persona o personas que hubieren muerto en la 
dicha reputación de santos, siendo lugares eminentes, y po- 
niéndolos y colocándolos en lugares humildes, quitando cual- 
quiera de las cosas contenidas en los dichos Breves... ». 


Mandaba asimismo el Vicario 


«...que se pongan en los Edictos que se fijaren censuras de 
excomunión mayor «latae sententiae», para que incurran en 
ellas ipso facto los contravenientes ; y las mismas censuras para 
que nadie quite los dichos edictos... hasta pasados tres días de 
su fijamiento. 

Y por cuanto su merced tiene noticia que en el convento 
de Carmelitas Descalzos extramuros de esta dicha ciudad está 
el cuerpo del Padre fr. Juan de la Cruz, primer descalzo de la 
dicha Orden, y que los religiosos de él lo tienen puesto en vene- 
ración y en parte eminente, con lámparas, medallas y presen- 
tallas, por decir había muerto con opinión de santo y ser grande 
la veneración que el pueblo tiene a dicho Padre, para que les 
conste del contenimiento de los dichos Breves y los guarden 
y cumplan según su tenor, manda su merced que en una de las 
puertas principales de la iglesia de dicho convento se ponga y 
se fije un edicto en la forma dicha, con inserción de los dichos 
Breves ».? 


Leyendo directamente los decretos clavados a las puertas de la propia 
casa, pudieron constatar con facilidad los religiosos que en su venera- 


2 Estaba datado el edicto a 30 de octubre, el mismo día que apareció sobre 
las puertas de la Catedral y del Carmen. 

La mayoría de los datos históricos de este estudio estàn tomados de los 
Procesos de «non-cultu», de que hablaré más adelante, y del complemento 
documental de ambos contenido en el Ms. 2868 del Arch. Sec. Vaticano, fondo 
de la S. Congregación de Ritos. 

Las siglas usadas para la citación de estos Procesos seràn: 

H. 80, para el primero conservado en la Biblioteca Vallicelliana de Roma ; y 
Ms. 2843, para el segundo, conservado en el Arch. Sec. Vat., correspon- 
diente al S. 28 de la numeración antigua. 

El Edicto segoviano, parcialmente transcrito en el texto, se halla en H 80 
S TOT. 
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ción por los restos del venerable Reformador habían incurrido, durante. E 
medio siglo, en todos los deslices que el Santo Oficio tildaba de abusos 
no tolerables, contraviniendo sin advertirlo durante 22 años todas sus — 
prescripciones. 

En manos de no pocos segovianos corrían dos biografías de fr. Juan, — 
las más autorizadas y voluminosas; y no sólo en la portada de la pri- 7 
mera, escrita por el P. Quiroga en 1628,* se exhibía una artística estampa 
del biografiado, dibujado « cum laureolis, aut radiis, seu splendoribus » à 
notados en el decreto, sino que tanto en ésta como en la del P. Jeró- - 
nimo de San José * se consagraban capítulos enteros al peligroso tema 
de milagros y revelaciones, tomados de mira por uno y otro documento … 
romano. Así el P. Quiroga dedicaba gran parte del Libro [IT de su bio- 
grafía a referir «algunas apariciones milagrosas con que después des 
muerto nuestro V. P. consoló a muchas personas sus devotas ».? 
E «De un gran milagro que hizo nuestro Señor en Ubeda con una re- 
; liquia de Venerable Padre ».* B. 

«De otro milagro que hizo nuestro Señor con la misma reliquia ».? 

«De innumerables curas milagrosas ».? 

« Cosas misteriosas sucedidas con una reliquia ».? 

«Nuevas apariciones milagrosas ».!? 

Ni siquiera trece años más tarde, en su clásica biografía, enmendó E | 
el P. Jerónimo estos excesos del P. José Quiroga. Una buena parte del — 


Libro VII de su obra está dedicada a describir las « Maravillas y mila- 
y 11 


gros que Dios obró después de su muerte A 
«Aparesce muchas veces resplandeciente y glorioso después de su — 
‘es muerte ».? 


E 3 Historia de la vida y virtudes del venerable fray Juan de la Cruz, primer reli- 
2 gioso de la Reformación de los Descalzos de N. Señora del Carmen... compuesta. 
por el P. F. JOSEPH DE JESUS MARIA. Bruselas, 1628. En la estampa, que 
ocupa el folio íntegro, aparece el Santo con doble aureola en torno a la cabeza. 
ante un altar cuyo fondo lo llena otra imagen del Señor con la Cruz acuestas, 
y dos flámulas que parten una de la boca del Señor y otra de fr. Juan y con- - 
tienen sendas sentencias que recuerdan la famosa visión del Santo en Segovia. 
Historia del Venerable Padre Fr. Juan de la Cruz, primer Descalzo... por 
FR. GERONIMO DE SAN JOSEPH. Madrid, 1641. | 
PALAIS rr T». 95. 
SSTbid'ee 28; pon 
TETbId ec 20 P. 1020: 
SSTb1d3c-530, p.026. 
9 Ibid. c. 36, p. 966. 
h UDI CSS p- 987. : 
Título del Libro VII en índice inicial sin paginar. Cf. p. 689. 
Ibid: c. 15, 892. 
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« Cosas maravillosas que en ella [en la traslación de los restos del 
Santo] sucedieron ».! 

«Milagros con que Dios Nuestro Señor ilustró al Venerable Padre ».14 

« Apariciones maravillosas que en las reliquias de nuestro Venerable 
Padre se han visto ».!? 

« Milagros que nuestro Señor ha obrado por medio destas apari- 
ciones ».16 ; 

Si bien es cierto que la biografía del P. Jerónimo — la más divul- 
gada de ambas — anteponía a prólogos y dedicatorias una larga « Pro- 
testación », que sometía al dictamen de la Iglesia todas sus afirmaciones 
en punto a «favores y mercedes sobrenaturales », «como también de 
maravillas y beneficios divinos, que por su medio se entendiese que el 
mismo Señor ha obrado», expresiones que pudieran aparentar o de- 
mostrar la sumisión del libro a los decretos urbanianos nunca citados 
expresamente, allí seguían al alcance de todo lector las «loas» impru- 
dentemente encomiásticas de ambas obras y la aprobación sobremanera 
ponderativa con que el teólogo flarnenco Smeiers recomendaba las vir- 
tudes del héroe de la biografía del P. Quiroga : «... porque él (fr. Juan 
de la Cruz) era un verdadero montero divino enviado al mundo : para 
celo de la honra de Dios, era como un Helías, para mansedumbre como 
David, para paciencia como Job, para castidad como Joseph, para Re- 
ligión era piedra fundamental de la Reformación de los Descalzos. 
„ Gloria Libani data est ei, decor Carmeli et Saron ” ».*? 

À pesar de su apariencia extrema, no eran estos deslices los más 
comprometedores para la causa del santo fray Juan. No ya estampas, 
sino « cuadros murales », «oleos y tablas », algunos de ellos monumen- 
tales, adornaban hacía luengos años los muros de la capilla en que yacían 
sus venerandos restos, presentándolo a los fieles en templo abierto con 
los atributos más específicos de la iconografía litúrgica : aureolas y res- 
plandores en torno al rostro, episodios de alta comunicación con la di- 
vinidad, intervenciones milagrosas... El altar de la capilla, dedicado a 
la Virgen del Carmen, aparecía “adornado de tres excelentes cuadros 


PSM C: 16, PA 812: 

14 Ibid. c. 19, p. 837; cf. cc. 20-24, que tratan el mismo tema. 

15 Ibid. c. 25, p. 894. El título de « Venerable » no tenía todavía carácter 
canónico, y por tanto no estaba reservado a una clase determinada de Siervos 
de Dios. 

16 Ibid. c. último (26). El P. Jerónimo consagra a este tema no menos de 
106 páginas (802-906) de su líbro. 

17 Aprobación de la edición de 1628 folio no paginado, entre la «tabla de 
capítulos » y el libro primero. 
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en que está pintado en uno el Venerable Padre escribiendo como Doctor : 


3 ab A 18. 
en otro las milagrosas apariciones que se ven en su bandita carne : 


y en el tercero su tránsito dichoso ».i° 


En el mismo muro frontal de la capilla, visible entre las columnas 
que flanqueaban el altar, había (un cuadro de pincel, retrato al vivo 
de nuestro Venerable Padre, arrodillado ante otro del Santo Cristo que 
le habló con la cruz a cuestas ».?? 

Existía todavía un tercer cuadro en una de las pechinas que soste- 
nían la bóveda y que representaba a Santa Teresa (ya canonizada) y a 
fr. Juan de la Cruz, aureolados, con la inscripción : « Primaevum Car- 
meli rigorem Teresia et loannes instaurarunt ».? Cuadros de menores 
proporciones, pero expuestos con idéntica publicidad y similares atri- 
butos litürgicos abundaban dentro y fuera de la capilla. El agravante 
más delicado de tal exuberancia figurativa consistía en la persistencia 


con que fr. Juan era presentado « con resplandores, diademas, o sefiales 
de veneración o culto ».? 

Pero, sobre todo, allí estaba en lo más alto del muro frontal, descollando 
por encima del pequefio retablo, el sepulcro de fr. Juan, cuidado con 
toda clase de atenciones v expuesto al honor de todas las miradas, objeto 
de un culto que, si de título no alcanzaba carácter litárgico, práctica- 


mente satisfacía lo mismo las exigencias devotas del pueblo fiel, cuya 


18 Alude a las célebres apariciones del Señor, Sma. Virgen y otro bienaven- 
turados en una de las reliquias más famosas del Santo, dada por Da. Ana de | 
Peñalosa a Francisco de Yepes, el hermano de fr. Juan. De ellas habla larga- 
mente el P. Jerónimo en su Historia del V. P. Fr. Juan... en los cc. 25-26 del 
libro VII. Se conserva íntegro el proceso instruido en Medina por el Obispo 
de Valladolid, para autenticar la reliquia y los milagros en ella obrados (Arch. 
Sec. Vat. Mss. 2839 y 2834), así como los nemerosos alegatos en pro y en con- 
tra de estos milagros en la discusión de ellos en la Sda. Congr. de Ritos (Arch. 
Sda. C. Ritos, Sección Histórica, n. 370). 
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21 Ibid., p. 826. Este cuadro, según testimonio del mismo P. Jerónimo, 
hacía juego con otros tres, colocados en cada una de las pechinas de la capilla, 
y que representaban a S. Elías y S. Eliseo, a S. Juan Bautista y S. Alberto, 
a Aimerico de Antioquía y S. Bertoldo, con inscripciones similares a la tran- 
scrita. 

?? Arch. Sec. Vat. Ms. 2843, f. 111V. En la « Razón de la translación del 
cuerpo de nuestro Padre y siervo de Dios fray Juan de la Cruz...» conservada 
en el Archivo del Carmen de Segovia e incluída íntegramente en este proceso, 
se habla de « muchas tablas en que estaban pintados algunos milagros que el 
Señor ha obrado por intercesión de su siervo » (Ms. 2843, cap. 8, f. 111V). Más 
adelante veremos cómo, al ser desmantelada la capilla se retiró toda una serie 
de cuadros del Santo, de tema variado y de todos los tamaños. 
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E grande veneración a dicho Padre » no había podido menos de reconocer 
el propio Vicario diocesano al ejecutar los Decretos llegados de Roma.? 
Ante el sepulcro, en el exiguo espacio que lo separaba del altar, ardían 
constantemente seis ricas lámparas de plata, que incluso contaban con 
censos fijos para nutrirse de aceite, y eran testimonio perenne de la de- 
| voción y gratitud de otros tantos amantes del Santo. Pertenecían éstos 
M a lo más granado de la sociedad y a regiones las más diversas de los do- 
—. minios españoles, detalles ambos que en circunstancias mejores hubie- 
—. ran singularmente enaltecido el prestigio y testificado la universalidad 
| de la devoción al frailecito de Fontiveros, y que ahora en cambio vení- 
an a comprometerla más seriamente.?* 


23 Los testimonios de que el sepulcro del Santo ocupase ese puesto excepcio- 
nal son mültiples e irrecusables, siendo éste el detalle más alarmante de cuantos 
caían bajo las iras de los documentos pontificios. Escribía en 1628 el P. Quiroga 
en Su biografía del Santo : « En la cual [capilla], frontero de la reja de la misma 
capila y al lado derecho del altar de nuestra Seíiora se levantó sin altar el 


sepulcro del V. Padre, con más perfecta arquitectura y más autorizado que el. 


primero » (se refiere al altar y sepulcro inaugurados en 1620). Ibid. L. VII, 
€. 33, P- 950. 

En 1641 el P. Jerónimo detallaba pomposamente: « Remata el segundo 
[cuerpo] en un hermoso írontispicio, en medio del cual asienta una urna de 
madera de hasta seis pies de largo, dorada toda... Dentro desta urna se encierra 


el arca de las santas reliquias, que es de madera bien labrada...» (lib. VII,. 
CUI, Pp. 327). 
En la citada « Razón de la traslación del cuerpo de nuestro Padre...» (cf. 


nota 22) se lee que habían colocado el santo cuerpo « y subido a un nicho que 
en la pared que cae al septentrión de la capilla de nuestra Señora del Carmen 
deste convento se le hizo el año de 1621...» (Ms. 2843, c. VIII, f. 111V). Testi- 
monios explícitos sobre este mismo particular abundan en los Procesos de « non- 
cultu ». Así por ejemplo D. Gaspar de Ayala primer testigo en el Proceso de 
1647 a la 9a. pregunta responde que « antes de agora... vió que en el altar mayor 
de la dicha capilla, en lugar eminente y en una urna forrada en terciopelo con 
clavazón dorada y se decía estar dentro el cuerpo del dicho Padre» (H. 80, 
f. 1707). 

24 Habían sido regaladas por donantes de diversas ciudades. Es interesante 
recordar sus nombres y procedencias, para formase idea de la extensión que 
prontamente alcanzó la devoción al Santo: la primera de que tenemos noticia 
fué regalada por D. Alonso de Bracamonte, Marqués de Peñaranda, entre 1618 
y 1621 (cf. P. Quiroga, biografía citada del Santo, L. III, c. 33, p. 950); dos 
más fueron regaladas por el segoviano D. Diego de Vera en 1620 ; una cuarta 
«una lámpara de plata en tres óvalos » por Francisco Ruiz, vecino de Segovia, 
en 1622; una de más «de 200 ducados en real de a ocho » por la « Señora fla- 
menca Doña María Mol» en 1620 (cf. más noticias en Ms. 2843, f. r10T-110V). 
Dos lámparas más existían ya antes del año 1620, según testimonio del P. Qui- 
roga (loc. cit.), si bien el P. Jerónimo no hable sino de cinco lámparas, en total. 

Los censos provenían de donativos independientes, no todos de gran cuantía. 
El donante de la cuarta lámpara ofreció dar aceite para ella, y de hecho en 
1623 entregó «ciento y veinte ducados para que empleados en un censo se 
proveyese aceite a la dicha lámpara, los cuales en dicho año en ocho de septiem- 
bre, sin entrar en el convento, los pusieron a censo sobre la hacienda de María 
Zamarriega y Juan Barroso su hijo, vecinos de Valverde año de 1625» (Ms. 
2843, f. 109V). « Item el P. Prior y convento de Calatayud ofrescieron mil reales 
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Allí mismo, a ambos flancos del sepulcro, lucían en las horas de culto 
seis enormes cirios de cera blanca, varios de ellos de hasta dos arrobas 
de peso,? y si bien es cierto que el P. Jerónimo en su vida del Santo 
notaba sagazmente que ( cirios, bultos, tablillas... y cinco grandes lám- 
paras de plata, que ofrecidas al santo cuerpo, arden ahora en honor de 
la Virgen Santísima del Carmen, ante su imagen, que hace altar a la 
capilla, hasta que la Iglesia, canonizando al Venerable Padre, permita que 
ardan en su honor »,?9 era cosa notoria y sabida de todos que la intención 
de los donantes, las inscripciones esculpidas en lámparas y cirios y el 
testimonio oficial de los « Libros del Convento » las ligaban únicamente 
al sepulcro del Santo y no al altar de la Virgen. | 


para poner en renta para el aceite de las dichas lámparas. Con estos mil reales - 
y otros y mil y doscientos que dió al sobredicho Padre Provincial una Hermana 
del convento de nuestras monjas de Calahorra al tiempo de su Profesión, puso — | 
el dicho Padre Provincial doscientos ducados de principal en renta sobre el - 
'convento de nuestros religiosos de Tudela de Navarra a veinte el millar, para 
que con los réditos dellos comprase este convento aceite para las dichas lám- 
paras» (ibid.). «Item para el mismo ministerio de arder las dichas lámparas 
en el dicho sepulcro se aplicaron los réditos de mil reales de principal que re- 
sultó de la hacienda y manda que al dicho siervo de Dios hizo Diego de Vera» 
(ibid.). La arriba mencionada Da. María Mol dió «quince ducados para el 
aceite a la lámpara del primer año » y «quedó de poner en renta 300 ducados 
para el gasto del aceite desta lámpara » (ibid. f. 110V). « El año de 1631 dife- 
ventes personas dieron de limosna... 500 ducados que se pusieron en renta para 
al gasto del aceite de las lámparas que arden en su sepulcro »... « Pedro González 
Barrera, mercader, demás de muchas limosnas que ha hecho a este convento, : 
mantuvo con larga mano las cinco lámparas que arden ante el sepulcro de 
nuestro venerable Padre, por espacio de dos años » (ibid.). 

La suma total de donativos aquí mencionados basta para dar idea de las 
enormes rentas con que ya en 1631 contaban las lámpara y por consiguiente 
el sepulcio del Santo. Datos más completos sobre el particular pueden verse 
en el Ms. 2843 ff. 109V-I11V. 

25 « Andrés Serrano, Regidor desta ciudad, porque Dios por intercesión del 
venerable Padre dió salud a un niño nieto suyo... ofresció un cirio de cera 
blanca de pesso de dos arrobas... colgándole ante el sepulcro en mayo del año 
1621». Otro cirio de dos arrobas fué ofrecido al Santo en el mismo año por 
« Francisco de Salinas, estante y vecino en la ciudad de Avila » (Ms. 2843, f. 1091). 

En el mismo libro de Segovia, de que extraemos estas noticias, constan los 
nombres de los demás donantes, de época un poco más tardía (todos anteriores 
al 1650), así como los de varios otros donativos de no pequeño interés : arqueta 
de plata para las reliquias del Santo, sedas, carmesíes, manteles y cortinas, 
«una alhombra grande para que en su nombre (del donante, D. Alejo Ros) 
se pusiese ante el sepulcro»; y ... «de la ciudad de Lisboa, un devoto del ve- 
nerable Padre invió para poner ante su sepulcro dos cirios adornados con piñas 
de cera curiosas y seis hachuelas de pebetes y dos pebeteros de Talavera» 
(Ms. 2843, f. 1101). «El año de 1628 S. M. Felipe IV Rey de España dió de 
limosna a nuestro venerable Padre 500 ducados... ». « El Rey Felipe IV, nuestro 
Señor, dió de limosna para la canonización de nuestro venerable Padre fray 
Juan de la Cruz quinientos ducados. Cobrólos este convento del feble de la 
casa del Ingenio de Segovia, donde los había librado Su Majestad » (Ibid.). 

ER IL-VIL € 17, p. 828: $ 
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En los mismos Libros de Actas guardados en los archivos de la Co- 
munidad obraba el texto solemne firmado por un General de la Descal- 
ced, fr. Esteban de S. José, y dado a 10 de mayo de 1631 por el Capí- 
tulo General reunido en Pastrana, en que se dispensaba en punto de 
santa pobreza, para que pudiese haber objetos de plata ante el sepulcro 
del primer Descalzo : 


«Fray Esteban de S. Joseph General de la Orden de los Des- 


calzos de nuestra Señora del Carmen, con acuerdo de nuestro 
Capítulo General que se celebró en este nuestro convento de 
S. Pedro de Pastrana, a 10 de mayo de 1631, habiéndose con- 
ferido en él las principales obligaciones que a la Religión nos 
corre de venerar y honrar a nuestro venerable Padre fray Juan 
de la Cruz, por haber sido el primer Padre Fundador de nuestra 
Sagrada Reforma, entre los varones, a quien después de nuestra 
Madre Sta. Teresa debemos venerar como hijos, y considerando 
también cuán adelante está el afecto y devoción que los fieles 
le tienen por su insigne santidad, heroicas virtudes y muchos mi- 
lagros que el Señor ha obrado y obra por su intercesión, por lo 
cual algunas personas devotas han ofrescido lámparas de plata y 
otras presentallas al dicho siervo de Dios, las cuales están en la 
capilla de su sepulcro donde está su cuerpo en el convento de 
Segovia ; 

atendiendo a todo lo dicho el Capítulo General, deseando 
todos los capitulares demostrar la devoción que tienen como 
buenos hijos a tan santo Padre, unánimes y conformes sin que 
faltase voto alguno, con tan justas causas como las dichas, se 
dispensó la ley que prohibe no haya en nuestras iglesias lám- 
paras y vasos de plata u de otra materia más presiosa (I parte, 
cap. I, n. IQ). 

Y se dió licencia para que en la dicha capilla de nuestro 
venerable Padre, donde está su cuerpo, perseveren para siempre 
jamás las lámparas de plata que hoy hay en el dicho sepulcro, y 
todas las demás que se ofrescieren adelante, y cualesquier pre- 
sentallas de cualquier materia que sean, que la devoción de los 
fieles diere en veneración del dicho nuestro venerable Padre y 
ornato de su sepulcro, y para que a todos conste de la dicha 
dispensación, mandamos dar las presentes, firmadas de nuestro 
nombre... a 22 de mayo de 1631 ».?” 


Casos similares, de donativos solemnes convertidos en lujosos uten- 
silios de culto, no eran aislados ni antiguos. Había pasado apenas un 


afio desde que los espléndidos devotos que fr. Juan tenía en Indias. 


27 Libro de Segovia « Razón de la traslación... », c. 7, Ms. 2843, f. 111", 
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habían hecho llegar a su santuario la cifra redonda y sonora de 20.000 
pesos de plata.?? Años atrás (1628), las Carmelitas Descalzas de Puebla 
de los Angeles (Méjico) habían enviado 800 pesos de plata « con los cuales 


se enlosó de piedra rica «la capilla del Santo ».?? 
La misma Congregación de Carmelitas Descalzos de Italia se había 
creído en la obligación de contribuir con algo positivo al culto del primer 


Descalzo : 


«De Italia el año de 1628 el Padre fray Ferdinando de Santa 
María, General de la Congregación de Carmelitas Descalzos extra 
Hispaniam, invió al sepulcro del Siervo de Dios fray Juan de 
la Cruz un muy rico recado para descir Misa, de casulla, estola, 
manípulo, cíngulo, alba y amito, tres bolsas de corporales y una 
faja labrada de sedas para servir de punta al mantel del altar, 
con un tafetán rico de sobrecáliz y otro grande de colores con 
que se doblaba todo, cosa que paresce costaría sobre tres cientos 
ducados... Dió asimismo el dicho Padre al dicho Siervo de Dios 
un cáliz de plata curiosamente labrado ».9? 


De estos lujos ornamentales al culto litúrgico no mediaba más que 
un paso; y éste también se dió. En el « Libro de las cosas pertenecientes 
al Santo... », conservado en el archivo de la Comunidad, refiriéndose a 
los años inmediatamente precedentes, se lee la confesión : « Ultimamente 
era venerado con muchas y frecuentes rogativas y novenas que los fieles 
hacian en su sepulcro ».?* Y el sobrino de Da. Ana de Peñalosa declarará 
de sí mismo ante los jueces que “este testigo ha tenido en ella (en la 
capilla del sepulcro) tres novenas en diferentes tiempos y ocasiones ».2 

Se trataba, según se vislumbra a través de ésta y otras muchas de- 
claraciones de los testigos del próximo proceso, de novenas solemnes 
en forma pública, probablemente con sermón. Sermones solemnes, por 
el estilo del siglo, con nada de oración fúnebre y mucho de ditirambo, 


28 «Es tan grande el deseo que muchos devotos y afectos al siervo de Dios 
fray Juan de la Cruz, muestro Padre, tienen de su canonización, que el año 
de 1646 le inviaron de las Indias más de 20.000 pesos de plata con que se com- 
pró un juro al Rey nuestro Señor Felipe IV sobre el servicio de millones desta 
ciudad de Segovia, que hace 15.000 reales de renta en cada un año, para ayuda 
y paga de las diligencias que se hacen en orden a dicha beatificación y canoni- 
zación. Y como para este intento le hicieron dicha limosna, con el mismo título 
se compró el dicho juro, como consta del privilegio que dió Su Majestad dicho 
año de 1646 a once de julio» (ibid. f. 111V). 

Ibid ro 

30 Ibid. 

SI bidsz DLL 

3? Ms. 2843, f. 152V. Varios casos más de novenas solemnes cf. ibid en fi 110% 
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se habían prodigado ya en otras ocasiones.* De esta suerte el culto que 
no podía revestir carácter litúrgico se ceñía a novenas, sermones y va- 
rias otras maneras de culto mudo, hechas en püblico con toda solemni- 
dad, y a temporadas con continuidad tal que ni los honores rendidos 
al humilde carmelita, ni la piedad espontánea, brotada y nutrida al 
margen de la liturgia, tenían mucho que envidiar a los esplendores del 
culto oficial. 

Sabía, por fin, toda la ciudad de Segovia que una de las reliquias 
más insignes arrancadas al cuerpo de fr. Juan y custodiada en preciosa 
- arqueta de plata, salía frecuentemente del Carmen, llevada con ciertos 
honores por dos de sus religiosos, y visitaba los enfermos de gravedad 
extrema, reclamada por ellos o por sus familiares como celestial panacea 
de achaques de todo género.** 

Tal era el panorama de infracciones legales que no pudo menos de 
pasar, detalle por detalle, ante los ojos atónitos de los religiosos aquella 
mañana del 30 de octubre de 1647, a medida que recorrian los largos 
párrefos del infolio inserto en los portones de su iglesia : 


33 Con ocasión del traslado de los venerables restos a la capilla nueva, escribe 
el P. Jerónimo : « Hubo misa solene, y sermón por la mañana, y a la tarde una 
elegante oración en loor del venerable Padre » (« Historia del Venerable Padve... », 
I VE e 17,..p. 828). 

Es sumamente interesante el relato que de este solemne traslado hace el 
tantas veces citado libro de Segovia « Razón de la traslación... », por el realismo 
del relato y por los detalles que añade a las relaciones un tanto académicas 
de los Padres Jerónimo, Quiroga y Alonso de la Madre de Dios (Ms. 2843, 
ff. 108V-109I). Pronto tendremos ocasión de darlo a conocer por vez primera 
en las páginas de esta misma revista. 

34 Sobre la preciosa «reliquia de los enfermos » — que probablemente es el 
hueso que se separó del sancto cuerpo en el traslado de 1620 (Ms. 2843, f, 108V) 
— nos dan numerosos detalles ambos procesos : 

«Don Felipe del Pozo y su mujer... ofrescieron un rico paño de damasco, 
aforrado en tafetán pajizo, para poner sobre él una reliquia del dicho siervo 
de Dios, cuando se llevase a los enfermos y esto fué año de 1622 ». 

« En el año de 1623 Antonio Alemán, Canónigo de la Catedral de Segovia, 
ofresció al dicho siervo de Dios una arquilla por de dentro aforrada en damasco 
y por de fuera en brocatel, tachonada con tachuelas doradas sobre pasamanos 
de oro por dentro y fuera para que se llevase en él la reliquia del venerable 
Padre a los enfermos » (Ibid., c. 6, f. 109V). 

« Pedro G. Barrera... dió para adorno de la misma reliquia un paño de rica 
tela de oro, con su punta de lo mesmo, aforrado en tafetàn nacarado, en agra- 
decimiento de la salud que Dios dió a la enferma [su mujer] año de 1633 ». 

Otra enferma visitada y curada por la reliquia del Santo «ofresció y dió 
al dicho siervo de Dios un pedazo de rica tela blanca y hizo della una funda 
en que se llevase la reliquia a los enfermos ». 

Por fin un mercader, « Juan de Liaño... dió al siervo de Dios una sobrefunda 
de vaqueta de Flandes para que no se maltratase la funda rica en que se llevaba 
la reliquia del siervo de Dios a los enfermos » (Ibid., c. 7, f. 1115). 
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«Ne quorumvis hominum cum sanctitatis seu martyrii fama 
(quantacumque illa sit) defunctorum imagines... in oratoriis, 
aut locis publicis, seu privatis, vel ecclesiis... apponantur ». 

«Pariter imprimi de cetero inhibuit libros eorumdem homi- 
num... gesta miracula vel revelationes, seu quaecumque bene- 
ficia tamquam eorum intercessionibus a Deo accepta continen- 
tes, sine recognitione atque approbatione Ordinarii » ... 

«Ad horum hominum sepulchra vetuit etiam ac inhibuit ta- 
bellas atque imagines ex cera aut argento seu ex alia quacumque 
materia tam pictas quam fictas atque exculptas appendi aut 
affigi, et lampades sive alia quaecumque lumina accendi... ».?? 


Seguía con idéntico rigor la enumeración de contravenciones, que 
hubiéranse creído catalogadas con el caso del Carmen segoviano a la 
vísta, hasta culminar, con el segundo documento, en una declaración 
que parecía la sentencia de muerte fulminada contra la Causa de Beati- 
ficación del V. fr. Juan: 


« Omniaque et singula decreta huiusmodi ab omnibus ad quos 
spectat et in futurum quomodolibet spectabit, observari omnino 
praecipimus, sub poena nullitatis quarumcumque informatio- 
num ac interpretationis aliter quam praevia suprascripta prae- 
cognitione instructorum ».56 


El rigor de esta última declaración llegaba al extremo de considerar 
“nulos y no instruídos ni admitidos » los procesos que tuviesen contra 
si alguno de estos requisitos « eorumque amplius ratio aliqua nullatenus 
alicubi umquam haberi. debeat ». 

Era natural que los religiosos del Carmen, todos sin excepción devotos 
incondicionales de fr. Juan, se sintieran hondamente conmovidos por 
la alarmante sorpresa. Por fortuna, hallábase ocasionalmente en el con- 
vento el Prepósito General fr. Juan Bautista que rápidamente tomó la 
iniciativa. Constábale a él y a los religiosos que el Vicario diocesano, 
Dr. D. Francisco Ramos, no había podido obrar en la presente ocasión 
a impulso de malas querencias contra los religiosos del Carmen ni mucho 
menos contra la santa memoria del venerable Reformador, sino cierta- 
mente forzado por su deber a ejecutar los mandatos pontificios. Con 
su favor, no sería difícil reexpedir a la Ciudad Eterna explicaciones 
justificativas que de nuevo pusiesen las cosas en su punto. 


$5 Decreto del Sto. Oficio de 13 de marzo de 1625. Bullarium Rom., t. XIII 
(Turín 1868), p. 309. 

36 « Caelestis Hierusalem » de Urbano VIII, 5 de julio de 1634. Ibid., t. XIV, 
p. 438. 
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Ordenó pues el P. General que inmediatamente fuesen obedecidos 
los mandatos romanos intimados por el Sr. Vicario. Ambos documentos 
siguieron a la vista de todos, los tres días prescritos. Pero sin esperar ve 
que expirase este plazo, el P. General deputó oficialmente a un reli- 
gioso, miembro de la Comunidad de Valladolid y transitoriamente resi- 
dente en el Carmen de Segovia para cumplimentar meticulosamente los 
mandamientos recibidos. Se conserva el texto escrito, razonado y so- 
lemne, de esta comisión, datado al día siguiente de la sorpresa, 31 de 


octubre de 1647 : " : 


« Jesús, María: Fray Juan Bautista, General de la Orden de 
los Descalzos de Nuestra Señora del Carmen, de la primitiva e 
| Observancia : por cuanto a mi noticia ha llegado que el Reve- F 
| rendisismo Sr. Dr. D. Francisco Ramos... ha mandado publicar - 8 
| y fijar en las puertas de su iglesia y deste nuestro convento de 5 
Descalzos de Nuestra Señora del Carmen extramuros de la ciu- 
dad unos Breves de nuestro Smo. Padre Urbano VIII de feliz 
memoria, por los cuales manda Su Santidad bajar y reponer 
los cuerpos de las personas que murieron en opinión de rara E 
virtud y aclamaciones de santidad, de todos los lugares eminentes 3 
en que los fieles los tuviesen puesto, -SEA 

..por tanto obedeciendo a los dichos Breves y en cumpli- 
miento de lo que por ellos se nos manda, por las presentes doy 


todas mis veces... a el P. fray Bartolomé de Santa María, reli- E 
gioso profeso de nuestra sagrada Religión, conventual y predi- 34 
cador de nuestro convento de Valladolid, que al presente reside M 
en este nuéstro de Segovia, que luego a el punto baje el cuer po vg 


de nuestro Padre fray Juan de la Cruz, primer descalzo de an 
nuestra Orden y Reforma, de lugar sublime y eminente donde HEN 
la piedad de los fieles le puso, por la opinión de rara virtud y 5 


santidad en que vivió y murió y lo ponga y sepulte debajo de 5 
tierra como los demás fieles, dejándole sin ningún género de E. 
culto, hasta que la Santa Sede Apostólica se le dé. V para que cM 


pueda hacer y haga jurídica información ante el Rmo Sr. Pro- 
visor de cómo al punto que llegó a nuestra noticia la publicación 
de dichos Breves apostólicos, se obedeció a ellos y puso en ejecu- 
ción cuanto en esta materia se nos manda... ».57 


EI P. Bartolomé de Sta. María puso manos a la empresa con prisa A 
y energía que sólo pueden explicarse en la efervescencia ansiosa del E. 
momento. No hobían transcurrido cuatro días en el ejercicio de su mi- 
sión, cuando hacía acto de presencia en los palacios episcopales y pre- 


27 H. So, ff. 165V-1661. 
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sentaba un primer alegato, acreditando sus poderes y dando fe de haber 
cumplidamente ejecutado los Breves romanos : 


«... para que conste que obedeciendo y ejecutando lo que en 
dichos Breves apostólicos se manda, puedan correr y pasar 
adelante las diligencias que se hacen en la Curia Romana en 
orden a su beatificación. Por tanto, estoy presto y aparejado 
a demostrar cuán exactamente se [ha] obedecido en este con- 
vento lo dispuesto y ordenado porlos Breves y cómo se ha bajado 
del lugar eminente en que estaba el dicho cuerpo del Padre 


nuestro fray Juan... ».58 


El documento estaba fechado a cuatro de noviembre, día en que el 
P. Bartolomé lo presentó en la curia diocesana. En solos dos días útiles, 
ya que el 1 y 3 — fiesta de los Santos y domingo — no eran laborables 
había efectuado una tarea de no leves proporciones, desmantelando de 
cuadros, lienzos y ornamentos los muros de la capilla, transladándolo 
todo cuidadosamente a una de las celdas conventuales y colocando bajo 
tierra, en nicho abovedado, el cuerpo del venerable Siervo de Dios. 
Y llegó más allá su dinamismo : sin perder de vista la Causa del Santo 
pendiente en Roma, mientras ejecutaba las órdenes recibidas, decidía 
instruir un proceso formal para que pudiesen («correr y pasar adelante 
las diligencias que se hacen en la curia romana en orden a su beatifi- 
cación }. 

Este mismo día cuatro, el Vicario General acogía favorablemente el 
alegato del P. Bartolomé, y ordenaba proceder a la instrucción del pro- 
ceso para comprobar y demostrar la obediencia prestada a los Decretos 
Pontificios. E interesado personalmente en la causa el mismo Vicario 
«atento [que] la materia es grave quería ver ocularmente el sitio y 
lugar en que estaba sepultado el cuerpo del dicho fray Juan de la Cruz » ... 
«y señalaba y señaló el miércoles que viene, que se contarán seis del 
corriente, a las seis de la mañana para que dicho fray Bartolomé de Santa 
María esté prevenido para hacer demostración de dicho lugar ».5° 

En conformidad con lo estipulado dos días. después muy de ma- 
ñana se personaba en el convento del Carmen la suprema autoridad de 
la diócesis escoltada del fiscal eclesiástico Licenciado Alonso de Cea, 
del Notario Juan de la Calzada, el mismo encargado días atrás de fijar 
los decretos a las puertas del Carmen y del testigo Alonso de Tornero. 

Acto seguido se levantó acta oficial de la visita : 


38 Ibid., ff. 166V-1671, 
39 Ibid. 


y 
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«Nos D. Francisco Ramos... con asistencia del Licenciado Cea, 
fiscal eclesiástico, y de los testigos infrascritos, entre las siete 
y ocho de la mañana fuimos a el convento de nuestra Señora 
del Carmen extramuros desta ciudad y habiendo entrado en la 
iglesia en compafiía de algunos religiosos, y entre ellos el dicho 
P. fray Bartolomé de Santa María, preguntamos por el sitio y 
lugar adonde estaba sepultado el cuerpo del dicho Padre fray 
Juan de la Cruz... los cuales nos entraron en una capilla de 
nuestra Senora, que, bajando de la capilla mayor hacia las 
puertas principales de la iglesia, es la primera a mano derecha y 
en dicha capilla levantaron una tabla de una tercia de ancho y 
media vara de largo, con que estaba cerrada la sepoltura de fray 
Juan de la Cruz ; 

y, llegando a verla, vimos una urna o caja de cinco cuartas 
de largo, poco más o menos, y el alto proporcionado, dentro de 
la cual juraron in verbo sacerdotum los religiosos que estaban 
presentes, que fueron el P. fray Francisco del Smo. Sacramento, 
Prior del dicho convento, el P. fray Joan de la Virgen, Su- 
prior..., todos'los cuales dijeron que en la dicha urna estaban 
los huesos del Padre fray Joan de la Cruz... y que, aunque era 
verdad que antes que viniese a noticia del dicho convento lo 
contenido en dichos Breves de la Santidad de nuestro muy 
Santo Padre Urbano VIII, tenían dicho cuerpo en lo alto del 
altar de dicha capilla y en ella algunas lámparas y cirios de 
mucho peso y otros menores que habían dado personas devotas 
de dicho fray Joan de la Cruz, y otras pinturas del mismo, 
luego... lo quitaron de dicha capilla y lo recogieron en un apo- 
sento particular deste convento adonde lo podíamos ver. 

Y vimos cómo en dicha capilla no había vela, cirio, imagen 
ni otra cosa alguna colgada que pudiese ser indicativa de culto, 
antes bien en las partes adonde nos significaron estaban pintados 
retratos e imágenes de dicho fray Joan de la Cruz, del presente 
sólo había lazos de diferentes colores, esto en la parte del retablo 
de la dicha imagen de nuestra Señora, porque lo restante de 
dicha capilla estaba todo de cal blanco ».*! 


El P. Bartolomé y sus religiosos quisieron someter a la inspección 
del Sr. Vicario y sus testigos la estancia en que habían sido depositados 
los despojos de la capilla, y que contenía un rico arsenal de ornamentos 
pios, elocuentes testimonios de la devoción de los fieles al P. fray Juan 
durante el medio siglo de culto prestado en buena fe, y que actualmente 
testificaban del cumplimiento de los mandatos pontificios : 


10 Cita los nombres de cinco religiosos más que asistieron al acto. 
A IDAS0, if. 1071-1067Y. 
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«Subimos... a un aposento que estaba en uno de los cuartos 
altos del dicho convento en el cual vimos una urna grande do- 
rada y otra caja guarnecida de terciopelo carmesí, que dijeron 
dichos religiosos estaba antes dentro de dicha urna dorada ; y 
dentro de la dicha caja guarnecida de terciopelo carmesí estaba 
la urna o caja que habíamos visto en el sepulcro, de que va 
hecha mención... Y ansimismo vimos dos cirios de mucho peso 
con dos rótulos a el pié en que estaban escritos los nombres de 
las personas que los habían ofrecido y colgado en dicha capilla, 
por devoción del dicho P. fray Joan de la Cruz, los cuales esta- 
ban echados en el suelo de dicho aposento con otra mucha can- 
tidad de velas blancas. 

Y ansimismo vimos en el suelo de dicho aposento seis lám- 
paras de plata y algunos cuadros y imágenes grandes y pequeñas 
con algunos retratos y efigies del dicho P. fray Joan de la Cruz, 
todo lo cual estaba recogido en dicho aposento, sin que fuese 
vivienda ni habitación de religioso alguno ni de otra persona.».4 


Ultimadas así, con la minuciosa visita del Vicario las formalidades 
atafientes a los mandatos romanos, se decidió la instrucción del Proceso. 
EI P. Bartolomé urgía por que no se perdiese tiempo, y obtuvo del 


P. General, aun presente en Segovia, la orden de que en los libros de 


la Comunidad quedase constancia de lo hecho : 


«Mandó dicho nuestro P. General que se pusiese una razón 
y testimonio auténtico en el Libro de las cosas tocantes al dicho 
siervo de Dios y venerable Padre nuestro fray Joan de la Cruz, 
que hay en este dicho convento, y asílo hicimos y ejecutamos 
en ocho de noviembre de 1647. Fray Martín de S. Joseph, Se- 
cretario. Fray Pedro de los Santos, Lector de Teulugia, Fray 
Bartolomé de Santa María, Predicador ».% 


Mientras tanto, en la curia diocesana se constituía el tribunal, para 
pasar con celeridad a las informaciones necesarias. El Vicario General, 
suma autoridad en la diócesis, asumía el cargo de juez de la Causa. 
Fué nombrado fiscal el licenciado Alonso de Cea y se designaron los 
notarios y escribanos de oficio en número oportuno. 

Al día siguiente (seis de noviembre de 1647), el P. Bartolomé solemne- 


mente delegado por el convento del Carmen en Procurador de la Causa: 


del Santo ante el tribunal constituído **, presentó su nota de siete testigos, 
precedida del Interrogatorio por el que habrían de ser examinados. 

42 Ibid. 

43 Ms. 2843, f. 1121, 
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Constaba éste de cuatro breves artículos cuyo tenor era el siguiente : 


I) «Que... el cuerpo del dicho P. fr. Juan de la Cruz está 
enterrado en la iglesia del dicho convento, en la capilla que 
llaman de nuestra Señora del Carmen, que es la primera a mano 
derecha bajando desde la capilla mayor a las puertas principales 
de la iglesia, en el mismo suelo y debajo de tierra, y que no 
arden sobre el dicho sepulcro ni cerca dél lámparas, candelas 
ni otras luces, ni están colgadas tampoco junto a el dicho se- 
pulcro... ». 

2) «... Que ni tampoco en el dicho sepulcro ni cerca dél hay 
medallas, presentallas ni ofrendas ningunas de ningún metal ni 
materia, en señal de hacimiento de gracias recibidas por inter- 
cesión del dicho Padre fr. Joán de la Cruz... ». 

3) «... Que en el dicho sepulcro del dicho Padre hay una 
imagin suya puesta sobre la caja de madera en que está metido, 
pero sin adorno, rayos ni resplandores algunos, que todo lo 
referido es claro y notorio ». 

4) «Que todo lo que va dicho es público y notorio, pública 
voz y fama, etc. Y de cada cosa y parte della presentó [el P. Bar- 
tolomé] por testigos a el Reverendísimo Sr. licenciado D. Gaspar 
de Ayala Berganza, Acipreste y canónigo de la Santa Iglesia 
Catedral...; a el nobilísimo Sr. D. Diego de Tapia Serrano, 
caballero de la Orden de Santiago... ; a el Reverendísimo P. Mae- 
stro fr. Gabriel López, Comendador del convento de nuestra 
Sra. de las Mercedes... ; a el Reverendísimo P. Maestro fr. Anto- 
nio Velázquez, conventual del dicho convento; a el licenciado 
D. Tomás de Bobadilla canónigo de la Sta. Iglesia Catedral... ; 
y Doctor D. Juan Maldonado y Corral, canónigo de Lectura 
de la dicha Sta. Iglesia; y Reverendísimo Sr. Francisco Garcia 
de Mensleón, ansimismo canónigo della ». 


Como se ve, los testigos del P. Bartolomé eran de lo más florido de 


- la ciudad. 


Añadió el Fiscal 16 preguntas más a las cuatro de que constaba el 
interrogatorio del P. Procurador, y cinco nuevos testigos a los siete 
presentados por éste,*? invirtiéndose poco más de un mes en todo el 


. 45 Los nuevos artículos eran en su mayoría de caracter personal: gravedad 
del proceso (a. 1), nombre, calidad y condición del declarante (a. 2), frecuencia 
de Sacramentos (a. 3), si ha sido procesado o sometido a censuras (aa. 4-5), si 
se le han dictado las respuestas (a. 6), «si frecuenta la iglesia de los Carmelitas 
Descalzos, si esto ha sido una vez o muchas veces, y desde cuándo ha frecuen- 
tado la dicha iglesia » (a. 7), si tiene noticia del sepulcro del Santo, lámparas, 
cuadros, medallas, etc., con que ahora o en otro tiempo se le rindió culto 
(aa. 8-16). 

Los nuevos testigos, de dar fe a los rumbosos títulos que ostentan, no ceden 
en abolengo ni posición social a los aducidos por el P. Bartolomé : D. Antonio 
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Proceso. A 17 de diciembre de 1647 se ultimaban los expedientes, fir- 
mada y sellada la copia destinada a Roma y tomados los juramentos 
necesarios al mensajero." 

Era ésta un infolio de 44 hojas densas de letra apretadísima.*” El 
Proceso había sido montado y realizado con la misma celeridad mante- 
nida en todos los detalles de este acuciante negocio. Quien conozca la 
serie de menudencias protocolarias requeridas por el espíritu jurídico 
de aquel siglo, quisquilloso y minuciosista, meticulosamente observadas 
por el tribunal segoviano, podrá formarse idea de la premura con qué 
se procedió. Evidentemente el P. Bartolomé, y con él todos los Descal- 
zos del Carmen en que reposaba el Santo se sentían acuciados por el 
anhelo de hacer llegar cuanto antes a los tribunales romanos un testi- 
monio acreditado y solemne de la rectitud de la propia conducta, anhelo 
común que se cifró en el Proceso, alegato jurídico que debería bastar 
a romper los lazos que en Roma detenían la causa de fray Juan, y a po- 
nerla rápidamente en movimiento. 

No parece que el P. Bartolomé y sus hermanos de hábito lograsen 
apurar la intención concreta de Roma al expedir los decretos urbanianos 
a Segovia. El texto estereotipado de ambos documentos, enviado a la 
curia diocesana sin comentarios preámbulos que transparentasen las 
razones secretas de la misiva, hacía de velo tupido que justificaba la 
alarma de los religiosos. Consolidaba y acrecentaba esta preocupación 
el silencio del Procurador General de la Congregación de Carmelitas 
Descalzos españoles en Roma, encargado oficial de la Causa, que no 
parece haber notificado la intervención romana, siendo evidente que el 
único punto de mira al aplicar las restricciones urbanianas a la diócesis 
de Segovia era el sepulcro del Santo Carmelita. 

A este cúmulo de circumstancias se debe que en el Proceso, hecho 


de Aguilar, de la Orden Militar de Santiago ; D. Manuel de la Parra Vela, Ca- 
nónigo ; D. Pedro de Tobalina, Canónigo; D. Francisco Asenjo, Regidor de la 
ciudad ; y D. Luis Bravo de Mendoza, tesorero de la Catedral, testigo de excep- 
ción por sus 73 años de edad (Ibid., f. 1751). 

46 H. 80, f. 203Y y cubierta posterior f. 205V. 

47 « Processo o Scrittura inviata dalla Cittá di Segovia alla Sacra Cong.ne 
de Riti a Roma l'anno 1647, nel pontificato d'Innocenzo X, l'anno IV, intorno 
all'essecuzione del Breve della Sta. Memoria de Urbano Papa VIII sopra il 
non culto de Servi di Dio, e provedimenti fatti nella Curia di Segovia per 
metter tal essecuzione sopra il Deposito, Medaglie, Immagini, etc. di S. Gio- 
vanni della Croce», Biblioteca Vallicelliana, Ms. H. 80, ff. 16017-205Y, que con- 
serva aün los sellos y cuviertas primitivas del manuscrito «cerrado ». Estuvo 


anteriormente foliado con numeración propia que corre desde el f. 1621 al 2o2f, 
haciendo ff. 1-41. 
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con celeridad mal disimulada, se prestase mucha más atención a las 
formalidades jurídicas que a la preparación de los testigos aducidos y 
a enriquecer de sólido contenido sus declaraciones. El proceso, mon- 
tado en tales condiciones, se cifió a los datos de interés estrictamente 
ocasional o directamente relacionados con la tesis central : justificar. el 
culto tributado hasta entonces al Santo, en razón de la sincera buena 
fe de los religiosos, y demostrar el absoluto acatamiento presente. 

De las enojosas y protocolarias deposiciones, ni siquiera es posible 
recabar si al ser bajado el sepulcro del Santo det alto sitial que ocupaba 
sobre el altar de la capilla y extraer su ataúd de la primera y segunda 
urna se le descubriese para contemplar sus facciones y presente estado.*” 
Es de todo punto inverosímil que viéndose los religicsos con el venerado 


tesoro entre las manos, teniendo en casa al Superior General con poderes . 


absolutos,?? y siendo la ocasión tan solemne y oportuna, se resignasen 
a sepultar bajo tierra los restos del querido Padre de la Reforma, sin 


48 Buena parte de los testigos refiere su reciente sorpresa al hallar despojados 
de toda ornamentación altar y capilla del Santo. 

49 La imprecisión de que adolecen los testimonios de los Procesos se debe 
en parte a no haberse aducido entre los testigos ningün religioso del Carmen 
Descaizo, únicos que probablemente asistieron al secreto acto del traslado. 
Tampoco son excesivamente precisos los testimonios que poseemos sobre el 
anterior sepelio efectuado a seis de Enero de 1620. He aquí la descripción del 
P. Jerónimo : 

« Remata el segundo [cuerpo] en un hermoso frontispicio, en medio del cual 
assienta una urna de madera de hasta seis pies de largo, dorada toda y labrada 
con tanta curiosidad y artificio, que a menos costa la podrán gozar los ojos 

que descrivir la pluma. Dentro desta urna se encierra el arca de las santas re- 
liquias, que es de madera bien labrada, y forrada dentro y fuera en terciopelo 
carmesi de dos pelos, con franjones de oro, y tachonado con mucha dorada 
clavazón...», Historia del Venerable Padre..., L. VII, c. 17, p. 827. 

Con el P. Jerónimo coinciden el P. Quiroga (L. IIT, c. 33, p. 951-954) y el 
. P. Alonso (L. III, c. 9, f. 2047 y ss.) en sus respectivas biografías. La relación 
_ del citado Libro de Segovia, aunque no tan clara que haga entera luz, parece 
dejar entrever que el cuerpo del Santo fué efectivamente extraído de la urna 
para ser depositado en un humildísimo ataúd : «...bajase el cuerpo del dicho 
venerable Padre de lugar eminente en que estaba colocado, y sacándole de la 
rica y presciosa caja en que estaba metido, y ésta de la urna, se metiese en un 
ataüd y caja pobre, y abriendo un sepulcro en el mismo suelo de la dicha ca- 
pilla, allí se metiese y enterrase la dicha caja donde estaba el cuerpo del dicho 
siervo de Dios, donde quedase enterrado como uno de los demás religiosos... » 
(Ms. 2843, ff. 111Y-1121). 

50 De hecho, a pesar de las prohibiciones que en diversas circunstancias se 
habían hecho llegar a Segovia, lanzando excomuniones y censuras contra quien 
osase hacer víctima de nuevas amputaciones los venerandos restos del Santo, 
siempre habían quedado plenos poderes al General. Ni siquiera el famoso Breve 
de Inocencio XI (19 de febrero de 1689) le privará de ellas, a pesar de las restric- 
ciones y tremendas sanciones del mandato pontificio (cf. P. NICOLAS DE LA 
ENCARNACION, Apostolica diplomata, sive Pontificia Privilegia Fratrum Discal- 
ceatorum B. V. de Monte Carmelo, pp. 466-467, Madrid, 1700). 
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venerarlos directamente, como se había hecho en todas las traslaciones 


precedentes.?! 
Unicos datos interesantes que, cerniendo la masa de fórmulas, mere- 


cen ser retenidos para la historia del Santo, son los que se refieren a 


la colocación de sus restos y a la devoción de los fieles hacia ellos. Esta — 
queda ampliamente atestigada por los declarantes que, uno tras otro, 


van dando fe de su hondo afecto al humilde Carmelita, y de la frecuencia 
con que acuden a venerar sus restos : alguno de ellos, puede atestiguar 


a los 70 años de edad, que desde que tiene uso de razón baja con fre- 
cuencia al Carmen, y ha venerado los restos del Santo desde que fueron 
trasladados a Segovia, acontecimiento del que conserva fresca memoria — 


y que reproduce detalladamente. 
Se hace asimismo el recuento de exvotos, cuadros, objetos de culto : 
y prácticas de devoción, que fueron exponente del amor al Santo en el | 


primer medio siglo que siguió a su muerte. 


Se refiere por fin cómo su venerable cuerpo fué depositado, con re- | 


signada pobreza, en un sepulcro que por la desnudez de todo adorno - 


puede ser descrito en dos palabras : 


«En el suelo del lado del lado del Evangelio [dentro de la 


capilla] está una reja de hierro, pequeña, con su puerta, por la 
cual se ve una bóveda pequeña y dentro de ella está una caja 


de madera de alto proporcionado y dentro de la dicha caja 
[más exacto, sobre dicha caja] está pintado el dicho Padre fray - 


Joan de la Cruz, con su hábito de Carmelita, pero sin rayos ni 
resplandores algunos ».?? 


«.. en el mismo suelo, y debajo de tierra, metido en una 
caja de madera y pintado sobre la tapa de la dicha caja una | 


efigie del dicho Padre, aunque sin rayos ni resplandores algunos. 
Y la cueva o bóveda en que está el dicho cuerpo está cerrada con 


una ventana de madera que está encima del mismo suelo, que | 
se pisa llanamente como el demás suelo de la dicha capilla ».33 


51 No es fácil precisar el número de veces que el venerado cuerpo había. 
sido arrancado al sepulcro, mucho más piadoso con los despojos del Santo 


que las manos crueles de aquellos hombres hambrientos de reliquias: la más - 


famosa de estas traslaciones, después de la de Ubeda a Segovia, se hizo en 
1620 ; de ella poseemos una relación más minuciosa que la de los PP. Jerónimo 
y Quiroga en el Libro de Segovia, Ms. 2843, f. 108V. 

5? Deposición de fr. Gabriel López, Mercedario, en respuesta al artículo: 
octavo. H. 80, ff. 1781-179". 

?3 Deposición del mercedario fr. Antonio Velázquez, respuesta al 89 artículo, 
ibid. ff. 183-183. Según otras deposiciones la caja estaba forrada eu tafetán 


negro, y no poseía otro ornamento que pudiese destacarla de cualquier caja - 


mortuoria sencillamente enlutada (cf. ibid., f. 187V). 
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Y esto es todo cuanto los esfuerzos del P. Bartolomé dejaron en pos 
de sí, en pro de la memoria de fray Juan, aparte el mérito incontestable 
del Proceso mismo, pequefio monumento elevado a la memoria del que- 
rido Padre de la Reforma Carmelitana. 


Ultimadas felizmente las formalidades y remitida a Roma copia auto- 
rzada por notario, en Segovia se esperó confiadamente el buen éxito 
del despacho. 

No era en realidad difícil justificar lo sucedido. Si bien la Sagrada 
Congregación de Ritos había entrado en funciones con atribuciones 
nuevas y mantenía enérgicamente el vigor de los decretos urbanianos, 
era benévola respecto de las infracciones debidas a una inculpable pro- 
longación de los usos precedentes. Y ciertamente las actuales extralimi- 
taciones del Carmen de Segovia no desbordaban los amplios marcos de 
la antigua usanza. 

Baste tener presentes las concesiones que al culto de los no-canoni- 
zados hacía a principios de siglo S. R. Belarmino, teólogo con sentido 
jurídico y curial, si lo hubo en todo el siglo XVII. Sus afirmaciones, 
por responder justamente a los últimos lustros del s. XVI y primeros 
del XVII, reproducen fielmente la mentalidad romana en los orígenes 
del «culto anticipado» al Santo. El eximio Cardenal tolera respecto 
de los no-canonizados todo culto que no sea estrictamente “público » 
en sentido litúrgico. A tal siervo de Dios se le puede titular «santo », 
{non tamen praedicare eum tamquam ab Ecclesia inscriptum Sanctorum 
catalogo ». Se le puede invocar, incluso en público, aunque no incluir 
su nombre en las letanías y Oficio divino. Puede celebrarse con cierta 
solemnidad su fiesta (« dies natalis »). Se pueden pintar y venerar sus 
imágenes, no excluídos los templos, aunque en estos no se las pueda 
colocar con idénticos honores que las de los ya canonizados. Y si, por 
fin, sus reliquias no podrán ser expuestas a pública veneración en los 
templos, sí será lícito y loable retenerlas y venerarlas personalmente, 
aun en público.?* 


54 IV Controversia Generalis de Ecclesia Triumphante, L. 1, c. 10, p. 439, 
Nápoles 1856. Datamos esta Controversia en 1579-80, ateniéndonos a los cál- 
culos del P. Tromp (Gregorianum, 15 [1935], p. 103). 
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Duramente atacadas estas afirmaciones por un opüsculo anónimo, apa- 


recido a raíz de la difusión del texto de esta « Controversia » (1579-1580), . 


el Santo Cardenal empufió la pluma para reafirmar sus posiciones, que 


era defender a la par la causa del «siervo de Dios » Ignacio de Loyola, - 


cuyo culto se atenía por aquellas fechas a estos principios, quizá lleva- 


dos demasiado hacia el extremo. El Santo Cardenal escribió enérgica- | 


mente sus tesis capitales : 
— «... posse hominem non canonizatum appellari sanctum >... 


— « ... posse privatim coli et venerari eos qui cum sanctitatis opinione | 


decedunt... » 


— «...posse in die eorum anniversario peculiariter laetari... » E 


— «...posse imaginem viri nondum canonizati pingi et in privato 
cubiculo retineri et honorari...» 

— « Reliquias... posse privatim haberi et coli ».?? 

Varios años más tarde, hacia 1616, volvía de nuevo sobre el tema 
que seguía siendo de actualidad, y que conservó su interés palpitante 


hasta que en 1622 no fueron canonizados S. Ignacio, S. Felipe Neri y - 


Santa Teresa : (An liceat in scribenda vita alicuius pii hominis defuncti 


narrare miracula eius, non expectata Ecclesiae approbatione». Así re- - 


zaba el título de un breve escrito, de tipo de « consulta », cuya « respuesta » 


se abre con estas taxativas palabras : « Videtur id omnino licere, ac pro- 


batur... ».59 


Estos principios tan enérgicamente formulados triunfaron entonces, 


no sólo porque tuvieron por patronos dos abogados tan poderosos como 
los Cardenales Belarmino y Baronio, que, al afirmarlos, defendían las | 


Causas respectivas de S. Ignacio y S. Felipe Neri, sino porque refleje- 


ban fielmente la práctica normal de la curia romana. La misma Con- . 
gregación de Ritos, en los primeros lustros de su existencia (1588-1624), | 
que coinciden con la primera etapa de la causa de S. Juan de la Cruz, - 


era amplia y expresamente tolerante respecto del culto privado de los 


siervos de Dios, concediendo advertida y consentidamente título de pri- - 


vado a un culto con manifestaciones a veces claramente públicas, si bien 
nunca litúrgicas. 


35 XAVIER M. LE BACHELET, Auctarium Bellarminianum..., n. 48, pp. 480- | 


481, Paris, 1913. Cf. además, n. 42, pp. 470-472. 
El opositor de San Roberto era Francisco Pefia (« Penia »). Sobre todo este 


particular, cf. BENEDICTO XIV, De Servorum Dei Beatificatione..., t. YT, PP. 55-56, . 


Prati, 1839. 
56 X. M. LE BACHELET, loc. cit., n. 48, pp. 481-481. 
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Estas mismas normas prácticas eran, en efecto, formuladas hacia 1620 
en estos pocos principios fundamentales : 
1) Es lícito venerar y rendir culto a los no-canonizados, a quienes 
reputamos santos y por tales son comunmente tenidos. 
2) Es lícito asimismo honrar sus sepulcros con exvotos, cuadros 
votivos, lámparas, etc. 
3) Es lícito pintar y venerar sus imágenes, a incluso exhibirlas en 
los templos, a condición de que su decoración se limite a rayos o fulgor 
en torno a la frente, y no se les ponga diadema. 
4) Se les puede ya llamar « beati », bienaventurados. 
5) Aunque no esté permitido honrar con fiesta pública su « dies 
natalis », si se puede celebrarlo festivamente. 
6) No es «uso común» en la Iglesia dedicarles templos y capillas, 
| y por tanto no podrá introducirse esta costumbre en casos particulares 
sin licencia del Papa. | 
Lo más notable es que estas normas no se dictaban exclusivamente 
para los Siervos de Dios que gozaban de fama inmemorial, o largo y 
probado prestigio, sino que se extendían a los difuntos de data reciente 
(«recens defunctorum »), con la sola condición de que su fama de santi- 
dad «constase sólidamente » y fuese «común a muchos ».5? 


37 Tomo todos estos datos de un estudio teológico-jurídico del tiempo, 
trabajado evidentemente para someterlo a examen en alguna asamblea de 
curiales romanos, quizá de la Sda. Congregación de Ritos. Se conserva en la 
biblioteca Vallicelliana, con el título « De cultu privato non canonizatorum » 
(G. 50, ff. 291-351; 161-211). Tiene de particular que ha sido copiado dos veces 
por la misma mano, y ambas copias fueron corregidas profusamente por diver- 
sas manos. Compuesto el memorial a base de las conclusiones « recientes » de 
Belarmino y otros teólogos, y con amplia información de Procesos de Beatifi- 
cación a la vista, parece haber sido destinado a la discusión de altos Prelados 
de la Curia, y por tanto no creo arriesgada la hipótesis de que a la mano de 
estos se deban los retoques. Generalmente coinciden las tachas de íntegros 
párrafos suprimidos, pero rara vez las simples acotaciones al texto. Ni unas 
ni otras parecen poner en tela de juicio las tesis sustanciales del estudio, que 
son exactamente las que damos en el texto, transcribiendo el título de los seis 
capítulos de que consta. Por su singular interés, los copio aquí: 

C. I. « Licet 19 nondum canonizatum, quem sanctum credimus, et qui ut 
sanctus a plerisque tenetur, venerari ac coli» (f. 291). 

C. II. «Licet 20 ad sepulchra similium defunctorum votivas tabellas de- 
ferre, itemque lampades...» (f. 30V). 

C. III. « Licet 3? eorum imagines pingere et venerari, pictasque in templis 
constituere ; dum vel maxime quibusdam radiis circa eorum capita fulgentibus 
pictae sint » (f. 32T). 

C. IV. « Licet 4? eiusmodi defunctos beatos vocare » (f. 32V). 

C. V. « 5? non licet publicum festum celebrare ; licet tamen in die natali 
sancti non canonizati peculiariter laetari, et Deo vacare in memoriam eius» 
i 32V). 

& te «69 non videtur communem usum et praxim Ecclesiae recens de- 
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Ciertamente no habían ido más lejos las extralimitaciones de los de- 
votos de San Juan de la Cruz. Su infracción formal consistía en haber 
hecho uso de estas libertades diez y aun veinte años después de su abo- 
lición. Pero también este desliz era reparable,?? Benedicto XIV enumera 
17 casos, por él constatados, en cue la infracción de los decretos de 
« non-cultu », no obstó a la continuación del Proceso una vez eliminadas 
las prácticas abusivas. Entre ellos se contaban S. Francisco de Sales, 
S. Jerónimo Emiliano, S. Francisco Caraccioli, S. Camilo de Lellis, etc.?? 

Con visión certera los religiosos del Carmen segoviano optaron por 
la instrucción de un proceso, como el medio más apto para lograr la 
pronta reparación de lo hecho. Eran, por tanto, muy legítimas las espe- 
ranzas en él depositadas. 

Sin embargo los sucesos no las secundaron. En Roma surgió un obs- 
táculo, quizá una simple « razón de conveniencia », que frustró de plano 
el proceso tan minuciosamente construído y aun acaso ni siquiera le 
permitió entrar en liza. Probablemente nunca fué admitido en los tri- 
bunales romanos competentes. Con toda seguridad, no ejerció en ellos 
influjo alguno positivo, ni dejó huella de su paso.9? Llegado a Roma, 
sin entrar en la Congregación de Ritos, tuerce su camino y termina su 


carrera en los anaqueles de la biblioteca del Oratorio, donde yace to- 
davía.9! 


¿Cómo explicar este fracaso? ¿Es que la Congregación de Ritos se 


functorum nomine quí pro sanctis habentur sacella aedificare; Deo tamen suo 
tempore dicanda... alias autem sine expressa Papae licentia extrui non pos- 
sent » (f. 33V). 

58 E] Breve del año 1634, de por sí, exigía la remoción de este impedimento. 

59 BENEDICTO XIV loe cit t2 e TO Spp EOS TO6 

6 Podrían acaso hacer alusión velada a este primer proceso algunas de las 
declaraciones del Procurador General de la Causa al reanudarse ésta en 1649 
ante la Sda. C. de Ritos: «In primis repetit omnia acta iam facta et iura iam 
producta... ex quibus credit satis abunde constare de praefato non cultu... » 
(Arch. Sec. Vat. Ms. 2868, f. 34V). Asimismo en las cartas secretas de la Sda. 
Congregación al Obispo de Segovia en el mismo año, se recomendaba entre 
otras cosas al Prelado que los testigos « explanate et per extensum deponant, 
nec se referant ad attestationes alias redditas, neque eis recitentur quae alias 
ipsi deposuerunt» (ibid., f. 44V). 

$1 E] volumen misceláneo en que se incluyó el proceso segoviano no ofrece 
datos suficientes para determinar la fecha exacta de su ingreso en la biblioteca 
del Oratorio. Entre otras cosas que pudieran servir de ligero indicio de esta 
inclusión, se halla una copia de la censura de las obras del Santo hecha por 
el P. Lezana O. Carm. y destinada a la Sda. C. de Ritos, juntamente con la 
recomendación de los mismos por el Card. Ginnetti, con ocasión de dicha cen- 
sura (ff. 156'-159). El hecho de que el título añadido en cubierta a los folios 
del proceso (cf. nota 47) llame Santo a fr. Juan de la Cruz da base a la conjetura 
de que su inclusión en la Biblioteca, o al menos en el volumen de que forma 
parte, no sea anterior a la canonización del Santo (1727). 
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negó a aceptar un proceso instruído sin la previa y regular participa- 
ción de Roma por medio de cartas remisoriales, designación de jueces 
y fijación de interrogatorios? No sería inverosímil tal suposición, dado 
que eran estos los procedimientos en uso en la Congregación, ya en 
aquellas fechas. Pero a los ojos de los curiales romanos el proceso de 
Segovia adolecía seguramente de otra deficiencia más sustancial : la de 
no presentarse como un regular « proceso de non-cultu ». Era cosa pa- 
tente que todo su tenor respondía, no a la intención de demostrar la 
inexistencia del culto presente (tesis obligada en un proceso de non 
cultu), sino a justificar el culto anteriormente rendido al Santo. Nada 
extraño que la presencia de este desliz instructorio anulase radicalmente 
el valor de todo el alegato. 

Sin embargo es extraño que, nulo y todo, el proceso no fuese conser- 
vado por la Congregación en sus archivos. No será sumar una hipó- 
tesis más a la recién formulada suponer que informes llegados simul- 
táneamente al Procurador General de Carmelitas Descalzos españoles 
en Roma descubriesen a éste, más diestro en achaques de jurisprudencia, 
las informalidades del Proceso segoviano y lo decidiesen a detener su 
curso, previas las debidas licencias.9? 

El hecho incontestable es que a la causa de fray Juan, estacionada 
en Roma desde 1634, de nada sirvieron las prisas segovianas, sino en 
la corta medida que pudieran contribuir a la apertura de un nuevo pro- 
ceso de « non cultu », único que en realidad fué capaz de infundir mo- 
vimiento a los gruesos volúmenes informativos, inertes y empolvados 
en los depósitos de la Sda. Congregación de Ritos. 


62 ¿Es esto atribuir al Procurador español una intervención ilegal, arrogán- 
dose derechos muy sobre sus poderes al abrir un Proceso diocesano, sellado y 
lacrado, con destino a una Sda. Congregación? Nos parece que no, desde el 
momento en que pudo contar con la anuencia de ésta, no tan rígida entonces 
como en tiempos posteriores una vez establecida su administración de manera 
estable y normal. En todo caso, no osaríamos afirmar esa intervención, si no 
hubiéramos constatado el doble hecho sintomático de las inmediatas interven- 
ciones del P. Procurador en la instrucción del nuevo Proceso, y la ausencia 
de todo vestigio del primero en los Registros de la Sda. Congregación. El si- 
lencio de actas y registros romanos sería inexplicable, si el infolio hubiese sido 
sometido una vez al tribunal o entrado en el ámbito de acción de la Sda. Con- 
gregación. No queda por tanto lugar a la hipótesis, por otro lado muy vero- 
símil, de que entregado el Proceso a cualquier Prelado Romano y retenido por 
éste en su domicilio privado, hubiese bastado un cambio de fortuna o empleo, 
o bien la muerte del mismo, para decidir el definitivo extravío del memorial. 
Casos de este género no fueron insólitos en la primera mitad de todo el siglo 
XVII. Pero en el presente, aun quedaría sin explicación el silencio de los re- 
gistros. 


* 
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El Carmen de Segovia, rendidamente devoto del Santo, fué también 
esta vez el de la iniciativa. Sus gestiones parecen haberse adelantado a 
las del Procurador General de Roma y a los mismos Superiores Mayores 
de la Congregación española.** Y también ahora emprende la tarea con 
la urgencia cariñosa de quien anhela precipitar el desenlace. Desde el 


Carmen segoviano se ponen sucesivamente en movimiento la Majestad - 


católica de Felipe IV, los Superiores Generales del Carmen español, la 
Procura General de Roma, la Sda. Congregación de Ritos, y, paso a 
paso, superados escalafones y formalidades, se llega al Papa. Pero esta 
vez interviene Roma, imponiendo su sello de lentitud a los trámites. 

El 9 de mayo de 1648, el P. Prior fray Francisco del Santísimo Sacra- 
mento, juntamente con todos los religiosos sacerdotes de su Comunidad, 
autoriza ante notario el mandato que confiere plenos poderes al Pro- 
curador General de la Congregación en Roma, P. José de la Madre 
de Dios, para proceder en la causa del Santo, en cuantas intervenciones 
fuesen: de la competencia del Carmen segoviano. El mandato hacía 
constar que tales poderes eran delegables a los dos agregados de la Pro- 
cura Generalicia, PP. Diego de S. Angelo y Sebastián de la Purificación.** 

Meses después, a 26 de septiembre del mismo año, reunido en Avila 
el Definitorio General para tratar el modo de promover la Causa del 
Padre de la Reforma, se confieren plenos poderes por parte de la Orden 
al mismo Procurador Romano, P. José de la Madre de Dios. El mismo 
Definitorio se decide a suplicar a Su Santidad un interesamiento positivo 
por la causa del humilde fraile carmelita.*? 

Por fin, el 16 de julio del año siguiente (1649) el P. José de la Madre 
de Dios presenta oficialmente a la Sda. Congregación sus poderes y 
una ardiente súplica en pro de la reasunción del proceso. Los trámites 
se suceden lentamente. Sólo un mes más tarde, 23 de agosto, se obtiene 
de Su Santidad la anuencia para reanudar la causa, no sin que el Pro- 
curador hubiese interpuesto el valimiento de Su Majestad Católica, 


63 Hasta entonces todas las gestiones en pro de la causa del Santo habían 
sido realizadas por la Congregación española. En 1659 el P. Nicolás de Jesús 
María, Procurador General de ésta en Roma, solicitó del Capítulo General del 
Carmelo reformado de Italia apoyo que fué largamente concedido. Cf. nn. 104 
y sigs. 

61 Ms. 2868, f. 151. 
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Felipe IV. El Rey de España, que ya en otras ocasiones había demostrado 
con espléndida generosidad sus simpatías por el compañero de Santa 
Teresa, escribía ahora a Su Santidad : 


«Muy Sancto Padre: Al Conde de Oñate escribo que, en mi 
nombre, hable a V. Sd. sobre que se prosiga y continúe en las 
diligencias que años ha se comenzaron hacer (con beneplácito 
de la Sede Apostólica) para la beatificación del bienaventurado 
Padre fray Juan de la Cruz, religioso carmelita y primer descalzo 
de su Reforma. 

Suplico a V. Bd. le oiga y dándole entera fee y crédito a lo 
que de mi parte dijere y propusiere, lo mande despachar tan 
favorablemente como espero, en que recebiré singular gracia de 
V. Sd. cuya muy santa persona nuestro Señor guarde y sus días 
acreciente a bueno y próspero regimiento de su universal Iglesia. 

Escripta en Madrid, 16 de febrero de 1648. De Va. Sd. muy 
humilde y devoto hijo Don Phelipe, por la gracia de Dios, Rey 
de Castilla...67. 


El precioso documento real, fechado a principios del año anterior, y 
obtenido a instancias de los religiosos de Segovia, sólo ahora (17 de 
julio de 1649) fué presentado a Su Santidad. 

Nombrado a 24 de agosto ponente de la causa el Card. Ginnetti, que 
tan vivo interés se ha de tomar por fray Juan de la Cruz, entraron, por 
fin, los trámites en su última fase. Efectivamente casi de la misma fecha 
data el punto de partida del proceso oficial de « non-cultu», ya que el 
23 de agosto firmaba el Papa el decreto en que se autorizaba al Obispo 
de Segovia para iniciar su instrucción. Se llegaba así al logro feliz y 
bien merecido de los impacientes manejos del Carmen segoviano. 

- Este segundo proceso, no sólo fué de eficacia decisiva en los tribu- 
nales romanos, sino que elevó un precioso monumento a la memoria 
del Santo, apología de su pervivencia póstuma dentro y fuera del Car- 
melo y alegato vibrante — en cuanto era posible extenderlo dentro de 


66 Más arriba (nota 25) referimos las donaciones de 500 ducados ofrecidos 
por Su Majestad para los gastos de beatificación y canonización. Ya Felipe III 
había hecho el donativo de 500 ducados para la construcción de capilla nueva 
al Santo (cf. P. JERONIMO, Historia del Venerable Padre..., L. VII, c. 17, p. 825). 

67 Ms. 2868, f. 20V-217. Los Reyes de España escribieron en diversas oca- 
siones a sus embajadores en pro de la Causa de Fr. Juan (cf. Archivo dela 
Embajada España ante la Santa Sede — actualmente en curso de traslado a 
Madrid, — I, 153, n. 99; y una carta de la Reina dada a conocer por el P. SIx.- 
VERIO DE SANTA TERESA en la Historia del Carmen..., t. V, pp. 775-776). Otra 
hermosa carta del Rey de Polonia pidiendo la Beatificación de fr. Juan la dió 
a conocer el P. DANIEI, A VIRGINE MARIA, Speculum Carmelitanum, 1I, pp. 786- 
787, Antuerpiae 1680. 
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los estrechos marcos de un proceso — en pro de sus virtudes heroicas. 
Dado su carácter oficial, impreso por la intervención romana que inició 
su instrucción, es fácil seguir las etapas de su desarrollo, tanto en Roma 


como en Segovia. 


En la Ciudad Eterna el Procurador español redactó prontamente los 


artículos, que remitidos a Segovia, tras la aprobación de la Congregación, 
habrían de servir para el examen de los testigos. Claros y concisos, dan 
idea exacta del marco que ceñirá al proceso y del alcance que podrán 


tener las declaraciones en él contenidas : 


«I) Quod veritas est et fuit quod anno 1591 die 14 decembris 
praefatus servus Dei Ioannes a Cruce in conventu ubetensi sui 
Ordinis diem ultimum clausit, cuius corpus ad civitatem sego- 
viensem in ecclesia eiusdem Ordinis et in loco a testibus descri- 
bendo fuit translatum, ubi adhuc requiescit... 

2) Quod ad illius sepulcrum multi, devotionis ergo, et illius 
intercessioni se commendant, et multi diversas gratias illius in- 
tercessione ac meritis se accepisse et in dies accipere profitentur, 
quod sciunt testes quia et ipsi ad idem sepulcrum accesserunt, 
et seipsos ac multos alios gratias accepisse profitentur... 

3) Quod multi tabellas et vota diversa aurea et argentea, aut 
ex alia materia in signum acceptae gratiae detulerunt et defe- 
runt et similiter diversa anathemata, cereos lampades et alia 
ornamenta, quae omnia a ministris ecclesiae, non apud sepul- 
crum sed in loco separato custodiuntur, proferenda et appen- 
denda quando per Sedem Apostolicam licentia fuerit impertita, 
quod sciunt testes quia viderunt huiusmodi vota, anathemata 
et ornamenta existentia in secreto et separato loco, quem ipsi 
testes describant, una cum dictis anathematibus et ornamentis... 

4) Quod licet ad illius sepulcrum et imagines aut reliquias, 
ante decreta Urbani VIII fuerit exhibitus cultus, post praefata 
tamen decreta, ad illorum obedientiam omnis cultus est remo- 
tus. Unde ad sepulcrum praefatum non est lampas accensa vel 
candela aut alia lumina, nec ad imagines sunt appositi radii 
aut diadema, nec illius reliquiae venerationi sunt expositae, nec 
aliud quicquam reperitur circa sepulcrum, corpus, reliquias et 
imagines, ibi aut alibi, quod cultum praeseferat... 

5) Quod omnia praefata sunt vera publica et notoria... ».68 


Por su parte la Congregación exige un proceso íntegramente nuevo y 


completo hasta en los detalles de las declaraciones : los testigos habrán 
de deponer « explanate et per extensum... nec se referant ad attestationes 


68 Los tomo del Ms. 2843, ff. 377-47Y, completando los ligeros deslices del 


amanuense por Ms. 2868, ff. 34-36Y, que tampoco es muy exacto en la copia. 
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alias redditas, neque iis (a los testigos) recitentur quae alias ipsi depo- 
suerunt ».9? Añade además por cuenta propia un interrogatorio detallado 
y minucioso, compuesto de 14 artículos, a los que han de responder 
los testigos antes de ser sometidos al interrogatorio del P. Procurador. 
Ultimadas a paso lento y seguro las necesarias formalidades romanas, 
y expedidas a Segovia las cartas remisoriales que nombraban juez de 
la causa a fray Francisco de Araujo, O. P., Obispo de la ciudad, y Pro- 
curador en nombre del convento al P. fray Bartolomé de Santa María, 
conocido ya por su pericia no menos que por su simpatía hacia el Santo, 
de nuevo el Carmen y la curia episcopal se dan cita para empujar con 


$3 Para formarse idea de la marcha del proceso, así como de las enojosas 
repeticiones en que se hacía incurrir a los declarantes, será útil transcribir los 
artículos de este interrogatorio: versan los seis primeros sobre la condición 
moral y jurídica del testigo : Si se apercibe de la gravedad del acto (a. 1), non- 
bre, edad, origen, oficio, posición social (a. 2), si ha confesado y comulgado 

(a. 3), si ha sido procesado (a. 4) o excomulgado (a. 5), o bien si alguien le ha 
sugerido las respuestas que ha de dar (a. 6). «An ipse testis sit practicus in 
ecclesia fratrum discalceatorum Carmelitarum segoviensium, an sit solitus eam 
frequentare, an raro vel saepíus, et a quanto tempore eam frequentare ceperit, 
et a qua die ultima vice ad illam acceserit » (a. 7). 

«Item an sciat ubi stet sepulchrum servi Dei Ioannis della Croce (¡), qui 
in dicta ecclesia dicitur sepultus, et scribat locum et formam eiusdem supul- 
chri» (a. 8). 

« Item an usquam viderit, sciverit, vel audiverit, ante vel circumcirca dictum 
sepulchrum extare lampades, candelas, vel lumina accensa, et a quibus ibi 
reposita, et accensa fuerint? Si dixerit negative, aleget causam sui dicti; si 
vero dixerit nunc extare, similiter exprimat quomodo id sciat; et si dixerit 
nunc non extare, tunc interrogetur, an aliquo tempore et per quantum ibi 
retenta fuerint, et a quanto tempore praedicta fuerint amota, de cuius man- 
dato et qua occasione et anno postquam fuerint semel abinde amota de novo 
fuerint ibi reposita, et a quo tempore ultima vice cessatum fuerit eadem ibi 
retinere, allegando dicti sui rationem. Idem interrogatorium cum iisdem ani- 
madversionibus fiat super votivis tabellis argenteis, ligneis vel depictis, ac etiam 
super imaginibus et membris cereis vel aliis huius generis » (a. 9). 

«.. an aliquid ex praedictis luminibus, seu tabellis, appareat extare ante 
aliquam publicam imaginem seu effigiem dicti servi Dei, tam in dicta ecclesia 
quam in aliquo publico loco...» (a. ro). 

«Similiter interrogetur quid factum fuerit de lampadibus, votivis tabellis et 
aliis similibus ad sepulchrum dicti servi Dei Ioannis a Cruce a devotis Christi 
fidelibus asportatis vel oblatis, et ubi de praesenti conserventur et a quo» 
(a. rr) 

« An effigies aliqua seu imago dicti servi Dei Ioannis a Cruce reperiatur tam 
in loco dicti sepulchri quam alibi publice exposita » (a. 12). 

«An alibi.. et quo similis imago cum dictis signis apposita reperiatur...» 
(a. 13). 

Por fin si sabe o sospecha que en algún otro lugar haya algo de lo tantas 
veces preguntado (a. 14). Ms. 2843, ff. 102T-102V. 

Sobre estas dos series de artículos, todavía el subpromotor fiscal de la Causa 
se permitió el lujo de un interrogatorio más — segundo a que deberán responder 
los restigos —, que constaba de tres artículos, el tercero de los cuales pregun- 
taba «si es deudo por consanguinidad o afinidad del dicho siervo de Dios, por 
lo qual se mueva a decir su dicho en esta causa » (ibid., f. 102V). 
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toda urgencia la causa de fray Juan. Esta vez la actuación del P. Bar- 
tolomé será secundada por lo más florido de la ciudad, que acudirá 
« espontáneamente » a prestar declaración. Pasarán ante el tribunal nada 
menos que 44 testigos, que responden a una escrupulosa selección. Los 
siete primeros serán las dignidades eclesiásticas más notorias de la 
ciudad. Siguen dos Carmelitas Calzados, uno de ellos — Diego López, — 
« Maestro por la Universidad de Salamanca y Decano de los Maestros 
de dicha Universidad »,”% dos Mercedarios, cuatro curas párrocos y ca- 
pellanes, los siete Regidores de la ciudad, caballeros de distintas Ordenes 
Militares, abogados y secretarios ciudadanos, y por fin testigos de excep- 
ción, como Juan de Peñalosa Machuca, sobrino en grado lejano de la 
penitente del Santo, y varios más que superan los 70 años de edad y 
recuerdan el traslado de los restos del Santo desde Ubeda a Segovia.” 

A nueve de febrero de 1650 se reunía la Comunidad del Carmen de 
Segovia para transferir sus poderes al P. Bartolomé de Santa María 
«reliogoso profeso... conventual y pedricador de dicho convento» ??; y 
el 16 del mismo mes, D. Francisco de Araujo abría solemnemente el 
proceso. 

Inmediatamente se dispuso la visita oficial al sepulcro del Santo 
fijándola para el día 21. De ella quedó constancia detallada en el Proceso : 


«Sea notorio y manifiesto a todos... cómo en la ciudad de Segovia, 
lunes, a las dos de la tarde poco más o menos, que se cuentan veinte 
y uno de febrero deste presente año del nascimiento de nuestro Señor 
Jesucristo de 1650..., el ilustrísimo Señor Don fray Francisco de Araujo... 
en compañia de los reverendos señores Subpromotores fiscales desta 
dicha causa, los Licenciados Francisco Martínez de Lerma y Don Ga- 
briel de Taveres y Tavora, y por ante mí Antonio Gutiérrez notario 
público... y en presencia de los testigos abajo nombrados, y asimismo 
siendo acompañado su Ilustrisima dicho Sr. Obispo de casi todos los 
criados, capellanes y gentiles hombres y pajes de su casa, llegó al con- 
vento de los religiosos descalzos de la Orden de nuestra Señora del 
Carmen extremuros desta dicha ciudad, y habiendo entrado en el dicho 
convento, le rescibieron con grande agasajo y muestra de benevolencia 
el Padre Prior y religiosos dél, y caminando todos juntos para la iglesia 
del dicho convento, después de haber hecho oración al Santisimo Sa- 
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71 En abono de la calidad de los testigos declaraba el propio Obispo de 
Segovia en la carta con que anunciaba a la Sda. Congregación el envío del 
Proceso : «...elegique ad hanc causam ministros et officiales... maioris opina- 
tionis, experientiae et fidelitatis opinatos. Testes qui in ista deposuerunt in- 
formatione, inter praeclaros im hac Provincia aestimantur. virtute, scientia et 

—nobilitate pollentes...» (Arch. Sec. Vat. Ms. 2844, f. T-V). 
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cramento, preguntó el dicho Senor Obispo... al dicho Rdo. Padre Prior 
y demás religiosos que adonde estaba el sepulcro del Siervo de Dios 
fray Juan de la Cruz.. A lo cual respondieron el dicho Reverendo 
Padre Prior y algunos de los dichos religiosos que en una capilla de 
aquella iglesia que tiene por vocación y título de nuestra Señora del 
Carmen. 

Y entrando en ella su Ilustrísima de dicho Señor Obispo juez desta 
causa con el acompañamiento de los dichos señores Subpromotores 
fiscales della y de los testigos infraescriptos y de mí el dicho notario 
y de los demás que iban con su Ilustrisima, volvió a preguntar al dicho 
Rdo. Padre Prior y religiosos que estaban presentes que a qué parte 
de dicha capilla estaba el dicho sepulcro del siervo de Dios fray Juan 
de la Cruz, y dónde tenían su.cuerpo y huesos. V le fué respondido por 
el dicho Rdo. Padre Prior y demás religiosos, que en el suelo a la 
parte del evangelio del altar de nuestra Sefiora del Carmen, que está 
en dicha capilla. Y llegando su Ilustrísima el dicho Sr. Obispo, juez 
desta causa, vió que el sepulcro y lugar adonde se dice y dijeron dichos 
religiosos de dicho convento que está el sepulcro donde tienen el cuerpo 
del dicho siervo de Dios fray Juan de la Cruz, primer descalzo de su 
Orden, en el suelo y pavimento de dicha capilla de nuestra Sefiora del 
Carmen, que saliendo de la mayor de aquella iglesia es la primera a 
mano derecha, el cual dicho sepulcro está en esta forma : 

Debajo de tierra en el suelo de dicha capilla, hay abierta una con- 
cavidad y espacio para estar en él un ataúd o caja de madera de hasta 
vara y media de largo, dentro de la cual dicen que están los huesos 
y cuerpo del dicho siervo de Dios fray Juan de la Cruz. V cerrado 
dicho hueco por la parte de arriba con ladrillo y cal, está abierta una 
ventana en que está puesta una reja de hasta una tercia poco más 

. o menos, por la cual ventanilla se ve dicha caja de madera y que sobre 
ella hay un retrato al natural del dicho siervo de Dios que cubre dicha 
caja, donde se dice está el cuerpo y huesos del dicho siervo de Dios. 
Y dicha ventanilla se cierra con una puerta de madera, que tiene su 
llave que sirve para tener cerrado dicho sepulcro. 

Y levantando los ojos su Ilustrísima del dicho Sr. Obispo Juez apostó- 
lico desta dicha causa y mirando con atención por toda la dicha capilla, 
no halló ni vió que en ella ni alrededor del dicho sepulcro hubiese lám- 
para, cirio, presentalla ni otra cosa que diese o indicase culto o vene- 
ración particular al dicho sepulcro, porque las paredes de dicha capilla 
y partes adonde podían estar las cosas que la dieran y mostraran, están 
libres y desembarazadas dellas. 

Y luego incontinenti, saliendo su Ilustrísima del dicho Sr. Obispo 
Juez apostólico desta dicha causa, con los dichos señores Subpromo- 
tores fiscales della, conmigo el presente notario, testigos abajo nom- 
brados y los demás que acompañaban a su Ilustrísima, de la dicha ca- 
pilla, y discurriendo por la dicha iglesia y sus capillas y mirándolo 
con grande atención todo, y aunque vió que en algunas partes de dicha 
iglesia había diferentes cuadros e imágenes de Santos, no vió ninguno, 
porque no le había, del dicho siervo de Dios fray Juan de la Cruz, ni 
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en toda la dicha iglesia ni en ninguna de sus capillas. Y preguntando 
su Ilustrísima al dicho Rdo. Padre Prior y demás religiosos del dicho 
convento que adónde estaban las imágenes, presentallas, cirios y lám- 
paras que antes estaban al sepulcro del dicho siervo de Dios fray Juan 
de la Cruz, respondieron... que luego que se publicaron en este ciudad 
de Segovia los Breves de nuestro Santísimo Padre y Señor Urbano 
por la gracia de Dios Papa VIII, que prohibe dar culto a las sepulturas 
de las personas que hubieren muerto con opinión de santos hasta que 
sean beatificadas por la Santa Sede Apostólica, bajaron dellugar emi- 
nente en que tenían puesto el cuerpo del dicho siervo de Dios fray 
Juan de la Cruz en la dicha capilla, y le pusieron debajo de tierra en 
la forma y modo que su Ilustrísima lo había visto; y que asimismo, 
en obediencia de los dichos Breves, quitaron del sepulcro las imágenes 
y cuadros del dicho siervo de Dios, y borraron dellos los resplandores, 
diademas, rayos y otra cualquiera cosa que podía indicar reverencia 
o culto del dicho siervo de Dios y que asimismo habían quitado las 
lámparas, cirios, presentallas y las demás cosas que estaban para culto 
y veneración del dicho sepulcro; y todo lo habían retirado y puesto 
en lugar y aposento secreto y retirado del dicho convento, donde estaba 
guardado debajo de llave, hasta tanto que la Santa Sede Apostólica 
determinase y mandase otra cosa. 

Y diciendo el dicho Sr. Obispo y Juez desta causa que le llevasen y 
mostrasen el aposento y parte adonde estaban todas las dichas cosas, 
luego incontinente le llevaron y fué su Ilustrísima en compañía de 
dichos Rdos. Subpromotores fiscales desta dicha causa y de mí el 
presente notario y testigos abajo nombrados y de la demás gente que 
acompafaba a su Ilustrísima ; y subiendo todos con el dicho Rdo. Pa- 
dre Prior y muchos religiosos del dicho convento, que iban acompa- 
fiando a su llustrísima, a los más alto y retirado del dicho convento, 
le llevaron a un aposento y pieza donde estaban las cosas siguientes, 
que dijeron... eran las cosas que estaban en el dicho sepulcro antes 
de la publicación de los Breves en esta dicha ciudad de Segovia : 

Primeramente una urna grande de madera labrada, con curioso sem- 
blaje, toda ella dorada y estofada que tiene las armas de la Orden de 
nuestra Señora del Carmen, dentro de la cual hay espacio y conca- 
vidad para una caja, que también está en el dicho aposento, de madera, 
aforrada por dentro y fuera de terciopelo carmesí, con clavazón do- 
rada, la cual tiene también una cerradura de tres llaves, donde se dice 
estaba metido el cuerpo del dicho siervo de Dios fray Juan de la Cruz, 
la cual caja dicen cubría un rico paño de brocado que también está 
en dicho lugar. 

Hay también en dicho aposento un cuadro grande, de hasta cuatro 
varas de largo y tres de ancho, que no hay razón de cuándo se hizo, 
en que está pintado dicho siervo de Dios fray Juan de la Cruz puesto 
de rodillas y elevado delante de una imagen de nuestro Sefior con la 
cruz acuestas, que se dice habló al dicho siervo de Dios, y la pintura 
no tiene rayos, resplandores ni diadema. 

Más hay otro cuadro de dos varas de largo y vara y media de ancho, 
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en que está pintado el dicho siervo de Dios alentando y animando a 
una religiosa descalza de la Orden de nuestra Señora del Carmen, 
enferma, que está puesta en una cama, y alrededor della algunas reli- 
giosas descalzas de la misma Orden, con un letrero que dice así: 
** Monialis quaedam, nomine Maria a Iesu, ex discalceatis Salmanticensis 
Cenobi [¡] Carmelitis iam fere extremum agens spiritum, gravissimo late- 
rum dolore corrupta [¡] insuper et febri ardentissima aliisque non minus 
patiebatur accidentibus, acutissimi videlicet et continui doloris inmodicae [i] 
cuiusdam vigiliae, tantique epularum omnium tedii ut ipsam quoque civi 
cogitationem [?] fastidiret. In hoc inquam riguroso vitae discrimine con- 
stituta, reliquiam corporis V. P. Fr. Joannis a Cruce, Reformati Carmeli 
primi fundatoris supplex postulavit, capiti et pectori fide? plena admovit, 
et protinus, viri Dei meritis et intercessione. integram omnino, praeter 
omnium spem, consequta est valetudinem. Hoc miraculum comprobatum 
et calificatum fuit in iudicio introductorio coram Illmo. D. D. Antonio 
Gorrionero, Ep. Salmanticensi, sexto idus nobembris, anno Dni, milles- 
simo secentesso vigess? tercio ”. 13 V la pintura del siervo de Dios deste 
cuadro no tiene resplandores ni diadema. 

Más hay otro cuadro del mismo tamaño del que se acaba de referir, 
en que está pintado el siervo de Dios fray Juan de la Cruz sin rayos, 
replandores ni diadema y un hombre enfermo echado en una cama, 
con un rótulo que dice así : 

“El año de mil y seiscientos y veinte y cuatro, a diez y siete de 
noviembre en Segovia, habiendo caido malo de una grave enfermedad 
con apretados gómitos Diego Gómez, boticario, encomendándose al 
venerable Padre fray Juan de la Cruz y venerando su reliquia, la cual 
luego que entró en su casa despidió grande fragancia, cosa que los pre- 
sentes tuvieron por indicio que el venerable Padre. quería hacer merced 
a el enfermo, el cual durmiendo esta noche vió claro su aposento y 
que llegó a él un venerable varón ; persuadióse era el venerable Padre, 

- el cual le puso delante qué comiese. El enfermo le dijo que no podía 

comer, que si comía luego trocaría. Rogóle comiese con él, que no lo 
trocaría, y así comió con que quedó satisfecho y de todo sano. El cual 
en memoria deste beneficio, le hizo pintar aquí ”. 

También hay otro cuadro del mesmo tamaño en que está pintado 
el dicho siervo de Dios fray Juan de la Cruz, sin rayos, resplandores 
ni diademas, y no se dice cómo ni en qué tiempo se pintó. Como otros 
cinco cuadros más pequeños, en que está pintado el dicho siervo de 
Dios de rodillas ante la imagen de nuestro Señor Jesucristo y su San- 
tísima Madre la Virgen María, que se dice son apariciones que se mue- 
stran en la carne del dicho siervo de Dios fray Juan de la Cruz. 

Item hay en el mismo lugar y aposento cuatro cirios grandes de 
cera blanca de hasta dos arrobas cada uno dellos, que se dice han 
ofrescido al sepulcro del dicho siervo de Dios afectos y devotos suyos. 
El uno de los dichos cirios le ofresció Andrés Serrano, Regidor desta 
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ciudad de Segovia, en veinte de mayo del año pasado de 1621, según.. 
se dice en el libro auténtico de las cosas del siervo de Dios que hay 
en dicho convento ; y tiene escripto el nombre del que le dió y la causa. 
El otro le dió Francisco de Salinas vecino de la ciudad de Avila el | 
dicho año de 1621, y no dice qué mes. El otro le dió Isabel Fernández, 
mujer de Juan Bueno vecino de Segovia el año de 1625, a siete de 
octubre, y tiene escripto su nombre. El otro le dió Da. Catalina de 
Zurbanos, vecina de Segovia, el año de 1930 y no dice qué mes. 

Y asimismo hay grande cantidad de cirios más pequeños que se 
dice han dado de limosna al sepulcro del dicho siervo de Dios, con 
otras presentallas de cera en diferentes hechuras como de piernas, 
brazos, cabezas, hechuras pequeñas de niños, todo lo cual está en el. 
dicho aposento, retirado y apartado, que dicen está siempre cerrado | 
con llave que tiene el religioso que cuida dél, que es el Padre Sacristán | 
del dicho convento, que cuida también de las demás cosas de la dicha . 
inglesia y su sacristía del dicho convento. 

Y ansimismo había en el dicho aposento seis lámparas, que habían 
estado al dicho sepulchro, que dicen han dado de limosna al dicho. 
siervo de Dios personas devotas suyas como consta del dicho libro. . 

Y su Señoría Ilustrísima el dicho Sr. Obispo... habiendo visto y visi- | 
tado todas las cosas que aquí van declaradas y referidas, en presencia ' 
de los dichos reverendos Subpromotores fiscales della [de la causa], y - 
por ante mí el presente notario y testigos abajo nombrados, mandó a. 
mí el dicho notario, nombrado y jurado para esta dicha causa, que. 
hiciese auto de todo lo arriba referido, diciendo cómo su Ilustrísima 
declaraba, como de hecho declaró, no haber en el dicho sepulcro ni. 
alrededor dél cosa que diese ni indicase particular culto ni veneración | 
al dicho siervo de Dios fray Juan de la Cruz, antes bien que estaba. 
el dicho sepulcro como si fuera de otro particular religioso, y que no 
hay en la dicha iglesia del dicho convento ni en parte alguna dél, ima- 
gen, medalla o reliquia del dicho siervo de Dios fray Juan de la Cruz, 
que tenga rayos, resplandores, laureolas... 

. a todo lo cual fueron y se hallaron presentes por testigos llamados 
y rogados el Licenciado Andrés López... mayordomo de su Ilustrísima, 
el licenciado Rodrigo Frechel, cura de la iglesia parroquial de San 
Marcos, Don Antonio de Torres y Abarca... ».”4 


Acto seguido se inició el examen de testigos, que sigue su marcha | 
lenta y monótona a través del cuestionario de 22 artículos, sobrecargados - 
con no pequeña dosis de formalidades y requisitos reglamentarios. 

En la monótona serie de repeticiones destaca la voz de un testigo. 
con apellidos familiares al estudioso de temas sanjuanistas : Juan de 
Peñalosa Machuca, hijo de Don Antonio de Peñalosa «que era deudo - 
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en muy cercano grado de Da. Ana de Mercado y Peñalosa »,"5 hace una 
declaración que merece ser siquiera parcialmente trascrita : 


«... V más, oyó al dicho su padre D. Antonio de Peñalosa , que era 
deudo en muy cercano grado de la ilustre señora Doña Ana de Mer- 
cado y Peñalosa, fundadora y patrona del dicho convento, que fué 
conventual en él y Prior el dicho siervo de Dios fray Juan de la Cruz, 
y que yéndose para la ciudad de Ubeda y despidiéndose de la dicha 
fundadora la había dicho: “ Vuestra merced se quede con Dios, que 
yo me voy, y vuestra merced me traerá ". V que esto se vió ejecutado 
a la letra como el siervo de Dios lo había referido ; porque así como la 
dicha fundadora tuvo noticia de su muerte, había hecho grandes ins- 
tancias y vivas diligencias, para que su cuerpo fuese traído al dicho 
convento de Carmelitas Descalzos desta dicha ciudad de Segovia, como 
con efecto le habían hecho traer. Y aunque oyó decir al dicho su padre 
el nombre de la persona que había acompañado al religioso o religiosos, 
que habían ido por el cuerpo, por el presente no se acuerda dél; pero 
se acuerda muy bien haber oído descir al dicho su padre y a la dicha 
su madre y a Doña Isabel de Zuazola su abuela materna y a el dicho 
Don Luis Bravo de Mendoza lo que lleva referido y que en el camino 
habían suscedido raras y milagrosas cosas, que todas se habían atri- 
buído a milagro, por traer el cuerpo del siervo de Dios; y que cuando 
había llegado a esta ciudad se había rescibido con toda veneración y 
devoción, y todos habían tenido particulares gozos de tenerle en esta 
ciudad por la grande opinión que había tenido de su vida, ansí después 
que había muerto como antes que muriese... 

Al segundo artículo dijo este testigo que sabe que muchas personas 
movidas de piadoso afecto y devoción al siervo de Dios fray Juan 
de la Cruz han visitado y frecuentado la capilla de su sepulcro, y este 
testigo ha tenido en ella tres novenas en diferentes tiempos y ocasiones, 
y que muchas personas, con la buena fee y devoción grande del siervo 
de Dios, se han encomendado y encomiendan en sus intercesiones, y 
por medio dellas han alcanzado y rescibido de la mano poderosa de 
Dios muchas y muy crescidas señales y favores. 

Y especialmente este testigo sabe y se acuerda muy bien que estando 
muy apretado y afligido de la enfermedad peligrosa de tabardillo, y 
desauciado de los médicos sin esperanzas de salud, padesciendo un 
largo y pesado letargo por tiempo de más de doce días y sin saber si 
vivía o estaba muerto, a instancia y ruegos de la ilustre señora Dofia 
Leonor Gómez Carrillo, mujer deste testigo, le trujeron una reliquia 
del siervo de Dios, la cual luego que entró en su casa y aposento vió 
y conoscié a los religiosos Carmelitas Descalzos, volviendo en sí de 
repente, como excitándose del letargo que había tantos dias padescía, 
y sin saber que llevaban los dichos religiosos la dicha reliquia, sintió 
un olor y fragancia tan grande que le causó notable alegría, con que 
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se alentó y comenzó a mejorar, y habiendo entendido que tenía pre- 
sente la reliquia del dicho siervo de Dios, la pidió y se abrazó con ella, 
teniéndola por espacio de tres horas muy cerca de sí, abrazado con ella 


con grande veneración y devoción, dando a Dios infinitas gracias por 


las mercedes que por intercesión de su siervo le había hecho. V con 
ser la enfermedad tan grave y estar en términos tan apretados, dentro 
de dos días estuvo fuera de peligro y fuera de la dicha enfermedad, 
atribuyéndolo a obra milagrosa la brevedad de la salud por intercesión 
del siervo de Dios, y esto suscedió el día dela Circuncisión, primero de 
afio pasado de mill y seiscientos y cuarenta y tres. 

Y además de lo susodicho, sabe este testigo que el dicho ilustre señor 
Don Antonio de Peñalosa Machuca, su padre, tenía tanta devoción al 
siervo de Dios fray Juan de la Cruz y sus reliquias, que traía una con- 
sigo de uno de los huesos de su cuerpo, no se acuerda de qué parte era, 
que se la invió un compañero del siervo de Dios con una carta, envuelta 
en muchos papeles para que no se manifestase lo que venía dentro, y 
traía cuatro reales de porte ; de la cual hacía tanta estimación que, si 
le dieran cualquier interés, no se deshiciera della, la cual traía puesta 
en una bolsica en el brazo izquierdo. 

Y habiendo suscedido el correrse toros en una fiesta püblica que se 
celebraba en esta ciudad por la festividad del glorioso San Juan Bap- 
tista, en que concurrió y asistió este testigo siendo niño de hasta siete 
u ocho años, poco más o menos, estando el toro en la plaza y entrando 
este testigo con el dicho su padre y otros en le casa y portal della, 
donde al presente vive Sebastián del Arco, entró el toro; y el padre 
deste testigo sacó su espada para defenderse y a este testigo, como 
a su hijo, en lo posible; y embistió con el dicho .su padre, dándole 
algunas cornadas y en especial una en el dicho brazo izquierdo, muy 
cerca de donde traía la reliquia, y aunque le pasó la manga y camisa 
por ambas partes, no le hizo daño en el brazo ; ni menos en el muslo 
de la pierna izquierda donde le tiró otra cornada y le pasó los calzones, 
calzoncillos y camisa. V aunque el toro maltrató a otros de los que 
allí estaban, no hizo daño ninguno a este testigo, ni al dicho su padre : 
el cual dijo muchas veces, en presencia, ansí en aquella sazón como 
en otras muchas después, la había tenido a milagro que nuestro Sefior 
había obrado con él por intercesión del siervo de Dios y su reliquia ; 
y la daba para que la adorasen... 

..l cual sabe este testigo por haberlo visto... y pudiera descir 
otras muchas cosas que se han tenido a milagro que ha obrado nuestro 
Señor por la intercesión del dicho su siervo en esta razón, y en haber 
dado salud a personas que han estado en lo último de su vida y de- 
sauciadas de los médicos, y en especial a Dofia Petronila de Carrión, 
viuda de Diego de Zornoza, vecina desta ciudad, que mejoró mila- 
grosamente luego que adoró una reliquia del siervo de Dios, y en haci- 
miento de gracias dió un velo que se puso delante del cuerpo del siervo 
de Dios fray Juan de la Cruz, cuando estaba colocado y con venera- 
ción en la dicha capilla ; y lo mismo suscedió a una hija de Mateo Corzo 
d'Espinosa, vecino desta ciudad, y otras muchas personas della, que 
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no especifica, por haber sido y ser lo sobredicho muy püblico y notorio 
y püblica voz y fama... 

Al tercer artículo dijo, que demás de lo que lleva dicho sabe este 
testigo que en hacimiento de gracias por las mercedes que han resci- 
bido de nuestro Señor, por la intercesión del dicho su siervo fray Juan 
de la Cruz, muchas personas han llevado y puesto en la dicha capilla 
lámparas de plata, cirios, imágenes y otras presentallas, todas las cuales 
lámparas y demás cosas ha visto y leído este testigo, y sólo se acuerda 
de un cirio grande de cera blanca que dice haberle dado fulano Serrano ; 
todo lo cual los religiosos del dicho convento han quitado del dicho 
sepulcro y retirado a un lugar apartado y secreto del dicho convento, 
que es el que lleva nombrado y declarado, y adonde lo tienen guar- 
dado y retirado secretamente, hasta que por nuestro muy Santo Padre 
se les conceda licencia para volverlo a poner en el dicho sepulcro. Lo 
cual sabe este testigo por haberlo visto en el dicho aposento donde 
también está la urna de madera sobredorada, en que estaban los huesos 
del siervo de Dios, y porque también es público y notorio... 

Al cuarto artículo dijo, que como lleva referido en la pregunta que 
se le hizo sobre lo contenido en este artículo, aunque es verdad que al 
sepulcro del dicho siervo de Dios ha habido y se le ha dado culto, como 
lleva declarado ; pero que después de la publicación de los decretos 
pontificios, no se le ha dado ni da, y se quitaron. Las lámparas, cirios 
y demás presentallas que estaban en su sepulcro y capilla retiraron y 
guardaron en dicho aposento, como lleva referido, sin que ninguna 
tenga veneración ni culto; lo cual sabe por lo que lleva declarado y 
porque también es público y notorio en esta ciudad, y si en ella o en 
otra parte hubiera alguna imagen o reliquia, a quien se diera venera- 
ción, le paresce a este testigo lo supiera y no puediera ser menos... ».76 


Terminado el examen de testigos en tres meses y medio de paciente 
labor, el P. Bartolomé, incapacitado por razón de su cargo para prestar 
declaraciones personales, apela al recurso de una serie de alegatos de 
valor extraordinario para la causa y para la historia del Santo. En el 
primero y más importante de todos ellos exige del tribunal se acepte 


«un libro de folio grande encuadernado en tabla con una cu- 
bierta de vaqueta que tira a blanca, que tiene un tafetán car- 
mesí por última cubierta, preso con unas manecillas de latón, 
cuyo rótulo y principio dice asi: “ Racón de la translación del 
cuerpo de nuestro Padre y siervo de Dios fray Juan de la cruz, 
primer descalco de la orden de nuestra señora del carmen desde 
la ciudad de ubeda a este conbento de carmelitas descalços de 
la ciudad de a y de otras cosas pertenescientes al dicho 
siervo de Dios” … ».77 


76 Tbid., ff. 56V-58Y. 
DAL E TOS Ye 
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A] día SN 14 de junio de 1650, el P. Prior del Carmen, fr. Mar- 


tín de S. José hacía presentación del manuscrito con la anexa declaración : 


. 


«Hago presentación judicialmente deste libro que trata de E 


cosas referentes a fr. Juan con la solemnidad y juramento nesce- 
sario, en el cual dicho libro están y se escriben algunas de las 
cosas pertenescientes al dicho siervo de Dios, de que doy fee - 


que así es... ».78 


Examinado y aprobado judicialmente éste por el Obispo, el Sub- 
promotor y dos notarios, el P. Bartolomé exige que 


«para más justificación de la causa del siervo de Dios fray 
Juan de la Cruz conviene que se compulse del libro dado y 
aprobado por auténtico por V. Señoría ilustrísima los párrafos 
siguientes, con lo que debajo de sus títulos se encierra y con- 
tiene... ».?? 


Los capítulos que el Promotor de la causa pedía fuesen incluídos en 
las Actas del Proceso eran sencillamente el libro íntegro. Su decisión 
no podía ser más acertada, ya que por la exactitud, abundancia y fide- 
lidad de los datos en él contenidos, todos ellos de primera mano y de 
pura crónica, concisa y depurada de toda decoración literaria, superaban | 
en interés y eficacia a las declaraciones de los testigos más fidedignos.$° 


CARTE 

Thid rot 

80 Kl libro es de importancia primerísima para la historia de los restos y 
del culto tributado al Santo en la primera mitad del siglo XVII. Aparte la 
copia auténtica, compulsada y autorizada notarialmente en este proceso de 
1650, se conserva el original en el Archivo de PP. Carmelitas Descalzos de 
Segovia. Fué dado a conocer por el Rdo P. Matías del N. Jesús en nota aña- 
dida (2% edición) a las fuentes de la biografía del Santo por el P. CRISOGONO . 


DE J. SACRAMENTADO. Reproduzco la descripción íntegra del P. Marras : Libro « 


de las cosas veferentes a Ntro. Santo Padre. Consta de 8o folios (con otros muchos 
documentos añadidos entremedias) y se refiere exclusivamente al Santo, prin- 


cipalmente a sus reliquias, sepulcro y capilla, pero contiene otras tres cosas 


muy interesantes: la genealogía bien informada y probada del Santo por el 
general P. Juan del Espíritu Santo en 1628 (dos folios antes de comenzar los 
numerados), una disquisición a base de las informaciones sobre los comienzos 
de la Reforma y toma de hábito del Santo en Medina (fols. 58-62), y los Dictá- 
menes de espíritu, primera copia de tan valioso documento. Se halla también 
un ejemplar de Positio y Summarium super dubio am constet de virtutibus car- 
dinalibus, etc., que contienen lo principal de todos los procesos y fué lo que 
sirvió para la beatificación del Santo, impreso en Roma, 1667, por la Sagrada 
Congregación de Ritos » (loc. cit., pp. 19-20, nota, edic. 23, Madrid, 1950). 
La transcripción del Ms. 2843 no contiene las tres adiciones del Ms. segoviano. 
Es claro que al menos el título de éste es posterior a la fecha en que se hizo : 
la copia vaticana. 
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Para acreditar jurídicamente su contenido, de carácter puramente narra- 
tivo, previamente se le había añadido una nota que lo convertía en docu- 
mento conventual autorizado : 


« Y porque conste ser ansí verdad lo que en este nuestro testi- 
monio y certificación decimos y certificamos y en todos tiempos 
se tenga noticia dello, y sepan los religiosos que adelante vinie- 
ren a este convento la estimación que deben hacer de lo que 
hay escripto en este dicho libro y el crédito que se le dar, lo 
firmamos de nuestro nombre y lo sellamos con el sello de nuestro 
convento y mandamos al secretario dél diese testimonio de la 
verdad. En Segovia a 26 de junio de 1649. — Fr. Martín de 
S. Joseph, Prior. Fr. Pedro de los Santos, Suprior y lector. 
Fr. Jerónimo del Espíritu Santo clavario, Fr. Juan de S. Hila- 
rión. Fr. Juan de Sta. Teresa, lector. V de todo esto doy fee: 
fr. Gonzalo del Espíritu Santo, secretario ».81 


À este alegato, de dimensiones e interés excepcional, afiadió todavía 
el P. Bartolomé varios otros, más personales, aunque acaso menos inte- 
resantes. Por su valor histórico, mucho más que por su fuerza jurídica, 
merecen ser insertos aquí, omitiendo ünicamente los ya conocidos de 
los estudiosos sanjuanistas : 


«Hago producción (es el P. Bartolomé quien habla)... de todos los 
derechos, autos y instrumentos y demás cosas que puedan ser en favor 
de dicha causa. V especialmente la hago de un libro impreso en Madrid 
por Diego Diez de la Carrera en el año de 1641, de medio folio que 
contiene la historia del venerable Padre fray Juan de la Cruz, primer 
descalzo carmelita, compuesta por el venerable Padre fray Jerónimo 
de S. Joseph...8? 

Y ansimismo hago presentación y reproducción de muchas cláusulas 
que el Ilmo, Sr. Don fray Diego de Yepes, Obispo de Tarazona y con- 
fesor del católico rey de las Espafias Felipe Segundo y confesor ansi- 
mismo de Sta. Teresa de Jesás, que trae en la vida que escribió de 
dicha Santa ; y en especial de un párrafo que está en el folio 125, que 
dice de esta forma : “ Escogió este Padre (habla de fr. Juan de la Cruz) 
porque le había ya penetrado el grande espíritu que nuestro Señor le 
había dado...”.*3 

Y ansimismo hago reproducción de dos cláusulas que el licenciado 
Mufioz en ellibro que escribió dela vida y virtudes del P. Maestro fr. Luis 


SECIDid. E TFV: 

82 Se refiere a la clásica biografía del Santo escrita por el P. JERONIMO de 
la que ofrece a continuación los datos bibliográficos (cf. la nota 4 de nuestro 
estudio). 

$3 Sigue una larga citación que omitimos por carecer de interés, dado que 
la obre del P. Yepes es conocidísima. 
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de Granada de la Orden de Sto. Domingo trai, que la primera está 
en capítulo diez, donde depone el susceso de la monja de Portugal, 
que en aquel tiempo traía engañados a los varones más insignes en 
santidad y letras. Dice así en el folio 118 : “ El venerable Padre fr. Juan 
de la Cruz, primer descalzo carmelita, varón de la santidad que todos 
saben, estando en Lisboa en un Capítulo General de la Orden, habiendo 
todos aquellos Padres visitado a la Priora y instándole que la viese, 
no se pudo conseguir dél, antes dijo a un religioso que le porfiaba : 
¡ Vaya de ahí! Y qué quiere que vaya a ver a esa embustera ? Calle, 
que presto descubrirá nuestro Señor la maldad que hay en eso ”. 

El otro es el capítulo once, donde prosigue la misma materia folio 122, 
donde disce así: ‘ Suscedió pues que una monja, habiendo entrado 
niña en un convento, de veinte años explicaba la Escriptura con tanta 
claridad y propiedad que admiraba a cuantos la oían. Vinieron a arguir 
con ella catedráticos de Teulugía y grandes letrados de diversas Reli- 
giones, y salían admirados de su sabiduría y agudeza, calificándola 
por mujer ilustrada de ciencia infusa y milagrosa. El venerable P. fr. 
Juan de la Cruz, descalzo carmelita, con luz sobrenatural conosció que 
era obra del demonio, y confesó que de seis años le había dado una 
cédula. Hallóse estar con ella multitud grande de demonios. Trabajó 
el santo varón hasta expelerlos y remedió aquella alma que había sido 
tenida muchos años por un prodigio de sabiduría ”. Es la impresión de 
dicho libro en Madrid por María de Quiñones, año de 1639. 

Y ansimismo reproduzco en favor desta causa una declaración de 
las frases y términos de que usaba el venerable Padre fr. Juan de la 
Cruz en el discurso de sus obras de mística teulogía, todas las cuales 
con la dicha declaración andan en un cuerpo, de que hago reproducción 
debida y nescesaria para prueba desta causa, cuya inscripción y prin- 
cipio dice asi: “ Opera Mystica venerabilis ac mystici Doctoris, fratris 
Ioannis a Cruce... ex hispano hidiomate in latinum nunc primum 
translata per R. Patrem fratrem Andream a Iesu polonum, eiusdem 
Ordinis religiosum, una cum elucidatione phrasium mysticarum quas 
auctor in iis sacris operibus usurpat... Coloniae Agripinae... 1639 ”.* 

V asimismo hago producción de un párrafo y capítulo que está en 
un libro que tiene por rótulo y título ** Paradysus Carmelitici Decoris ” 
en folio grande, cuyo autor se llama el Rdo. Pe. fr. Marco Antonio 
Alegre de Casanate, Carmelita Calzado de nación español, doctor en 
santa Teología, el cual capítulo empieza así: ‘ De Beato Ioanne ab 
Vepes, — caput 35, — anno Xpi. 1591. Beatus Ioannes ab Vepes, 
Sic primum in Observantia vocatus, postea Ioannes a Cruce, natione 
hispanus, patria Ontiverensis, oppidum Carpentaniae Provinciae...95 


84 Se refiere a la primera edición latina de las obras del Santo, cuya nota 
bibliográfica da meticulosamente, exceptuada la ortografía, más la Phrasium 
Mysticae Theologiae V. P. Fr. Joannis a Cruce... elucidatio del P. NICOLAS DE 
JESUS MARIA, editada juntamente con la versión latina el mismo año. 

35 Se refiere a la obra del P. M. A. ALEGRE DE CASANATE cuyo título com- 
pleto es: Paradisus Carmelitici decoris, in quo archetypice veligionis Magni 
patris Heliae Prophetae origo et trophaea monstrantur, Lugduni 1639. Conservo 
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Tandem miraculis clarus... post ditatam sacra caelestis spiritus sui 
mystica sapientia, sequentibus libris et scriptis ecclesiam, ex Thoma 
Tamaio et Babiae Pontificali Historia,99 Ascensus Carmeli libri 3 my- 
Sticae theologiae, in quibus noctis obscurae animae, eiusque ad unio- 
nem indigentiae peragitur una cum obscura sensus et appetitus Nocte, 
et de damnis quae ab illis percipiuntur. Hoc in primo libro, 15 capi- 
tibus compacto continetur. In 29 agit de medio proximo ad obtinen- 
dam unionem cum Deo, quod est fides, et de secunda nocte spiritus, 
32 capitibus compacto. In 39, 44 capitibus contexto, agit de purga- 
tione et nocte memoriae et voluntatis activa. His clauditur Tractatus 
primus. Tractatus 2us duobus item libris est contextus. In primo libro 
ponuntur cantica quaedam, loco contextus almae doctrinae, post quae 
agitur de nocte sensus, et capitibus 7 describuntur incipientium im- 
perfectiones. In 29 libro peragitur de intimiori purgatione, quae est 
nox spiritus. — 2a. Tractatus 3 cui titulus « Amoris flamma viva » est 
expositio Canticorum quatuor, in qua item agit de intimiori unione et 
metamorphosi animae cum Deo. Tractatus iste in quatuor dividitur 
partes, totidem cantica exponentes in quibus admirabiles conditiones 
et effectus divinae enodantur unionis. In cantico 3? pro spiritualibus : 
magistris, apponitur elegans et succincta instructio. Puncta tribus 
discursibus divisa, in quorum primo enodantur locutiones et phrases 
difficiliores praemissorum tractatuum. In secundo ostenditur summus 
contemplationis gradus, et perfectus status unionis cum Deo, quem 
pertingere valet anima, corporis nondum exubio soluta, qui est finis 
horum operum omnium Mystici Patris. In tertio alia continentur quae 
cum non sint authoris lucubrationes, a nobis omittuntur. Extant haec 
omnia et alia Barchinone excussa, anno 1619, proelis Sebastiani a Cor- 
mellas.$7 — Praeter haec plura alia de mystica Pater elucubravit theo- 
logia, et plura quae nondum hucusque vidimus proelo mandata. Igitur 
post haec et alia aeterno marmore digna... Vide si iuvat nostrum de 
vitis sanctorum carmelitarum hispanico sermone librum ” ».88 


la transcripción del Ms. vaticano que es exacta salvo las variantes ortogräficas 
y un breve inciso suprimido. Omito sin embargo la parte biográfica, carente de 
interés, y reproduzco la bibliográfica por tener el doble interés de texto antiguo 
poco conocido, y de su inclusión en el Proceso. Fuerza es confesar que el P. Bar- 
tolomé no estuvo muy feliz al alegar en pro de la causa del Santo la autoridad 
del P. Casanate. Su libro no fué favorablemente acogido en la Orden, promovió 
acres discusiones fuera de ella, y ya por las fechas en que el P. Bartolomé 
hacía uso de su autoridad había sido incluído en el Indice de Libros prohibidos, 
del que no salió hasta 1900. 

86 Más adelante el P. Bartolomé alegará el texto de Luis de Babia a que 
alude el P. Casanate. También incluirá en su alegato el texto,no de Tomás 
Tamayo, a quien aquí alude el P. Casanate, sino el de su homónimo Juan 
Tamayo Salazar (cf. nota 90). 

87 Se refiere a la segunda edición de las obras del Santo « Noche Oscura 
del alma y Declaración de las Canciones que encierran el camino de la Per- 
fecta Unión...», lugar y año indicados, que sólo contenían la Subida, la Noche 
y la Llama, más los « Apuntamientos » del P. Diego de Jesús. 

88 E] P. Casanate alude al propio libro Flos Sanctorum, sive de Sanctis 
Ordinis Carmelitarum, que no llegó a ser editado, según informa el P. C. Vrm- 
LIERS, Bibliotheca Carmelitana, t. II Aurelianis. 1752 (reedit. anastát. 1927), p. 309. 
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También reproduzco en el mejor modo que puedo 3 antífonas y dos 
oraciones que en honra del siervo de Dios fr. Juan de la Cruz han 
compuesto sus devotos, que son como se siguen : 

Aña. ad Vesp.: Stola iucunditatis induit Dominus B. Ioannem 
mundo et deliciis crucifixum vivum, qui quasi adeps separatus a carne 
gustavit pulchritudinem pacis ac propter verba labiorum Dei vias duras 
sustinuit. V. Venite narrabo omnes qui timetis Deum. R. Quanta fecit 
Deus animae meae. — Oratio. Deus tuorum celsitudo et gloria qui 
B. Ioanni confessori tuo, ac restitutae Carmeli Observantiae Parenti 
dedisti non solum ut mira crucis mortificatione et sublimi contempla- 
tione floreret, sed etiam ut plurimorum dux esset et exemplar et 
+ "x ilustrium sanctitate virorum ; praesta quaesumus ut eius in quo te 
E ' Sic mirabilem praebuisti, meritis et intercessione adiuvemur, per Do- 
ES minum etc. 
| Ad Laudes Aña. Dedit illi Dominus scientiam sanctorum, honestavit 

illum in laboribus et complevit labores illius. V. Vivo autem iam non 
ed ego. R. Vivit vero in me Xpus. 

"SAS Otra Aña. con su oración : Absit mihi gloriari, nisi in cruce Domini 

nostri Iesu Christi, per quem mihi mundus crucifixus est, et ego mundo. 

V. Ora pro nobis Sancte Pater Ioannes a Cruce. R. Ut digni efficiamur 

promissionibus Christi. Oratio. Deus qui Beatum Ioannem confessorem 

tuum et Patrem nostrum sanctae crucis amore mirabilem effecisti; . 

concede ut eius meritis et exemplis dignos paenitentiae fructus facia- 

mus et aeternis cum ipso bonis gaudeamus, per Dominum nostrum 
lesum Xpum... 

E : Y ansimismo, en la forma que tengo dicho, presento un párrafo que 

A el Reverendo Señor licenciado Juan de Tamayo Salazar, secretario 

EC del Ilustrísimo señor Inquisidor General de la santa y general Inquisi- 

4 ción de España trae en un libro que compuso de la vida de San Epi- 
fanio obispo y mártir de Plasencia. Dice pues en el folio 297 y en el 
número marginal 1591 estas palabras : 

“El año de 1591 trocó esta vida temporal por la eterna el venerable 

33 Padre fray Juan de la Cruz, carmelita descalzo, varón de rara santidad 

tes | y coadjutor en la fundación de Santa Teresa del cual dicen los Padres 
Joseph de Jesús María y Jerónimo de S. Joseph en su vida, que aunque 

x tenía señalados días particulares para la celebración de las fiestas de 

$ la Virgen, con mayor singularidad los tenía para la festividad de su 

f | Concepción Inmaculada, por lo cual viviendo fué favorecido de su 

gloriosa mano con notables misericordias y mercedes, y después de su 

muerte en sus miembros y reliquias de su cuerpo se vía la imagen de 
la Purísima Concepción ''.8? 


# La citación está fielmente tomada de la vida de San Epitacio (no San 
x Epifanio, como transcribió el amanuense) del mencionado TAMAYO, cuyo título 
preciso reza : San Epitacio Apóstol y Pastor de Tui Ciudadano Obispo y Már- 
tir de Ambracia oy Plasencia. Su vida y Martirio. Escríbelo a la devoción y man- 
dato del Illmo y Rmo Señor Don Diego de Arce Rey noso Obispo de Plasencia 
Inquisidor Gen. del Cosejo de su Magestad El Licenciado Juan Tamayo Salazar 

su Secretario. Dedicado al Glorioso Sto Mártir Placentino..., Madrid, 1646. 
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V ansimismo produzco para justificación desta causa en la forma 
que tengo dicha muchas cláusulas que en honra del siervo de Dios 
fray Juan de la Cruz trae en el libro de la Vida de la venerable Madre 
Ana de Jesús Carmelita Descalza, el Ilustrisimo y Reverendísimo 
señor Don fray Angel Manrique, catedrático de Prima de Teulugía de 
la Universidad de Salamanca y Obispo de Badajoz en España, el cual 
libro es casi de hoja entera, impreso en Bruselas el año de 1622, donde 
en el capítulo octavo del libro tercero en el número 181 y en el cuarto 
marginal, hablando del dicho siervo de Dios que iba al convento de 
la villa de Almodóvar en la Provincia de Andalucía, dice estas pala- 
bras : “ ... Llegó al convento de Beas, que era camino [para el del Cal- 
vario], y halló en tanta opinión de santidad a la Madre Ana de Jesús, 
sus arrobos, sus revelaciones, sus milagros, que casi le pesó y quisiera 
se hallara en eso menos. Era, como ella, enemigo de exterioridades, 
y más cuando resultan en propia estimación ; las menos veces de edi- 
ficación para los otros, y de peligro las más para sus dueños. Paresce, 
no que le castigase Dios este temor, pero que le advirtiese que cuando 
él quiere no deja en nuestra mano el resistirlos. Como salió tan flaco 
de la cárcel [de Toledo] y tan desfigurado, la venerable Madre deseán- 
dole alentar, mandó a una religiosa que refiriese las letrillas devotas 
que habían cantado al Niño Jesús la noche de Navidad del año ante- 
cedente. Suscedió pues que la religiosa no se la acordaban, o la paresció 
que a quien venía de padescer, le sonaría mejor algo de trabajos y de 
lo mucho que se granjea con Dios por ese medio. Díjole a este propó- 
sito una letrilla cuyo estribillo o repetición era, que ,, quien no sabe 
de penas, no sabe de cosas buenas ,,. Apenas oyó el venerable Padre 
hablar aquella materia, cuando se comenzó a levantar su espíritu, de 
modo que temiendo llevase tras sí el cuerpo, hizo de señas a la reli- 
giosa para que lo dejase, y lo dejó; y él asido con entrambas manos 
a la reja, si pudo escusar el subirse por el aire con silla y todo, como 
había hecho en Avila, no a lo menos el quedarse arrobado por espacio 
de una hora a vista de la Priora y demás monjas... A instancia suya 
[de la M. Ana] escribió en el Calvario gran parte de la explicación de 
las canciones, desde la diez y siete hasta la veinte y siete, como duspués 
en Granada las demás que tanta luz han dadoa la teulogía mistica ” ...% 

Y ansimismo hago producción de otro libro impreso en Bruselas el 
año de 1628, compuesto por el venerable Padre fr. Joseph de Jesús 
María, historiador de la Orden Descalza de nuestra Señora del Carmen. 
Trata en él la historia de la vida y virtudes del venerable Padre fray 
Juan de la Cruz primer descalzo de dicha Orden.?! 


99 La cita está tomada de La Venerable Madre Ana de Jesús, discipula, y 
Compañera de la S. M. Teresa de Jesús y principal aumento de su orden, Fun- 
dadora de Francia y Flandes dirigida a la Sevr.ma Infanta D. Isabel Clara Euge- 
nia. Por el Rmo P. Maestro F. Angel Manrique General de la orden de S. Ber- 
nardo. En Bruselas... 1632. El P. Bartolomé incurria, por tanto, en un error 
al dar por año de edición el 1622. 

91 Alude a la obra del P. Quiroga, arriba citada (cf. nota 3). Ni de él ni del 
P. Jerónimo transcribe el P. Procurador párrafo alguno porque siendo obras 
dedicadas íntegramente al Santo, logra su intento con sólo alegarlas. 
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Y ansimismo hago producción de unas décimas que estaban al se- 
pulcro del siervo de Dios que son en esta forma : 

* Épitafio Al sepulcro de nro. Benerable Pe. fr. Ju? de la Cruz / 
Décimas °? : 


En aqueste monumento 
yace aquel divino amante 
que, siendo piedra diamante, 
del Carmelo es fundamento ; 
ésta arca es del testamento 
en que se guarda un trasunto 
de la Ley y maná junto 
que se dió a este monte santo, 
el que con Dios vale tanto 
fray Juan de la Cruz difunto. 


Esta es la piedra brillante 
desgajada de la cumbre 
contra la gran muchedumbre 
del mundo estatua gigante ; 
cresció tanto en breve instante 
que ha llenado todo el suelo, 
siendo ya el monte Carmelo 
quien da a todo el mundo luz, 
porque fray Juan de la Cruz 
le ha hecho segundo cielo. 


Este es el cofre en que Cristo 

guarda aquel rico tesoro 

y con el suyo tan misto 

que en esta carne se ha visto, 

que está de corrupción sana, 

a Cristo, ya en forma humana, 
' ya en cruz, ya sacramentado, 

ya nifio al pecho colgado 

de su madre soberana. 


De entre estas cenizas frías 
salió el féniz del amor 
abrasado en el ardor 
que estuvo su Padre Elías : 
prodigios todos los días 


92 Las cuatro estrofas estan encuadradas en una especie de marco, sencilla- 
mente dibujado con un trazo de pluma y dispuestas en dos columnas, en la 
primera de las cuales van la primera y tercera estrofas, y en la otra, las estrofas 
segunda y cuarta. Esta colocación hace dudoso el orden de las décimas. El 
que les hemos dado en la transcripción parece el más natural. e 
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hace aquí con afligidos, 
con mancos, cojos, tullidos, 
ciegos y enfermos de suerte 
que a la vida, de la muerte, 
hay muchos restituídos ”. 


Ultimamente hago producción del capítulo tercero que en su Historia 
Pontifical, en la cuarta parte, en la vida de nuestro Santísimo Padre 
y señor León por la divina providencia Papa décimo, trae el Reverendo 
Señor Doctor Don Luis de Babia, Historiador general del Rey nuestro 
Señor Felipe Tercero, que en honor y honra del dicho venerable Padre 
dice así : 

‘“ Pero habiendo de guardar orden, como se debe, parece que se la 
ganó el Padre fray Juan de.la Cruz, a todos en antigüedad, y a mu- 
chos en santidad de vida. No hago yo ahora comparación entre los que 
pueden entrar en aquesta cuenta; son los caminos de la perfección 
muchos, y varios los medios por donde Dios lleva para sí un alma. 
De los que nuestro Fray Juan de la Cruz escogió, es de lo que nos 
toca decir dos palabras, por cumplir con la devoción de muchos y con 
la generalidad de esta historia, a quien se debe tratar deste punto. Por- 
que siendo las santas religiones partes tan principales de la Iglesia, es: 
bien que en la historia del Pontífice Romano, cabeza della, se sepa 
que dió principio a una que tanto la sirve, no sólo con el ejemple sin- 
gular de vida, sino empleando la suya en las misiones que ya hau 
empezado hacer a Persia, como veremos ” ...?? 

Y ansimismo produzco, para última prueba y abono desta causa, 
el primer tomo de la Historia General de la Reformación de la Orden de 
nuestra Señora del Carmen Descalzo, compuesta por el Reverendo 
Padre fray Francisco de Santa María, historiador general de la Orden 
y Provincial de la Provincia de Andalucía. 

Todo lo cual y lo demás que pueda ser en favor de la dicha causa 
lo reproduzco y repito ahora en la mejor forma y modo que a su pro- 
banza conviene y según derecho puedo ».9? 


Quedaba así clausurado el ciclo de alegatos, el 26 de noviembre de 
1650. El mismo día, el Obispo Juez de la causa pronunciaba solemne- 
mente la sentencia de toda ella: 


93 Tomado de LUIS DE BABIA, Quarta parte de la Historia Pontifical y Ca- 
tólica, León XI, c. III, pp. 423-427, Madrid, 1613. 

A pesar de comenzar diciendo que fr. Juan de la Cruz nació en Medina del 
Campo, son de no pequeño interés estas páginas de crónica, que constituyen 
una de las primeras biografías impresas del Santo, ya que fué redactada en 
1611 y editada en 1613. 

He transcrito ateniéndome a la puntuación y ortografía del libro impreso, 
por ser deficientísima la del Ms. en este fragmento. He corregido asimismo por 
la obra impresa la frase en cursiva, mal copiada por el amanuense. 

94 Ms. 2843, ff. 114V-118V. 
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«Decimos, determinamos, declaramos, pronunciamos y difini- 
tivamente sentenciamos que en el sepulcro, ni junto al sepulcro, 
ni alrededor del sepulcro, ni en las imágenes, reliquias ni retratos 
del siervo de Dios fray Juan de la Cruz... no hay ni tienen cosa 
que por sí misma ni de otro modo les den veneración o culto 
alguno, y que está dicho sepulcro puesto debajo de tierra, en 
el suelo de la capilla de nuestra Señora del Carmen... sin culto 
ni veneración particular, como si fuera de algün otro religioso 
ordinario, y que las dichas imágenes no están pintadas con 
rayos ni diademas, ni tampoco las dichas medallas tienen cosa 
alguna que diga culto o veneración particular, ni dichas reli- 
quias están puestas con algún adorno que indiquen o las dé 
culto o veneración alguna... Ansí lo pronunciamos Nos Don 
fray Francisco de Araujo, Obispo de la ciudad de Segovia y 
su Obispado... y lo firmamos : fr. Francisco Obispo de Segovia ».% 


El proceso íntegro, con orden de transmisión a Roma y compulsación 
de copias, quedaba por fin ultimado el nueve de febrero de 1651, 
día en que se firmó, cerró y selló la copia destinada a Roma, luego de 
haberse tomado juramento al escribano designado « por correo y por- 
titor », Juan de la Calzada, el mismo que años atrás había dado comienzo 
a este episodio de la historia de S. Juan de la Cruz, fijando los dos de- 
cretos de Urbano VIII a las puertas del Carmen de Segovia. 

Un año íntegro había costado la instrucción de este segundo proceso, 
que afortunadamente dió movimiento a la ingente mole de memoriales, 
procesos y alegatos, que en los archivos romanos contenían la suerte 
de la causa de S. Juan de la Cruz. 


Excede los límites de este artículo continuar la historia del drama 
demasiado largo que por fin elevó a los altares al frailecito de Fonti- 
veros. Sin pretenderlo, ni siquiera proponerme esbozar el capítulo de 
alternativas y vicisitudes que atravesó su causa en los tribunales roma- 
nos, recogeré en estas ültimas líneas un grupo de episodios esparcidos 
entre los dos acontecimientos topes : Proceso de non-cultu y Beatifica- 
ción (1650-1675). Existe, como se verá, estrecha relación entre ellos y 
los que acabamos de historiar. 
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S1 de hecho el monumental proceso de non-cultu — el más extenso 
quizá de cuantos componen la Causa del Santo — suscitó la ráfaga 
de viento favorable que hinchó las velas y puso en marcha el bajel de 
las glorias sanjuanistas anclado desde tantos años atrás en la eterna 
lentitud de Roma, uno tras otro surgieron nuevos obstáculos y hasta 
nuevos escollos. 

Los decretos urbanianos no sólo prescribían la cesación de todo culto 
anticipado y la instrucción de un proceso que lo demostrase sino que 
imponían un «examen de escritos », si el Siervo de Dios había tenido 
la fortuna o la desgracia de ser autor. Por grande fortuna nuestra, fray 
Juan de la Cruz lo había sido, y sus obras, impresas y reimpresas, anda- 
ban ya vertidas a varios idiomas y se habían convertido en manjar de 
una porción no exigua, y sobre todo selecta, de almas dentro de la 
Iglesia. Sus obras, pues, fueron entregadas y se esperó la respuesta de 
los teólogos consultores. 

Sin exageración, cabe afirmar que fué éste el momento más emotivo, 
1 más delicado y puntilloso de la Causa del Doctor Místico. Sabido es 

que, si hubo siglo alguno en que la manía de la heterodoxia latente, el 

afán apasionado por descubrir dosis de veneno paliado tras las doctrinas 
más inocentes se convirtiesen en obsesión de los censores de oficio, fué 
el siglo XVII, sobre todo en su segundo tercio. Los temas expirituales 
ofrecieron amplio campo de acción a estos críticos de lo microscópico, 
para quienes la pequeñez de una frase intranscendente anulaba el valor 
de un volumen entero. También las obras de fray Juan fueron comba- 
tidas por diversos flancos y llegaron al borde mismo del entredicho. 
| Era éste el punto débil sobre que surgió el interrogante lleno de incer- 
Me dumbres. 

Si en el ambiente de hostilidad o de sospecha respecto de lo « místico 
extremoso », que por aquellos años en que nacía el quietismo de Mo- 
linos, cundía ya en ciertos sectores eclesiásticos romanos habían de pasar 
por el tamiz de la censura uno a uno los escritos y aun los capítulos y 
las frases del Santo, y tras ellos habían de ponerse en la balanza las 
acusaciones de una parte y las apologías de la otra, cierto que la causa 
de fray Juan contaba sobre seguro con varios lustros de estacio- 
namiento. 

Por fortuna, no fué así: los libros del Santo cayeron en manos de 
un teólogo maduro, hombre de vastos conocimientos, mente ancha y 
comprensiva que en breve plazo dió dictamen, y dictamen definitivo. 
Fué éste el P. Lezana, Carmelita Calzado, que gozaba de sólido prestigio 
en la Curia Romana, y cuyo voto exluyó la designación de nuevos cen- 
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sores. A juicio suyo, los escritos del venerable Carmelita contienen 
doctrina que por su sublimidad difícilmente podrá encontrarse fuera de 
las mismas Sagradas Escrituras; y el mismo fray Juan puede justamente 
colocarse al lado de los grandes doctores, Areopagita, S. Bernardo, 
Sto. Tomás, S. Buenaventura, ... Sta. Teresa.?" 

El mismo Cardenal Ginnetti, Ponente de la Causa, que había enco- 
mendado la censura al P. Lezana, hizo de ésta y de las obras del Santo 
una concisa pero vibrante apología : 


«Emmi. et Rmi. Domini: 

Revisio opusculorum servi Dei Ioannis della Cruz [!] iuxta 
formam novorum decretorum... mihi ab hac Sacra Congrega- 
tione demandata, fuit remissa P. Ioanni Baptistae Lezana, Car- 
melitae, uni ex Consultoribus huius S. Congregationis, ex cuius 
relatione in scriptis, quam exhibeo constat non solum in dictis 
opusculis nihil contineri contra fidem et bonos mores, nullam- 
que doctrinam novam, nec peregrinam, atque a communi con- 
sensu et consuetudine Ecclesiae alienam, imo potius doctrinam 
sublimissimam, et ut praeexcelsior vix nisi in sacris codicibüs 
reperiri queat. 


?6 Podemos fijar con bastante precisión el tiempo invertido por el P. Lezana 
en el estudio y censura de los libros del Santo (Subida, Noche, Cántico y Llama). 
Con fecha 7 de agosto de 1655, la Sda. Congregación de Ritos acogía la instan- 
cia del Procurador de la causa y designaba al Catd. Ginnetti para proceder al 
examen : 

«Instetit Procurator Causae Beatificationis et Canonisationis Servi Dei 
Joannis della Crux primi discalceati Carmelit. alteri ex Patribus demandari 
examen opusculorum ab eodem Servo Dei dum viveret aeditorum. Sacra autem 
Rit. Congregatio delegit ac deputavit Emum. et Rmum. D. Card. Ginettum 
eiusdem Causae Relatorem, cum facultate alios subrogandi, ut eo citius valeat 
idem examen terminari. Die 7 Augusti 1655 » (Arch. Sac. Cong. Rituum, sec- 
ción histórica, Registr. pro annis 1655-1675, p. 28). 

El Cardenal a su vez, con las prisas de que hace fe la decisión de la Congre. 
gación, hizo traspaso de la encomienda al P. Lezana, quien daté su juicio favo- 
rable a 21 de noviembre del mismo año. Había invertido poco más de tres 
meses en la tarea. q 

97 Prueba de la resonancia que tuvo el voto del P. Juan Bautista Lezana 
es la abundancia de copias que de él se hicieron y las repetidas veces que fué 
alegado en libros de molde. Entre aquellas es digna de notarse la copia de la 
Bibl. Vallicelliana, acompañada del voto del Cardenal Ginnetti (Ms. H. 8o, 
ff. 156-159). Por ella puede retocarse ligeramente el texto del Ms. 8.718 de la 
Bibl. Nac. de Madrid editado por el P. Silverio de Sta. Teresa (BMC, t. X, 
pP. 440-441), aunque en su conjunto es sumamente inferior al usado por éste. 
El original no se conserva en el fondo sanjuanista del Vaticano (sección 
de Ritos), ni en el Archivo de la Sda. Congregación de Ritos (sección histórica). 
Una de las primeras veces que el texto del P. Lezana se dió a la estampa (quizá 
la primera) fué en 1680 por el P. Daniel a Virgine Maria en el Speculum Car- 
melitanum, t. YI, p. 776. En nota al texto del P. Lezana, en su edición de 1920, 
escribía el P. Silverio : « Esta Censura, dada por encargo de la Sagrada Con- 
gregación, tuvo en aquellos tiempos excepcional importancia en favor de las 
doctrinas del Doctor místico » (loc. cit., p. 440). 
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Ideoque crederem sufficienter paritum fuisse praefatis decre- 
tis, ac posse ad ulteriora procedi post relationem factam Sacrae 
Congregationi. Die 7 augusti [?] 1655 ».°8 


Las dificultades que siguieron a ésta fueron en realidad de menos 
tomo, aun cuando tuvieran repercusión documental mucho más extensa. 
La primera de ellas no deja de constituir una sorpresa, luego de los su- 
cesos segovianos anteriormente descritos. ¡Quién hubiera sospechado 
que tras el sacrificio exigido por los procesos de non-cultu, de nuevo 
pudiesen incurrir los devotos del Santo en flagrantes infracciones de los 
decretos urbanianos ! Y sin embargo fueron los mismos religiosos car- 
melitas descalzos los autores de la transgresión. 

En Toledo, en la iglesia del Carmen, existía una capilla dedicada a 
fray Juan de la Cruz. Habíase colocado en ella una imagen suya, que a 
su vez desde Paris, donde fué estampada, se propagó y extendió difusa- 
mente por otras naciones de Europa. Llegaron a Roma noticias — quizá, 
acusaciones — de ambos sucesos, e inmediatamente la Sda. Congrega- 
ción exigió testimonios de la supresión de todo culto y envío de la 
estampa impresa en París, con decreto dado a 3 de junio de 1662: 


«Sacrae Rituum Congregationi innotuit, in ecclesia Fratrum 
Carmelitarum Excalceatorum civitatis Toletanae extructam olim 
fuisse quamdam Capellam in honorem Servi Dei Ioannis a Cruce, 
et in ea expositam extitisse imaginem eiusdem servi Dei, ac 
insuper eamdem imaginem Parisiis excusam, cum radiis et splen- 
doribus et cum titulo Beati, papyro impressam circumferri : et 


98 Bibl. Vallic. Ms. H. 80, ff. 157V-158T. Esta copia contiene además los 
siguientes datos: « Die 7 Augusti 1655, Sacra Rituum Congregatio eam [Cen- 
suram] approbavit. Facta autem de praedicto per Eminentissimum Dominum 
Cardinalem Sachettum Sanctissimo Domino Nostro solita relatione, Sanctitas 
sua annuit die 29 eiusdem decembris, eodem anno 1655». 

Es patente el error de la primera data. Más exactas son las que asienta el 
P. DANIEL A V. MARIA en su Speculum..., II, p. 776 : Relación del Card. Gin- 
netti a la Sda. Congregación, a 7 de agosto ; firma del P. Lezana a 21 de no- 
viembre ; aprobación de la Sda. Congregación a 27 de Noviembre; y a 29 de 
este mismo mes, aprobación del Papa. En efecto, a 7 de agosto el Procurador 
de la causa (no el Card. Ginnetti, cf. nota 96) solicitaba el examen de los escri- 
tos. Seis días después de firmado su dictamen por el P. Lezana, lo aprobaba 
la Congregación, y dos días más tarde el Papa. « Ad relationem Emi. D. Card. 
Ginetti, cui die 7 Augusti 1655 S. Rit. Congregatio examen operum a Servo 
Dei Joanne della Cruz dum viveret aeditorum demandaverat, Emi. PP. prae- 
dictae Cong. Praepositi censuerunt, nihil in illis contra fidem, vel bonos mores 
aut doctrinam, aliqua nova et peregrina atque a communi Ecclesiae sensu et 
consuetudine aliena contineri, die scilicet 27 novembris 1655. Facta autem de 
praedictis per Emum. et Rmum. D. Card. Sacchettum SSmo. D. N. solita rela- 
tione, S. Sua annuit die 29 novembris 1655» (Archiv. S. Cong. Rit. sección 
histórica, Reg. pro ann. 1655-1675, p. 52). 
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Sacra Congregatio de assensu Sanctissimi, non suspensa discus- 
sione dubii super virtutibus, mandavit interim scribi Archiepi- 
scopo toletano pro documentis remotionis imaginis praefatae, 
necnon acquiri laminam eiusdem imaginis, et Secretario Sacrae 
Congregationis consignari; interim vero non deberi consignari 
Decretum, nisi de more praedictis impletis ».9? 


Siguieron acusaciones de naturaleza más delicada. En plena discusión 
de la heroicidad de virtudes del Santo, alguien hizo llegar a noticia del 
promotor de la fe, Pedro Francisco de Rubeis, el episodio de la cárcel 
toledana, matizado de tinte oscuro : si los propios Superiores de fr. Juan 
lo habían encarcelado por contumacia y rebeldía ¿no estaba esta actitud 
suya refiida con la heroicidad de virtudes de un canonizable? 

Por fortuna, ignoramos el nombre del acusador, y sólo se nos ha 
tránsmitido la noticia de la intervención del Promotor de la Fe, quien. 
hizo sobreseer la causa, hasta que desde la Nunciatura de España se 
envió documentación suficiente a hacer luz, donde tan poca se requería. 
Benedicto XIV, historiando estos sucesos, escribía medio siglo más tarde : 


«Cum enim haec (los episodios de la cárcel toledana de que 
viene hablando) innotuissent Sacrorum Rituum Congregationi, 
et opposita fuissent a Petro Francisco de Rubeis tunc fidei 
Promotore, dum de eius virtutibus ageretur, opus fuit tempo- 
rarium causae silentium imponere, donec poneretur in aperto, 
qua ex causa in carcerem coniectus fuisset, et an vera essent 
cetera quae nonnulli testes de moribus S. Joannis retulerant : 
nec resumi causa potuit, nisi postquam ex authenticis docu- 
mentis a Nuntio Apostolico Hispaniae ad Sacram Congregatio- 
nem missis constitit illum carceribus fuisse inclusum eorum 
opera, qui Ordinis reformationi adversabantur ; nec ullum nisi 
ab inimicis et falsis testibus ceterarum oppositionum extare 
momentum, ut in suo suffragio summo Pontifici Alexandro VII 
exhibito, re mature discussa, et visis videndis, retulerunt Car- 
dinales Brancatius, Franciottus, et Azzolinus ; post quae sum- 
mus Pontifex censuit ad ulteriora in causa esse procedendum ».100 


99 BENEDICTO XIV, De servorum Dei beatificatione..., II, c. 16, p. 106. 

100 No es posible precisar con exactitud la fecha de estos sucesos. Sabemos 
que la heroicidad de virtudes teologales y cardinales del Santo fué definitiva- 
mente aprobada («absque tamen publicatione praedictarum resolutionum ») en 
las congregaciones tenidas a 7 de septiembre de 1662, y 4 de octubre de 1667 
respectivamente (cf. Arch. Sda. Cong. de Ritos, sección histórica Ms. 370[ X XIV], 
f. 1). Entre ambas fechas habrá que fijar con toda verosimilitud estos sucesos, 
y, aun más exactamente, antes del 22 de mayo de 1667, fecha de la muerte del 
Card. Marco Antonio Franciotti, uno de los tres que dieron su voto a favor 

. del Santo. 
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Medió, por fin, un debate singularmente interesante, centrado sobre un 


| episodio de la historia póstuma del Santo, que también acarreó el con- 
| siguiente retraso a la Causa de fray Juan de la Cruz. Se trata de las 
| célebres apariciones del Señor, la Virgen y el proprio Santo en una 


de sus reliquias menores, un fragmento de carne suya, “como de un real 
de tamaño », es decir de poco más de dos cm. de diámetro ya que estaba 
depositada en relicario circular, que por las fechas del tralado de los 
venerables restos de Ubeda a Segovia, pasó de poder de Da. Ana de 
Peñalosa a Francisco de Yepes, hermano mayor de fr. Juan. En aquel 
siglo, sediento de fenómenos sobrenaturales deslumbrantes y apasio- 
nado por todo lo milagroso, el caso nunca visto de apariciones tales 


| impresionó vivamente los ánimos. La oleada de entusiasmo llegó a las 


altas jerarquías de la Iglesia española, y nada menos que el Arzobispo 
de Valladolid en persona decidió instaurar un proceso canónico para 
autenticar la reliquia y dar sentencia sobre la naturaleza delas apariciones. 

Hecho el proceso en 1615 y enviado a Roma entre el material infor- 
mativo, no suscitó gran interés hasta que, en vísperas de la Beatifica- 
ción, superadas las discusiones sobre el culto, los escritos y las virtudes, 
se abrió el debate sobre los milagros. La causa de fr. Juan abundaba 
en ellos, y el Postulador quiso hacer valer no sólo la calidad sino el 
número. Por la nota presentada por el Cardenal Carpineo al Papa, some- 
tiéndole el nuevo Proceso ya en parte discutido en las sesiones prepara- 
torias de la Congregación, sabemos que fueron presentados oficialmente 
nada menos que 19 milagros obrados por el siervo de Dios fray Juan : 


«... Ex pluribus autem [miraculis] deductis a Postulatoribus, 
pro miraculis desumptis e Processibus in praedicta congrega- 
tione praeparatoria selecta fuerunt sex ¿n vita et tresdecim post 
obitum... ».101 


Entre ellos se quiso, a lo que parece, hacer valer las apariciones mi- 
lagrosas de Medina, como fenómenos sobrenaturales que atestiguaban 
altamente la santidad del siervo de Dios. La oposición del Promotor 
de la Fe a estos «singularísimos » milagros no pudo ser más enérgica. 
Cuando se quiso alegar el Proceso vallisoletano, no pudo darse con él 
entre los restantes que representaban la causa de fr. Juan ante el tri- 
bunal romano. El Procurador de la Causa, en la certeza de que el pro- 


101 Arch. Sda. Cong. de Ritos, sección histórica, Ms. 370 (XXIV), f. 1Y, en 
que se contiene el «factum Concordatum » presentado por el Card. Gaspar 
Carpineo a la aprobación del Papa. Sin data. 
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ceso había sido expedido a Roma antes de estacionarse los trámites con el 
segundo decreto urbaniano, consiguió se hiciese una minuciosa búsqueda 
entre los fondos detenidos en el archivo de la Congregación, donde por 
fin vino a darse con él. Pero el famoso proceso vallisoletano estaba 
abierto, y en los libros de la Congregación no quedaba constancia de 
su autenticidad.'% El Promotor de la Fe, Prospero Bottinius, se negó 
a reconocer su valor. Fué preciso que el Papa personalmente intervi- 
niese supliendo las formalidades que faltaban al infolio vallisoletano. 

Pero esta sentencia papal no bastó a zanjar el debate, que siguió casi 
hasta la víspera de la Beatificación. Todo un cúmulo de memoriales 
por una y otra parte razonaron punto por punto los aspectos del fenó- 
meno extraordinario. 

En ello se había invertido un tiempo precioso.” 

Que a esta serie de incidentes menudos se deba la dilación de la Beati- 
ficación de S. Juan de la Cruz, durante 25 años a partir de la reinaugu- 
ración de los trámites (1650-1675), es punto fuera de duda. El mismo 
Procurator de la Congregación Carmelitana española, el más al corriente 
de la marcha del Proceso, lo confesaba expresamente refiriéndose a los 
procesos de non-cultu. À cinco de mayo de 1659 dirigía al Capítulo 
General de la Congregación Carmelita de Italia esta nota que por su 
singular interés transcribo íntegra : 


« Reverendissimi ac Religiosissimi Patres. 

Fr. Nicolaus a Jesu Maria, Procurator Generalis Congrega- 
tionis Hispanicae huius nostrae sacrae Religionis Carmelitanae 
reformatae, humilimus, ac obsequentissimus filius et servus ve- 
ster, certiores facit vestras Reverentias de statu, et terminis in 
quibus invenitur hodie causa Beatificationis V. P. N. Joannis 
a Cruce, ut de actis sit communis laetitia, et de agendis sit etiam 
cura et sollicitudo communis. 

Nam Deo favente, sunt iam superatae difficultates omnes. 
hoc opus retardantes, quae quidem oriebantur ex nobis decretis 


102 E] primer folio del proceso de Medina (Arch. Sec. Vat. Ms. 2839, CO- 
rrespondiente a la antigua S. 25, II parte) contiene esta anotación : « Die 
4 julii 1674. Ego Iacobus Sassus, Sacrae Rituum Congregationis Archivista in 
perquisitione facta in Archivo eiusdem Sacrae Congregationis, ad instantias 
admodum R. P. Joannis a Conceptione, Procuratoris Generalis Ordinis Car- 
melitarum Excalceatorum, ibidem inveni praesentem processum, ita apertum, 
absque ulla adnotatione. Et cum idem Pater Procurator desideraret illius co- 
piam authenticam, illum ad officium asportavi ad effectum, sequta prius (?). 
traductione, dictam copiam faciendi. ... [ilegible] ut diffusius adnotavi in ma- 
nuali dictae causae ». 

103 Tomo todos estos datos de los Mss. 2.839 y 2.866 del Archivo Vaticano, 
y el 370, ya citado, de la Sda. Cong. de Ritos. 
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Urbani VIII circa cultum non adhibendum beatificandis, et , y 
circa. modum formandi processus, et probationes faciendi de y 
eorum vita, virtutibus, et miraculis: siquidem processus de ^ TA 
non-cultu fuerunt iam approbati, et de reliquis declaratum esse kg 
in omnibus iuxta praedicta decreta, et tandem concessum quod | 
progrederetur ad ulteriora. 

Unde solum superest examen et approbatio virtutum in spe- E 
cie, et miraculorum : quod equidem, licet sit primum, et prae- E. 
cipuum in hac materia, utpote ad quod reliqua diriguntur, ta- 1008 
men in ordine ad conclusionem causae est quod minus obstat, 
quandoquidem in tribus congregationibus coram Sanctissimo 
possunt omnia finiri, et ut perveniremus ad statum praesens [!], 
necesse fuit innumeras superare difficultates, quas Congregatio 
Hispanica non parcens labori, neque sumptibus strenue vicit, et i 
huc usque hoc negotium perduxit. RN 

Sed ut opus inceptum melius, et brevius perficiatur supplicat - 
praedictus Procurator RR. VV. ut in hoc Capitulo fiat decre- 2% 
tum ut tam Reverendissimus P. N. Generalis, quam Reverendus E 
Pater Procurator Generalis adiuvent, et foveant pro sua parte t 
causam istam tribuendo opem, et auxilium Procuratori Hispano, 
ut vires utriusque Congregationis adunentur, et simul concurrant 
ad hoc opus perficiendum. Quia sicut causa est communis (quan- E. 
doquidem agitur de honorando Parente utriusque Congregatio- Z 
nis), ita debet esse communis saltem sollicitudo, et cura, nam . 
sumptus omnes et expensae ad Congregationem Hispanicam per- m 
tinent ; solum postulatur auxilium et favor, qui a VVis. RRis., g^ 
utpote in domo propria, ut sic dicam, consistentibus melius EE 
poterit praestari. 

V. P. N. inter Hispanae Congregationis filios fuit sanctus, sed 
inter filios huius sanctae Congregationis Italicae debet mani- 
festari sanctus, ubi sedem habet Apostolica authoritas. 

Favete igitur et date opem ut communem Parentem ab Eccle- 
sia honoratum videre mereamur. Ad quod etiam oportebit, et er. 
est valde necessarium ut unusquisque vestrum respective in ES 
Regno, vel Provincia postulet epistolas ab Imperatore, Regibus, we 
Reginis, Principibus, Praelatis ecclesiasticis, Capitulis, et univer- 
sitatibus in quibus omnes instanter petant a sua Sanctitate 
huius causae felicem et celerem exitum, quas mittant ad R. P. 

Procuratorem Generalem ut oportuno tempore tradantur cum 

caeteris ex Hispania venturis. Quod quidem maxime requiritur eu 
et attenditur in Beatificationibus et Canonizationibus, tamquam / 
quid valde necessarium ut Summus Pontifex moneatur ad de- 
clarandum aliquem hominem sanctum esse, et pro sancto haben- 
dum. Faxit Deus ut optamus.!9* 


104 Archivo General de Carm. Descalzos, Roma. Acta Capitulorum Genera- 
lium Ms., vol. II, ff. 101-102. Debemos este dato y los que siguen a la bondad 
del R. P. Valentín de Sta. María, archivero general de la Orden. 
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La acogida hecha por los Capitulares a la süplica del representante 
de la Congregación carmelitana espafiola no pudo ser más benévola: 


«Lecta fuit epistola R. P. fr. Nicolai a Iesu Maria, Procura- 
toris Generalis Congregationis nostrae Hispanicae, in qua et 
certiores facit Patres Capituli de statu et terminis in quibus | 
invenitur hodie causa Beatificationis V. P. N. Ioannis a Cruce, 
superatas et plures et graves difficultates, alias adhuc superesse, 
et deprecantur ut sicut de actis debet esse communis laetitia, 
ita in agendis sit etiam una et sollicitudo communis. 

Hac lecta epistola omnes Patres institerunt ut omnibus vi- 
ribus opus coeptum promoveatur et perficiatur.105 | 


No eran fervores nuevos en la Congregación de S. Elias los de estos. 
Capitulares : ya en el Capítulo General de 1632 los Padres se habían 
asociado de corazón a la glorificación de fr. Juan, que quizá entonces 
todavía se creyese inminente. El cronista dejó escrito : 


«Per acclamationem petitum est a Patribus Capituli ut Pa- 
tres curarent apud Sanctissimum quanto citius Canonizationem | 
V. P. N. Ioannis a Cruce ».106 


El gesto de los capitulares de este año 1632 se repite con el mismo 
entusiasmo y unanimidad en todos los Capítulos sucesivos, hasta el de 
1671, quedando consignado en las actas de cada uno de ellos en tér- 
minos idénticos o similares.*% A través de estas concisas relaciones del 
libro de Actas, podemos vislumbrar que ni siquiera en 1665 los decreto 
urbanianos se veían íntegramente libres de los desafuzros de una impa- 
ciente devoción a fray Juan, cuya Beatificación se retrasaba contra toda — 
esperanza. Estas pequeñas infracciones tuvieron eco en el Capítulo : 


. Hac occasione R. P. N. F. Baltasar a S. Catarina Senensi, 
ex-Procurator Generalis, instanter rogavit Patres Galliae et Bel- 
gii, ut omni cura provideant, ne imprimantur, transmittantur, 
aut publice exponantur imagines V. P. N. Ioannis a Cruce cum 


105 Tbid., f. 99V, Cap. Gen. XIX, sessione vesp. ro maii 1659. 

200 [ibid SETAS Y 

Bon Corresponden a los Capítulos Generales de 1635 (vol. I, f. 160V), 1630 
(ibid., f. 175V), 1641 (ibid., f. 189V), 1644 (vol. II, f. 8V), 1647 (ibid, f. 251), 
1650 (ibid., f. 40V), 1653 (bid., f. 741), 1656 (bid., f. 86V), 1659 (ibid., f. 99V), 
1662 (bid., f. 114V), 1665 (ibid., f. 126V), 1671 (ibid; f. 126V). 

En el primer Capítulo posterior a la Beatificación del Santo se da a la Pro- 
vincia de Venecia el nombre titular de « Beati Patris Nostri Joannis a Cruce» 
Dabid., f n37V). ; 
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insigniis Sanctorum, necnon ut supprimantur laminae ne retar- 30 
detur Processus ».108 | = : 
= Por fin el Secretario del Capítulo General de 1671, escribe : | E 
' «... Defuerunt duo gremiales... nempe R. P. Joannes Augu- E 
stinus a Nativitate, legitime impeditus ob ingentia negotia Sa- E 
crae Congregationis Rituum pro Beatificatione V. P. F. Ioannis E 
a Cruce... ».109 E 


+ 


T Un año después era beatificado fray Juan. Vicisitudes, dificultades, 


dilaciones, por disposición delicada de la Providencia, unieron en una < - 
E b $ A 
sola empresa los anhelos de ambas Congregaciones Carmelitanas, que E 
de esta manera concurrieron de consuno a la glorificación del Refor- i 
mador del Carmelo. E 
: e 
FR. Tomas DE SAN Juan DE LA Cruz, O.C.D. E 
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L'ESPRIT-SAINT ET L'ÉGLISE VISIBLE 
DANS LA DIRECTION SPIRITUELLE 


SUMMARIUM. — Exhibita doctrina Pii Pp. XII (litt. enc. Mystici Corporis, 
29 iunii 1943) et Leonis Pp. XIII (epist. Testem benevolentiae, 22 ianuarii 1899) 
de actione Spiritus S. in Ecclesia animabusque atque de partibus directoris 
spiritualis, exponitur doctrina s. Ioannis a Cruce. Hic quamvis nullibi ex pro- 
fesso, tamen duplici in loco, idque modo potius negativo, de munere directoris 
spiritualis loquitur, nimirum ubi agit de anima introducenda in viam contem- 
plativam et de modo se gerendi animae coram visionibus et revelationibus. 
His tamen ex locis pulcherrima erui potest doctrina quae miro modo concors 
est cum doctrina magisterii ecclesiastici superius exhibita : Spiritus S. potiores 
habet partes in ducendis animis ad sanctitatis apicem, director spiritualis totum 
in eo sese habere debet ut eius actionem adiuvet. 


Les enseignements convergents s'éclairent mutuellement. Nous vou- 
drions le faire voir en illuminant l'arriére-plan de certaines pages im- 
portantes de saint Jean de la Croix à l'aide de documents ecclésiastiques 
d'une époque bien plus récente, mais qui ne laissent pas de projeter 
rétrospectivement leur lumière sur les conceptions du Docteur Mysti- 
que au sujet du rôle primordial de l'Esprit-Saint dans l'œuvre de la 
sanctification des âmes et de l'office bien délicat qu'à son tour doit 
y remplir le directeur spirituel. 

Il nous a toujours semblé que le moyen le plus à la portée du théo- 
logien d'assurer l'actualité de son enseignement, est précisément le con- 
tact continuel avec la doctrine officielle dont l'Église ne cesse de nourrir 
abondamment ses fidéles, en tenant compte des nécessités de l'heure. 
Evidemment, mieux que personne, elle en est informée et l'on sait le 
soin avec lequel les grands documents ecclésiastiques sont préparés; 
leur promulgation d'ailleurs constitue l'exercice même de ce magistère 
ecclésiastique pour lequel le Christ en personne promit son assistance 
jusqu'à la fin des siècles.! 

Une publication de primordiale importance comme l'encyclique sur 
le Corps Mystique? — qui est à cette heure encore le document prin- 
cipal du Pontificat actuel, — mérite donc que nous nous y arrétions 
avec le souci d'y recueillir ce qui peut illuminer nos problèmes actuels 


1 Matth., 28, 20. 
? L'encyclique Mystici Corporis, datée du 29 juin 1943, se lit dans 4. 4. S 
35 (1943), pp. 194-248. 
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de direction spirituelle. On sait que dans ces derniers temps ces ques- 
tions sont à l'ordre du jour, celle surtout de la détermination exacte 
du róle du directeur de conscience. Représentant de l'Église auprés de 
l'âme, sa position s'éclairera certainement par la considération des rap- 
ports de l'Église elle-même avec l'Esprit-Saint; et précisément les ensei- 
gnements de l'encyclique à ce sujet sont particuliérement lumineux. 

Notre premier soin consistera donc à les recueillir. Faisant ensuite un 
pas en arrière dans le temps, à moins de cinquante ans de distance, un 
autre document nous parlera à son tour, et méme d'une facon plus 
directe, du róle respectif de l'Esprit-Saint et du directeur de conscience. 
Nous voulons parler des quelques pages que consacre à ce sujet la fa- 
meuse lettre Testem benevolentiae envoyée par Léon XIII au Card. Gib- 
bons et qui constitue, en matiére de direction spirituelle, le document 
officiel le plus important que nous possédions.? On apercevra sans peine 
la convergence de ces enseignements avec ceux, d'ordre plus général, 
recueillis par Mystici Corporis. Enfin nous aborderons directement 
l'étude de saint Jean de la Croix. 

Immédiatement il nous apparaîtra comme un «grand témoin» de la 
tradition dont nous aurons constaté les aboutissements officiels. En pra- 
ticien de la vie spirituelle, c'est surtout sur l'exercice de la direction 
que le Saint attirera notre regard; nous verrons méme que, de fait, il 
insiste particuliérement sur les déficiences de certains directeurs; mais 
de ces critiques mémes se dégagera — nous espérons le montrer avec 
clarté — l'aspect positif du róle que celui-ci doit Jouer : róle humble 
et délicat, mais de singuliére noblesse et tout au service de l'action de 
l'Esprit-Saint dans les ámes. 


I 
L'ESPRIT-SAINT DANS « MYSTICI CORPORIS » 


Je ne crois pas qu il y ait dans toute l'époque moderne un document 
ecclésiastique qui, mieux que Mystici Corporis, ait mis en lumière 
la présence vivifiante de l'Esprit-Saint dans l'Église. 

Toute l'exposition culmine dans l'affirmation — empruntée d'ailleurs 
à Divinum illud de Léon XIII * : l'Esprit-Saint est l'âme de l'Église. 
Mais on peut dire que l'assertion est pour ainsi dire préparée par la 
longue exposition du róle de l'Esprit-Saint dans y glise. ; 

Ne perdons pas de vue d'ailleurs que l'Eglise, c'est nous. La société 


3 Ces pages peuvent se lire, précédées d'une précieuse note historique, dans 
Jos. DE GUIBERT, S.J., Documenta ecclesiastica christianae perfectionis studium 
spectantia, Romae, Univ. Greg., 1931, n. 568, p. 373; lencyclique Testem 
benevolentiae est du 22 janvier 1899. 

4 T/encyclique Divinum illud de l'année 1897, se lit dans 4. S. S., 29, p. 640. 


de l'Église s'identifie avec ses membres. Quand l'encyclique nous rap- 


pelle donc que le Christ, mourant sur la Croix, a mérité l'Esprit-Saint 
pour son Église,? cela veut dire qu'Il l'a mérité pour nous; quand elle 
nous fait voir, que remonté auprès du Père, le Christ, comme Personne 
divine envoie avec Lui l'Esprit-Saint à son Église, cela signifie qu'Il 
l'envoie à chacun de nous.* 

Le mystère de Pentecôte, commencé visiblement, se perpétue invisi- 
blement; et c'est jour par jour, heure par heure, que l'Esprit du Christ 
envahit ou veut envahir nos âmes pour les assimiler au Christ : « Après 
que le Christ fut glorifié sur la Croix, son Esprit est communiqué à 
l'Église avec la plus copieuse effusion, afin qu'elle-méme et ses mem- 
bres individuels soient rendus de jour en jour plus semblables au Ré- 
dempteur ».? 

L'Esprit du Christ habitait dans son áme, nous dit l'encyclique « comme 
dans son temple préféré». Personne divine qui est une Impulsion 
d'amour se complaisant dans l'infinie perfection divine, il demeure vo- 
lontiers partout où 1l en rencontre le reflet : la grâce sanctifiante, qui 
est une {participation de la nature divine». Plus elle est intense dans 
une âme, et plus l'Esprit s'y complait. Voilà pourquoi, l'âme du Christ, 
remplie d'une grâce que les théologiens aiment appeler «infinie », est 
son «temple préféré». Il y habite d'ailleurs comme un principe vivi- 
fiant : il gouverne l'âme du Christ lui donnant l'impulsion vers l'accom- 
plissement des plans divins sur Lui: vers l'accomplissement de la Ré- 
demption du genre humain pour la gloire de la Trinité. S'il vient en 
nous, ce sera pour nous gouverner de méme, «pour nous rendre de 
jour en jour plus semblables au Rédempteur ». L'Esprit-Saint vit en 
nous pour nous configurer au Christ, pour nous rendre participants 
de sa sainteté, pour nous associer à son ceuvre rédemptrice. 

En nous envoyant son Esprit, le Christ a donc fait plus que nous 
communiquer la vie de la gráce, 11 nous a donné aussi l'auteur de la gráce, 
Celui qui, avec le Pére et le Verbe, la diffuse immédiatement dans nos 
âmes et oriente son évolution vers la réalisation en nous de l'image 
vivante du Christ. 

L'Esprit-Saint est donc vraiment celui qui anime le Corps Mystique 
tout entier et qui anime aussi Celui qui en est le Chef : il est tout entier 
dans le Chef, tout entier dans le Corps, tout entier dans chacun des 
membres du Corps, soit que vraiment il ait. pénétré dans leurs ámes 
revétues de la gráce sanctifiante, soit que, chez les pécheurs, il « se trouve 
à la porte et frappe», prêt à entrer dés que l'âme se convertit à la vie 
de la gráce. 

Principe vivifiant de l'Église entiére, il est donc trés légitimement 
appelé son áme. 


zd SUD 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
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Mais ici encore, il ne faut pas oublier que l'Église c'est nous. Dire 
que l'Esprit-Saint est l'âme de l'Église, signifie donc qu'il veut être 
l'âme de notre âme; à cet effet le Christ nous l'a procuré «avec la plus 
copieuse effusion ». Il ne nous est pas donné parcimonieusement, mais 
comme Celui qui veut nous former jusqu'au bout dans le voie de la 
configuration au Christ. Qui l'arrétera dans son envahissement qui doit 
nous mettre sous sa conduite? Seule notre volonté libre qui souvent 
ne se livre pas suffisamment à Lui. 

Certes, l'Esprit-Saint, Esprit créateur, ne violentera pas sa créature : 
il Va créée libre et il respecte sa liberté; mais si cette liberté s'emploie 
— comme chez Jésus — à adhérer pleinement aux vouloirs divins, l'im- 
pulsion de l'Esprit, qui nécessairement «porte à Dieu», ne rencontre 
plus aucun obstacle: sans violenter aucunement l'âme, il y établira 
pleinement son .gouvernement — comme dans l'áme du Christ — et 
la rendra «de jour en jour plus semblable au Rédempteur ». Alors il 
sera vraiment l'áme de cette áme. 

L'Esprit-Saint est donc le véritable sanctificateur de l'âme; c'est Lui 
qui la forme à l'effigie du Christ; c'est Lui qui la guide et la conduit 
à cette réalisation suprême surnaturelle où elle atteint en méme temps 
sa perfection personnelle et son plus entier épanouissement social, aposto- 
lique. Il ne faut jamais perdre de vue qu'il est à l’œuvre en elle; c'est 
Lui qui le premier la veut sainte; c'est Lui qui, du fond d'elle-même, 
la meut vers la sainteté. 


Mais si le Christ nous a envoyé son Esprit pour nous diriger intime- 
ment, cela ne veut pas dire assurément qu'Il ne s'occupe pas en per- 
sonne du gouvernement de son Eglise. Un des grands motifs, en effet, 
sur lesquels l'encyclique Mystici Corporis insiste pour montrer que la 
société de l'Eglise, qui peut légitimement s'appeler un « Corps », est le 
«Corps du Christ », est précisément le fait que le Christ en est le Chef. 
Et le propre du chef est justement de gouverner. 

Sur ce gouvernement aussi l'encyclique insiste, faisant voir qu'il 
s'exerce d'une double manière : invisiblement, mais par une intervention 
immédiate du Christ, par exemple en illuminant et en réconfortant ceux 
qui occupent les postes de commandement dans l'Église ?; et aussi 
visiblement. Cette fois pourtant c'est d'une manière médiate, à travers 
les autorités constituées, en vertu d'une mission que le Christ a confiée 
à son sacerdoce: « Il confia aux Apótres et à leurs successeurs un triple 
pouvoir d'enseigner, de gouverner et de conduire les hommes à la sain- 
teté »1?; et puisque ces différentes fonctions s'accomplissent en vertu de 
pouvoirs recus du Christ, il s'ensuit que dans ce gouvernement visible 
et perceptible c'est encore le Christ qui commande, bien que ce soit 
d'une façon médiate, à travers ses délégués. 

Le gouvernement des ámes est donc à la fois intérieur et extérieur : 
il est l’œuvre du Saint-Esprit et l'œuvre du Christ par son Église. Et 
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qui pourráit douter que dans l'intention divine ces deux gouvernements 
doivent s'associer d'une manière convergente? Reste à voir si la fra- 
gilité de l'instrument humain, en qui réside le gouvernement visible, 
ne pourra rendre cette convergence parfois précaire. Comme 1l s'agit 
d'un gouvernement visible exercé par des personnes humaines douées 
de liberté, rien ne permet «a priori» de l'exclure; mais l'effet de telles 
déficiences — qui ne peuvent certainement s'imputer au principe divin 
— pourra se faire sentir péniblement dans la vie spirituelle des âmes. 


11 
. « TESTEM BENEVOLENTIAE » 


Testem benevolentiae nous apporte l'assurance explicite que la col- 
laboration entre l'Esprit-Saint et l'Église visible, — qui appartient à 
l'économie de la distribution de la gráce en général, — se vérifie en 
particulier sur le terrain de la sanctification des âmes proprement dite. 

C'est pour réfuter une assertion exagérée des théories dites « améri- 
canistes » " que Léon XIII expose le rôle corrélatif de l'Esprit-Saint 
et du directeur spirituel, représentant de l'Église, dans la conquéte de 
la perfection chrétienne. 

Ces théories prétendaient pouvoir exclure dorénavant le directeur 
spirituel du fait que, de nos jours, l'effusion des charismes de l'Esprit- 
Saint serait abondante au point de rendre superflu tout intermédiaire 
dans la conduite des âmes.!? 

Le Souverain- Pontife répond que rien ne permet d'affirmer que 
l'œuvre du Saint-Esprit dans l'Église ait été moins intense dans les 
siècles passés que de nos jours. Elle a toujours été profonde et personne 
n'ignore «que l'Esprit-Saint meut les âmes des justes en descendant 
secrétement en elles et les éveille par ses admonitions et ses impulsions ». 
C'est là chose si importante et fondamentale que « si ceci manquait, 
toute aide et magistère externe serait inutile ».? Mais si l'influence de 
l'Esprit-Saint est l'élément principal de l’œuvre de la sanctification, il 
n'est pas le seul. L'expérience le prouve : « Ces admonitions et impul- 
sions de l'Esprit-Saint, en régle générale, ne sont guére perques sans 
l'aide et, pourrait-on dire, sans la préparation du magistère externe ». 
Le Seigneur «arrose extérieurement et cultive par les divers ministres 
dont il se sert, puis, par lui-même, il donne intérieurement la croissance ». 

Le Souverain Pontife conclut en étendant explicitement à l’œuvre de 


11 Cfr. la note introductive du P. de Guibert, au n. 567 de Po. c. 

1? «ampliora, aiunt, atque ubera nunc quam elapsis temporibus, in animas 
fidelium Sanctus Spiritus influit charismata, easque, medio nemine, docet 
arcano quodam instinctu atque agit ». 


13 «id ni foret, externum quodvis praesidium et magisterium inane esset ». 
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la sanctification la loi commune de l'économie de la grâce : « Comme le 
Seigneur a décrété de sauver les hommes ordinairement par l'entremise 
d'autres hommes, il a constitué de même que ceux qu'il appelle à un plus 
haut degré de sainteté y soient amenés moyennant l'aide humaine ». 

Remarquons que, par deux fois, Léon XIII, en parlant de l'élément 
humain qui doit intervenir dans l'acheminement des ámes vers la per- 
fection, en parle comme d'un « magistére externe». La direction aura 
donc directement une fonction d'enseignement et, comme il s'agit de for- 
mer à la pratique, une fonction d'éducation. 

Un peu plus loin, tandis qu'il insiste sur le besoin d'un directeur 
pour pouvoir affronter sans danger un chemin qu'on ne connaît point 
par expérience, il lui donne de nouveau le titre de guide et de docteur. 
Le rôle du directeur est donc vraiment d'instruire, mais en le faisant, 
de guider vers la perfection e d'éduquer spirituellement : de former 
le chrétien parfait, le saint. 

Avant de passer outre, Léon XIII a voulu affirmer encore l'universa- 
lité et donc la certitude de cette doctrine qui donne une place normale 
au directeur spirituel dans l'euvre de la sanctification des ámes. Le 
Pape affirme tout d'abord l'universalité « pratique » de cet enseignement E 
« haec agendi ratio jugiter in Ecclesia obtinuit » : en fait on s'est toujours 
comporté comme cela. Mais il ya aussi universalité doctrinale : « cette 
doctrine fut professée sans exception par tous ceux qui, aux cours des 
siècles, ont brillé par sagesse et sainteté ». C'est donc une doctrine dont 
on peut dire qu'elle s'impose : «ceux qui la rejeteraient, le feraient 
témérairement et non sans danger». 

Ce qui d'ailleurs intéresse avant tout notre sujet, c'est de voir la place 
du directeur dans l'économie de la sanctification en face de Celui qui 
est vraiment le sanctificateur des âmes, l Esprit-Saint : il est appelé à 
lui préparer les voies,'* il est appelé à collaborer avec Lui, mais en Lui 
laissant la direction. C'est bien dans cette position que nous le fera 
voir saint Jean de la Croix. 


I! 
LA POSITION DE SAINT JEAN DE LA CROIX 


Il ny a aucune exposition « ex professo » chez saint Jean de la Croix 
concernant le rôle respectif de l'Esprit-Saint et du directeur de con- 
science dans la sanctification de l'áme, mais, par deux fois, le Docteur 
Mystique a touché largement la question de cette collaboration au sujet 
de deux points de doctrine qui lui sont particuliérement chers : celui 
de l'introduction de l’âme dans la contemplation et l'autre, corrélatif, 


14 « haec Sancti Spiritus admonitiones et impulsiones plerumque, non sine 
quodam externi magisterii adjumento ac veluti comparatione presentiuntur ». 
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du renoncement nécessaire aux gráces extraordinaires des visions et 
révélations. 


Bien que, pour le premier probléme, ce soient surtout les textes de 
la Vive Flamme d'amour qui nous serviront plus directement, — et 
donc les derniers en date,? — nous croyons opportun de commencer 
par eux, parce qu'ils sont les plus explicites et aussi parce qu'ils traitent 
immédiatement d'un problème qui constitua évidemment une des préoc- 
cupations majeures du Saint dans l'ensemble de son enseignement. Il 
n'y a pas d'autres question chez lui en laquelle il se soit arrêté longue- 
ment, à trois reprises, comme sur celle qui concerne le passage de l'áme 
spirituelle de la méditation à la contemplation. 

Déjà dans la Montée, au l. II, chap. 12-15, il s'y était longuement 
arrété; mais le probléme est repris à fond, et plus formellement sous 
son aspect de « passage? ou transition d'un état d'oraison à un autre, 
dans la Nuit obscure, L. I, chap. 8-14. Il y revient encore une troisième 
fois — l'encadrant cette fois de vues synthétiques sur le développement 
spirituel — dans une longue digression de son commentaire à la troi- 
sième strophe de la Vive Flamme.'$ 

Dans cette dernière œuvre, il examine le probléme en face de l'inter- 
vention de l'Esprit-Saint et du directeur spirituel dans la conduite des 
âmes. Chose typique pourtant : plutôt que sur l'aide positive que doit 
fournir à l'áme l'intervention du directeur, le Saint a cru opportun 
d'insister sur la possibilité de son influence néfaste. Mais évidemment, 
si elle est telle, c'est parce que le directeur est sorti de son róle. C'est 
donc indirectement que sera indiqué ce róle du directeur. On ne peut 
lire les pages ardentes du Saint sur les entraves qu'il pourrait apporter 
à l'œuvre divine dans l'âme et sur la responsabilité qui lui incombe de 
correspondre à l'appel divin, sans conclure à la nécessité, pour lui, d'étre 
parfaitement au courrant du probléme du passage de la méditation à la 
contemplation : 


Si nous voulons suivre toute la portée de l'enseignement du Saint 
au sujet de la direction, 1l n'est guère possible de faire abstraction du 
probléme dans la solution duquel il est inséré; mais l'importance méme 
de ce probléme nous permet d'espérer que le lecteur nous suivra vo- 
lontiers dans ses méandres assez compliqués. Notre étude pourra donc 
contribuer en méme temps à mettre en lumière le rôle du directeur 
en général et aussi à faire voir quelle doit être sa conduite spécifique 


! La Vive Flamme est la dernière en date des grandes œuvres du Saint. 
Elle fut composée vers l’année 1586. 

16 Il s'agit de la longue digression qu'on a appelée parfois la digression 
«des trois aveugles», s'étendant dans l'édition du P. Silverio de S. Teresa 
(B. M.C., t. 13, Burgos, 1931) depuis le n. 27 au n. 67. Pour la version fran- 
caise nous suivons les textes publiés par le P. Lucien-Marie de Saint Joseph, 
chez Desclée De Brouwer, 1942 et 1947 (éd. en un vol., 1949). De cette édition, 
qui ne reprend pas la division en paragraphes du P. Silverio, nous indiquons 
la page entre parenthéses. 
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dans un des problémes les plus importants que nous rencontrons dans 
la vie spirituelle. 

Chez le Saint — il est opportun de le remarquer — le probléme se 
pose en deca d'une question qui occupera passionnément ses successeurs : 
celle de l'existence d'une contemplation qui puisse se dire acquise ou 
active. Dans un ouvrage publié il y a quelques années, nous avons 
essayé de justifier la solution affirmative de cette question, solution qui 
devint effectivement commune à l'ensemble des anciens auteurs de 
l'École thérésienne !5; mais rien ne permet d'arguer qu'elle existát déjà 
du temps de saint Jean de la Croix.!? Nous considérerons donc l'ensem- 


17 La contemplazione acquisita, Firenze, Libreria Fiorentina, r938. Une tra- 
duction francaise de cet ouvrage, faite par les soins de la R. M. Marie-Amabel, 
carmélite de Rochefort, et enrichie d'une nouvelle préface, fut publiée en 1949 
par la librairie Lethielleux de Paris. La nouvelle préface tient compte des dif- 
ficultés soulevées contre la contemplation acquise au Congrés international de 
psychologie religieuse d'Avon en 1948 par M. Roland Dalbiez. Son étude « La 
controverse de la contemplation acquise » fait partie du volume Technique et Con- 
templation publié par les Études Carmélitaines en 1949. Une traduction anglaise 
de notre volume italien, unie avec celle de notre San Giovanni della Croce, Dot- 
tore dell amore divino (Firenze, 1936 ; 2?"* éd. 1941), fut publiée par la Mercier 
Press de Cork (Irlande) en 1946 sous le titre commun: St. John of the Cross 


“Doctor of divine love and contemplation. Le volume eut une grande diffusion 


dans les pays de langue anglaise. 

18 Cfr. o. c., en particulier ch. 4, 3? : la question du nom. 

19 Gráce aux travaux du P. Siméon de la Sainte Famille, O.C.D., qui 
firent l'objet d'une thése défendue à la Faculté Théologique des Carmes Dé- 
chaussés à Rome, en 1952, certaines données historiques du probléme de la 
contemplation acquise, assez communément admises, ont été profondément 
modifiées. Jusqu'ici-le Tratado breve del conocimiento oscuro de Dios, publié 
une première fois en 1608 par le bénédictin Alvarado dans son Arte de servir 
a Dios, avait été considéré comme une œuvre trés proche de saint Jean de la 
Croix au point de lui étre attribuée parfois comme une ceuvre personnelle. Un 
opuscule de Thomas de Jésus, connu seulement en une traduction française 
publiée en 1675 à Liège et présentant de trés grandes similitudes avec le Tra- 
tado breve, avait fait naître l'hypothése — que plus d'une fois nous avons dé- 
fendue — d'une dépendance de Thomas de Jésus vis-à-vis du Tratado breve 
pour tout l'essentiel de sa doctrine sur la contemplation acquise. Or les recher- 
ches et les travaux du P. Siméon nous ont fait connaitre, dans le détail, toute 
une activité littéraire du P. Thomas de Jésus exercée avant son départ d'Espa- 
gne, et dont les fruits avaient été recueillis dans divers ouvrages demeurés 
inconnus jusqu'ici. De ces données, solidement établies, il s'ensuit en parti- 
culier que le Tratado breve n'est qu'un résumé défectueux d'une œuvre per- 
sonnelle de Thomas de Jésus, œuvre où il apparait nettement dépendant de 
l’enseignement de saint Jean de la Croix sur l'introduction de l'àme dans la 
contemplation. 

La paternité immédiate de la doctrine de la contemplation acquise semble 
donc de nouveau devoir s'attribuer au P. Thomas de Jésus. Reste à savoir si, 
en la formulant, il n'a rien ajouté de son cru aux positions du Docteur Mystique. 
Ce n'est pas le moment de l'examiner, mais peut-étre aurons-nous l'occasion 
de le faire autre part. 

Une confrontation, personnellement faite ensuite, entre la traduction fran- 
caise de l'opuscule du P. Thomas publiée à Liège en 1675 et le texte espagnol 
retrouvé par le P. Siméon, nous a permis de constater une infidélité de tra- 
duction qui n'est pas sans importance du point de vue de la doctrine de la 
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ble de sa doctrine au sujet de l'introduction de l'áme dans la contem- 
plation sans nous engager dans une question de terminologie dont il 
serait désormais déraisonnable d'espérer encore une solution qui puisse 
satisfaire tout le monde. ; | 

Nous parlerons donc tout simplement de l'introduction de l'âme dans 
l'état de contemplation initiale, de cette contemplation de simple atten- 
tion de foi amoureuse à Dieu dont les trois passages indiqués plus haut 
nous ont laissé des descriptions d'une telle richesse de détails psychologi- 
ques que rien ne reste à désirer pour la connaissance descriptive du 
phénomène à étudier. Sur le terrain des faits nous sommes parfaitement 
renseignés. 

Nous avons voulu le rappeler parce que le Docteur Mystique, quand 
il vient à interpréter ces faits si précis, considère l'introduction de l'áme 
dans la contemplation initiale comme une intervention directe de l'Esprit- 
Saint : dans la contemplation dont il s'agit, le Docteur Mystique recon- 
nait un élément «infus ». 

Il l'a répété par deux fois au moment où il étudie directement la nais- 
sance de cette contemplation et le «passage» de l'áme à un nouvel 
état d'oraison. Il y parle de «l'opération de la contemplation infuse que 
Dieu va donnant » ?? et un peu plus loin de « cette contemplation infuse 
que nous avons dite ».4 Il avait méme fait suivre la première citation 
d'une définition de la contemplation qui marque nettement un caractère 
infus: «la contemplation n'est autre chose qu'une infusion de Dieu 
secréte, pacifique et amoureuse, laquelle, si on lui donne lieu, enflamme 
l'âme en esprit d'amour ».? 

Il nous a paru nécessaire de rappeler cette particularité pour donner 
leur plein sens aux textes concernant l'intervention du Saint-Esprit 


contemplation acquise. Parlant du 3*" degré de la contemplation obscure 
(il en distingue 5), le P. Thomas avait écrit dans son texte espagnol: «este 
tercer grado tiene mucho de sobrenatural y infuso »: «ce troisième degré est 
déjà grandement surnaturel et infus». Ces paroles ont été supprimées dans la 
traduction francaise et on peut se rendre compte que la suppression fut faite 
consciemment, car elle entraîna la modification des premières lignes qui noti- 
fient le 4%" degré: tandis que le texte espagnol disait « quando esta contem- 
plación es totalmente infusa de Dios», par opposition au troisième qui «tiere 
mucho de sobrenatural y infuso», le texte français, qui a omis de déclarer, 
dans le troisiéme degré la présence d'un élément surnaturel et infus, ne dit 
plus que le quatrième degré est totalement infus, mais seulement que «cette 
contemplation est infuse de Dieu ». 

Cette suppression fait entrevoir, chez le traducteur, la présence d'une ten- 
dance à rendre plus rigide la conception de la contemplation acquise, en éli- 
minant d'elle toute présence d'élément infus, mais en l'acculant de la sorte 
dans une impasse d'oü elle aura beaucoup de mal à sortir. Ce sont, de fait, ces 
conceptions trop abstraites de la contemplation acquise, qui en ont fait un 
objet d'interminables discussions. Il nous plait de faire remarquer que l'auteur 
méme du nom de contemplation active et acquise ne partageait point cette con- 


ception abstraite et rigide, mais se mouvait sur le terrain concret de la pratique 
de l'oraison. 
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dans la vie de l'âme qui encadrent le troisième et dernier examen de 
la question, dans la Vive Flamme; non plus cette fois d'une facon ana- 
lytique comme dans les deux études précédentes, mais à la lumiere syn- 
thétique des principes de la vie spirituelle. 

En cet endroit de la Vive Flamme, passant de la considération des 
fiançailles et du mariage spirituels à la question de l'introduction de 
l'áme dans la contemplation, le Saint commence sa digression par une 
magnifique vue d'ensemble de la conduite de Dieu sur l'áme qu'il appelle 
á la perfection : 


«En premier lieu il faut noter que si l’âme cherche Dieu, son 
Bien-Aimé la cherche davantage, et si elle Lui envoie ses désirs 
amoureux... Lui, de son côté, lui envoie l’odeur de ses onguents 
au moyen desquels il l'attire et fait qu'elle court aprés lui. Or, 
ces onguents sont ses divines inspirations et touches... Et ainsi 
l'àme doit savoir que le désir de Dieu en toutes les gráces qu'Il 
lui fait au moyen de ses onctions et de l'odeur de ses onguents, 
est de la disposer pour d'autres onguents plus précieux et plus 
délicats, plus conformes à Dieu, jusqu'à ce qu'elle vienne à 
une si pure et si délicate disposition qu'elle mérite l'union avec 
Dieu et la transformation substantielle en toutes ses puissances ».?? 


Aprés cette magnifique envolée, le Saint revient sur le point parti- 
culier du róle de Dieu dans la conduite de l'áme, róle qu'il appelle prin- 
cipal, laissant ainsi entrevoir la possibilité d'autres interventions : 


« Que l'àme soit avertie qu'en cette affaire Dieu est le prin- 
cipal agent et le guide qui la doit conduire, comme un aveugle, 
par la main, au lieu oü elle ne saurait pas aller — ce qui est 
aux choses surnaturelles — et, ni son entendement, ni sa mé- 
moire, ni sa volonté ne savent connaitre ce qu'elles sont ; partant, 
tout son principal souci doit étre de prendre garde à n'apporter 
point d'obstacle à Celui qui la guide ».?* 


Et parlant en particulier des obstacles possibles, voici que le Saint nous 
présente l'intervention du directeur dans la vie de l'áme sous un jour 
assurément trés peu flatteur : 


«Or cet empéchement lui peut arriver ''si elle se laisse con- 
duire et guider par un autre aveugle " (Matt/., 15, 14) ; et les 
aveugles qui la pourraient tirer du chemin sont trois, c'est à 
savoir : le maître spirituel, le diable et elle-même ».# 


23 Vive Flamme, III, 28 (pp. 1037-38). 
24 Jbid., 29 (p. 1038). 
ID: 
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Le Saint insiste longuement sur l'influence que peut exercer le di- 
recteur spirituel sur ses disciples, mais c'est surtout pour mettre en 


: 1 
E lumière combien elle peut être néfaste : ; 
UE H 
EC «Pour guider l'esprit, bien que la science et la discrétion f 

i [prudence] servent de fondement, s’il n'y a de l'expérience de 4 

ce qui est de pur et vrai esprit, il n'arrivera jamais à mettre 1 

. l’âme dans le chemin, quand Dieu l'y attire, et même il ne … 
l'entendra. De cette façon, bien des maîtres spirituels font beau- 3 

San coup de dommage à maintes âmes ».?$ H 

AS 4: 
a Et le Saint de spécifier : + 
Z 

SE «Car, comme ils n'entendent pas les voies et les propriétés : 
E de l'esprit, ils font perdre ordinairement aux âmes l'onction | 
de ces délicats onguents avec lesquels le Saint-Esprit les oint - 

et les dispose pour soi ».?? 7 


Et après avoir exposé comment Dieu, bien souvent, après un temps 
E passé dans la méditation, fait passer l'áme «en état de contemplation » 
3 où «Dieu est l'agent et l'âme le patient, se comportant comme celle 
| qui ne fait que recevoir et en laquelle on opère; et Dieu est comme … 
celui qui donne et qui opére en elle et qui lui donne en la contempla- $ 
tion les biens spirituels qui sont connaissance et amour de Dieu ensemble, 

c.-à-d. la connaissance amoureuse »,? le Saint s'écrie : « Conduis-la, ô … 
maître spirituel, à la terre de promission où coulera lait et miel » ! ?? 

Hélas ! ils ne sont que trop nombreux ceux qui ne le font point et 
qui « n'entendant pas... ces onctions si hautes..., viennent à appliquer . 
par-dessus... d'autres onguents d'un exercice spirituel de moindre — 
étoffe ».50 i 

Arrivé à ce point de son exposition, le Saint se pose en témoin vivant 
de la conception traditionnelle du rôle relatif de l'Esprit-Saint et du 
directeur dans la sanctification : i 


« Que tels gens qui guident les âmes prennent bien garde et 
considèrent soigneusement que le principal agent, guide et mo- 
teur des âmes en cette occurence, ce n’est pas eux, mais le 
Saint-Esprit qui ne perd jamais le soin qu’il en a ; et que, quant 
à eux, ils ne sont qu'instruments pour les diriger dans la voie 
de la perfection par le moyen de la foi et de la Loi de Dieu, 
selon l'esprit que Dieu va communiquant à chacun. Et partant, 
que toute leur diligence soit, non pas à les ranger à leur propre 


A 


26 Ibid 30. (D: 1039): 
abid: SERD ATORO): 
SS Dido S CDSETOWI): 
ESUTD2d. 38 (p TOAS): | 
30 Ibid., 45 (p. 1050). 


façon de faire et à l'état où ils sont eux-mêmes, mais de prendre 
garde, s'ils le savent faire, par où Dieu les conduit ; que s'ils 
ne le savent, qu'ils les laissent aller et qu'ils ne les troublent 
point »,31 


Plus haut le Saint avait mis en lumière d'une façon générale le rôle 
des inspirations et des touches divines pour conduire l'âme à l'union 
de transformation avec Dieu; maintenant il fait l'application de la loi 
générale au cas particulier de l'introduction de l'âme dans la contem- 
plation, mais en méme temps il situe le róle du directeur spirituel en 
face de l'initiative divine: son róle se borne à celui d'un instrument 
qui, en dirigeant l'âme dans la voie de la perfection {par le moyen de 
la foi et de la Loi de Dieu», la dispose à mieux subir l'action divine : 


« Conformément au chemin et à l'esprit par où Dieu les con- 
duit, qu'ils tâchent de les diriger toujours vers une plus grande 
solitude, tranquillité et liberté d'esprit, leur donnant latitude 
pour qu'elles n'attachent point le sens corporel ou spirituel à 
chose particuliére que ce soit, intérieure ou extérieure, lorsque 
Dieu les conduit en cette solitude, et qu'elles ne se tourmentent 
ni ne s'affligent pendant qu'elles ne font rien. Car, encore que 
l'áme ne fasse rien alors, Dieu opère en elle ».?? 


Ces lignes, denses de doctrine, résument un ensemble de directives 
qu'en d'autres endroits de son œuvre le Saint a exposées en détail en 
les justifiant par la nature de la contemplation et par le terme auquel 
finalement elle méne : l'union de transformation avec Dieu. Ces directi- 
ves indiquent précisément au directeur la conduite qu'il doit tenir 
vis-à-vis de l'áme en qui il a reconnu un appel effectif de Dieu à la 
contemplation : il l'aidera à correspondre à cet appel divin, il lui ensei- 
gnera à déblayer le terrain pour pouvoir subir plus pleinement l'action 
divine. 

« Que toute leur diligence, avait dit le Saint en parlant des directeurs, 
soit de prendre garde, s'ils le savent faire, par oà Dieu les conduit ». 
Le Docteur Mystique ne s'est pas contenté de cette invitation générale; 
dans ses autres ouvrages, en particulier dans la Nuit obscure, il a aidé 
les directeurs de la facon la plus efficace à se rendre compte effective- 
ment du chemin par où Dieu conduit l'áme. La célèbre doctrine des 
« trois signes » auxquels on reconnaît dans l'âme la présence de l'aridité 
contemplative permet au directeur de jouer efficacement son rôle d'in- 
strument qui prépare les voies divines dans l'âme de son disciple. 


31 Ibid., 46 (p. 1050). 
32. Ibid., 40 (pp. 1050-51). 
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N'importe quelle aridité dont l'âme souffre ne peut permettre au 
directeur de conclure à un appel divin à la contemplation : il faut pour 
cela qu'elle présente un triple caractére : 

1) Le manque d'attrait sensible que l'âme éprouve vis-à-vis des 
choses divines doit exister en méme temps vis-à-vis des choses créées. 
Ce n'est pas parce que l'áme s'est nouvellement éprise des créatures 
qu'elle ne goûte plus les rapports avec Dieu ! Et voilà comment s'exclut 
une première cause possible d'aridité : l'infidélité personnelle. 

2) L'âme qui est tombée dans l'aridité demeure tout le temps de 
l'oraison anxieuse et préoccupée de la pensée qu'elle ne sert plus le 
Seigneur. C'est encore l'incapacité de méditer qui lui suggére cette 
pensée, mais cette inquiétude elle-même la maintient occupée de Dieu. 
Elle ne pourrait sentir d'une facon continue durant l'oraison cette solli- 
citude pénible qui la fait souffrir, si elle ne L'aimait. Au fond, dans 
cette sollicitude angoissée qui tient l'áme, le Saint voit le germe méme 
de cette attention générale amoureuse qui constitue pour lui le fond 
de l'attitude contemplative. Assurément, l'âme qui l'éprouve n'est pas . 
une áme tiéde, et elle n'est pas dépourvue de toute occupation en Dieu. 

3) Dans une áme pareille d'ailleurs l'incapacité de méditer n'est 
pas ce phénomène passager que tous connaisent : elle s'établit graduelle- 
ment dans l'áme comme un état; mais c'est alors précisément que Dieu 
la dispose à l'état d'oraison contemplative.?? 


33 Nous avons exposé ici les « trois signes » tels que saint Jean de la Croix 
les énumére dans la Nwit obscure, I, 9. On sait que les « trois signes » se trouvent 
aussi dans la Montée, II, 13 et 14 ; mais on a bien remarqué que, dans ces deux 
endroits, ils sont présentés avec des modalités différentes. Cela tient au róle 
qu'ils doivent jouer dans l'un et l'autre endroit. Dans la Nuit, qui étudie plus 
formellement le moment du passage à la contemplation, qui psychologique- 
ment se présente comme une pénible aridité accompagnée d'anxieuse sollici- 
tude, ils doivent servir immédiatement à distinguer l'aridité purgative con- 
templative des autres formes d'aridité et permettre de conclure que Dieu 
appelle l'àne à la contemplation. Dans la Montée, les signes doivent servir à 
indiquer à l'àne que dorénavant elle peut abandonner la méditation, préci- 
sément parce qu'elle est arrivée à la contemplation. Dans l'un et l'autre groupe 
des «trois signes », les plus importants, précisément parce que immédiatement 
positifs, sont : dans la Nuit le 2™° et dans la Montée le 3°*. L'un et l'autre 
indiquent d'une façon positive la réalité contemplative dans l'áme, mais le 
signe de la Montée la prend à un stade plus avancé que le signe de la Nuit. 
Dans la Nuit, le Saint indique « qu'ordinairement on se souvient de Dieu avec 
sollicitude et souci affligeant, pensant qu'on ne le sert point, mais qu'on ne 
fait que reculer, se voyant sans saveur aux choses de Dieu » (trad. fr., p. 512). 
Dans la Montée, le troisième signe «est, si l'àme prend plaisir d’être seule avec 
attention amoureuse en Dieu, sans considération particuliére, en paix intérieure, 
quiétude et repos, sans acte ni exercice des puissances... au moins où il y ait 
des discours... mais seulement qu'elle denieure avec l'attention et connaissance 
générale amoureuse que nous disons, sans intelligence particuliére et sans en 
comprendre l'objet» (trad. fr., p. 177-8). 

Dans le passage correspondant de la Vive Flamme, le Saint n'a pas repris 
les « trois signes », mais il fait clairement allusion à la différence du 2?» signe 
de la Nuit vis-à-vis du 3™° de la Montée quand il écrit au sujet de la facon 
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Quand le directeur, à l'aide des «trois signes» aura reconnu effecti- 
vement « par où Dieu conduit » l'âme de son disciple, c.-à-d. par la voie 
de la contemplation, à l'aide de deux directives précises il lui aidera à 
correspondre à l'appel divin. 

La première règle qu'il lui donnera sera 


«de ne plus se soucier du discours et de la méditation, puisqu'il 
n'en est plus le temps ».* 


La seconde consiste à 


«laisser l'àne libre, désembarassée et délassée de toutes les 
notices et pensées... se contentant seulement d'un regard amoureux 
et reposé em Dieu et de demeurer sans sollicitude... et sans désir 
de Le goûter et de Le sentir ».% 


Dans la Vive Flamme la seconde règle devient : 


«L'âme doit marcher avec une simple attention amoureuse 
vers Dieu, sans spécifier aucun acte, se comportant passive- 
ment, ainsi que nous avons dit, sans apporter de son cóté aucune 
diligence, mais seulement avec un regard amoureux tout simple, 
comme quelqu'un qui ouvre les yeux avec un regard d'amour ».?9 


Bien que cette «attitude soit dite « passive», elle résulte néanmoins 
d'une application de l'âme (et en ce sens elle est «active »); car un peu 
plus loin, à propos d'une grâce contemplative plus caractérisée, le Saint 
E 
ecrit : 


« S'il arrive que l’âme se sente mettre en solitude et à l'écoute, 
elle doit oublier méme l'exercice de cette attention amoureuse 
que j'ai dite, afin qu'elle demeure libre pour ce qu'alors le Sei- 
gneur lui veut. Elle ne doit user de cette attention amoureuse 
que quand elle ne se sent pas mettre en solitude ou oisiveté 
intérieure ».57 


Les directives du Saint qui doivent aider le directeur spirituel à 
s'acquitter de sa tâche auprès de l'âme ne manquent donc nullement 
de précision et s’il s'en sert prudemment, il arrivera effectivement à se 
rendre compte du chemin par lequel le Seigneur la conduit, ainsi que 


dont la connaissance amoureuse s'établit dans l’âme : « Ce qui arrive, au com- 
mencement, en l'exercice de la purgation intérieure auquel elle endure peine 
(ainsi que nous l'avons dit ci-dessus); et par aprés, en suavité d'amour » (trad. 
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Nuit, I, 10, 4 (p. 519). 
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Vive Flamme, III, 34 (p. 1042). 
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de la manière, dont l'âme qu'il a devant lui, doit aller à la rencontre 
de l'action divine. 

L'impression fácheuse que le lecteur avait pu subir en se voyant 
présenter le directeur spirituel comme un des (aveugles » qui pouvaient 
étre cause des déviations de l'áme, se dissipe donc entiérement par la 
considération de l'ensemble des enseignements du Saint: le directeur 
ne sera cause de déviation que s'il ne s'acquitte pas de sa táche et s'attri- 
bue un róle qui n'est pas le sien. Heureusement pour lui, il y a moyen 
de se tenir parfaitement à sa place d'instrument qui prépare le voies 
du Seigneur; et le Saint lui en fournit le moyen positif dans un pro- 
blème de croissance spirituelle qu'il a considéré, de toute évidence, 
comme souverainement important: le passage de la méditation à la 
contemplation. 


* 
* + 


Dans les directives générales, rappelées plus haut,* le Docteur My- 
stique invitait le directeur à veiller à ce « qu'elles n'attachent point le 
sens corporel ou spirituel à chose particuliére que ce soit, intérieure 
ou extérieure, lorsque Dieu les conduit en cette solitude ». On sait que, 
pour le Saint, ce programme ne comporte pas seulement le renonce- 
ment, en temps opportun, à l'activité méditative, mais encore le dé- 
tachement de toutes les gráces particuliéres désignées communément 
sous le nom de visions et révélations. Dans le livre H de la Montée, le 
Saint a passé en revue toute la série de ces grâces pour enseigner à l'âme 
le facon de se comporter à leur sujet. Personne n'ignore l'attitude à 
peu prés universellement négative qu'il enseigne à ce propos. Or c'est 
précisément en traitant un point particulier de cette doctrine — celui 
où il démontre qu'il n'est plus licite sous le Nouveau Testament d'in- 
terroger Dieu, comme on pouvait le faire durant l'Ancien en se servant 
de l'intermédiaire des prétres — que le Saint nous a apporté d'autres 
indications précieuses par rapport au róle du directeur spirituel. Nous 
tácherons donc de les recueillir diligemment dans le magnifique chap. 
22 qui compte parmi les plus riches en vues synthétiques que nous ait 
laissés le Saint. 


La première partie du chapitre met en lumière la totale différence de 
conditions entre le Nouveau et l'Ancien Testament par rapport à la 
révélation des vérités qui sont à la base de notre vie surnaturelle. Dans 
l'Ancien, 


«il était convenable que les prophétes et les prétres désiras- 
sent des visions et des révélations de Dieu... parce qu'alors la 
foi n'était pas encore toute fondée, ni la loi évangélique établie... 


38 Ibid., 46 (p. 1051). 
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Tout ce que [Dieu] répondait, parlait et révélait était des my- 
stères de notre foi ou des choses la concernant et adressées à 
elle »,39 


Dans le Nouveau, au contraire, 


«à présent que la foi est fondée dans le Christ et que la loi 
évangélique est manifestée en cette ére de gráce, il n'y a plus 
lieu de s'enquérir de cette maniére ni qu'Il parle ou réponde 
comme alors. Car, en nous donnant comme ll nous l'a donné, 
son Fils qui est son unique Parole... Il nous a dit et révélé toutes 
choses en une seule fois par cette Parole et Il n'a plus à parler ».*9 


Le Saint en conclut logiquement : 


«celui qui demanderait maintenant à Dieu ou qui voudrait 
quelque vision ou révélation non seulement ferait une sottise, 
mais ferait injure à Dieu, ne jetant pas entièrement les yeux 
sur le Christ, sans vouloir quelque autre chose ou nouveauté ».*! 


Devant l'engouement de tant d'ámes de notre temps pour les livres 
pleins de révélations privées et dont elles se nourrissent plus que des 
vérités dogmatiques et des enseignements de la Sainte Église, on souhai- 
terait que cet enseignement si solide du Saint fût mieux connu; beau- 
coup d âmes y apprenderaient à préférer définitivement «la Révélation » 
aux «révélations privées ». 

Le Docteur conclut cette premiére partie du chapitre en affirmant : 


« Quiconque voudrait maintenant recevoir quelque chose par 
voie surnaturelle... ce serait comme arguer un défaut en Dieu, 
de n'avoir pas donné en son Fils tout ce qui était requis... Et 
ainsi nous nous devons gouverner en tout par la Loi du Christ- 
Homme et par celle de son Église et de ses ministres, humaine- 
ment et visiblement et remédier par cette voie à nos ignorances 
et faiblesses spirituelles. Car nous trouverons par cette voie 
d'abondants remèdes à tout ».*? 


Mais saint Jean de la Croix ne se contente pas d'affirmer le principe 
général de la nécessité du recours à l'Église et à ses ministres « humai- 
nement et visiblement »; toute la seconde partie du chapitre est consacrée 
à mettre en lumière cette nécessité et à indiquer la mise en pratigne 
de ce devoir. Un autre aspect du rôle du directeur s'en trouve illuminé 
et il est important : c'est en se faisant contróler par lui que l'áme arrive 


39 Montée, II, 22, 3 (p- 245). 
40 Thid. 

AUNT: 5 (p 243). 
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et inspirations qui lui viennent au sujet de sa conduite spirituelle. 
Le Saint fait tout d'abord remarquer que, même dans l'Ancien Testa- 
ment, la parole de Dieu arrivait au peuple par l'entremise des prêtres : 


«Car c'était par leurs bouches que le peuple devait savoir la 


yg 


approuvé par la bouche des prêtres et des prophètes ».4 


Mais de ce point particulier le Saint passe à un enseignement général : 


«Dieu désire tant que le gouvernement et la conduite de 
l'homme soit par un autre homme son semblable et que l'homme 
soit régi et gouverné par la raison naturelle, qu'Il veut totale- 
E ment qu'on ne croie avec assurance les choses qu'Il nous com- 
* munique surnaturellement et qu'on ne s'y fie avec force et 

Sécurité, jusqu'à ce qu'elles aient passé par ce canal humain de 
la bouche de l'homme ».*? : 


SI 


Les dernières lignes de ce texte sont elles aussi une (application » 
E de la doctrine générale; c'est dans les premières lignes que celle-ci est 
: énoncée et elle déborde de beaucoup le cas particulier des révélations 
E privées. 

EN Le Saint demeure bien sur ce plan général quand il affirme plus loin : 


| «L'âme humble a cela de propre qu'elle n'entreprend point 

EY de traiter avec Dieu par elle seule, et qu'elle ne-se peut satisfaire 

E sans la conduite et le conseil humain. Et Dieu le veut ainsi, 

RU parce qu'il est avec ceux qui s'assemblent pour savoir la vérité, 

y afin de l'éclaircir et la confirmer en eux, appuyée sur la raison 
: naturelle ».46 


; Le Saint prend la peine de démontrer son assertion en s'appuyant sur 
3 l'Évangile : 


* «C'est pourquoi Il dit aussi dans 1l’ Évangile: «La où deux 
ow trois seront assemblés — pour délibérer sur ce qui est plus à 

E l'honneur et à la gloire de mon nom — je suis là au milieu 
x d'eux » ; c'est à savoir, éclaircissant et établissant en leurs cœurs 

E les vérités divines. Et il faut remarquer qu'Il ne dit pas: où il 
X y en aura un seul, je suis là, mais: au moins deux, pour donner 
a à entendre que Dieu veut que pas un ne se fie à soi-même 


ES 43 Ibid., 8 (p. 248). 
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e 45 Ibid. 
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po à la certitude pratique de marcher selon Dieu par rapport aux lumières - 


loi et la doctrine...3 Et ainsi, ce que Dieu disait alors, n'avait - 
aucune autorité ni force pour y ajouter foi entiére, s'il n'était 
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seulement — touchant les choses qu'il juge étre de Dieu — ri 
qu'il s'y conforme ou affermisse sans l Elise ow ses ministres, 
parce qu'étant seul, Il ne lui éclaircira pas et confirmera pas la 
vérité dans le cœur. Et ainsi il demeurera faible et froid ».47 


1 Rien n'oblige à limiter l'expression « touchant les choses qu'il juge 
être de Dieu» aux seules visions et révélations ; au contraire, la portée 
générale de l'enseignement évangelique au sujet duquel elle est énoncée 
invite à l'entendre dans toute son amplitude : il s'agit en d'autres mots 
de tout l'ensemble de jugements que l'áme fait sur les lumières qu'elle 
croit recevoir de Dieu, fut-ce méme à titre de «bonnes pensées » et de 
«bonnes inspirations ». La voie normale pour arriver à la pleine assu- 
rance pratique, c'est de demander son avis au directeur. 

Non pas que ces avis soient de nouveaux (“points de foi» pour l'âme. 
Pour saint Jean de la Croix le directeur n'est nullement un oracle divin 
et plus d'une fois, au sujet de son jugement, le Saint fait allusion à «la 
raison naturelle». On va au directeur avec «esprit de foi», comme re- 
présentant de l'Église qui a recu mission de nous sanctifier; mais en 
. — bien des points de ses enseignements le directeur ne fait que nous « rai- 
= sonner? : il tâche de nous faire comprendre ce que Dieu veut de nous : 

il n'est pas un supérieur qui s'impose, il est un maître, un éducateur 
qui enseigne et qui forme. Mais il est qualifié pour le faire, parce qu'il 
est, comme prétre, le représentant de l'Église. Le Christ ne manquera 
pas, à l'occasion de notre recherche de direction, de nous éclairer. et 
de nous fortifier. 

Pratiquement, c'est en se faisant contróler par son directeur que 
l'âme arrive normalement à pouvoir se tranquilliser parfaitement sur 
«sa voie”, sur sa façon d'envisager concrètement sa vie spirituelle, sur 
son idéal de vie, sur ses résolutions particulières : toutes choses où ıl 
lui pourra sembler de voir plus ou moins clair à la lumière des prin- 
cipes de la théologie spirituelle. Veut-elle la pleine confirmation pra- 
tique? Qu'elle écoute l'Église, à qui est confiée par le Christ la mission 
de nous conduire à la sainteté. Elle l'écoute de fait en se faisant contrôler 
par son directeur. 

Pour jouer son róle auprés de l'áme, le directeur a besoin de science, 
de prudence, d'expérience; c'est en se servant de ces qualités qu'il s'ap- 
pliquera à la conseiller le mieux possible. Mais toute la lumiére que 
l'áme recevra de son colloque avec lui ne sera pas nécéssairement en 
fonction unique de la science du directeur : le Christ assistera invisible- 
ment à cet entretien de l'áme avec le représentant de l'Église visible 
et il y portera sa lumiére à Lui. Celle-ci pourra illuminer l'intelligence 
du directeur; mais pourra également éclairer pour l'âme l'enseignement 
reçu et lui faire voir plus lom que le directeur lui-même n'avait en vue 
au moment présent. Ce sont ici les secrets de l'illumination intérieure 
qui appartiennent au gouvernement invisible du Christ dans l'Église. 
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CONCLUSION 


Les enseignements de saint Jean de la Croix au sujet de la direction 
spirituelle s'inscrivent parfaitement dans la doctrine catholique tradi- 
tionnelle dont les documents ecclésiastiques nous apportent le témoi- 
gnage à travers les siècles. 

Ils ne se réduisent pas à leur contenu, mais la charpente de leur 
structure fondamentale reçoit de cette conformité sa meilleure garantie 
de solidité. y 

Évidemment, le Docteur Mystique a bien vu quand il a fait de l'Esprit- 
Saint «le principal agent, guide et moteur » des âmes, et des directeurs — 
«des instruments pour les diriger dans la voie de la perfection par le . 
moyen de la foi et de la Loi de Dieu, selon l'esprit que Dieu va com- : 
muniquant à chacun ».4 Toute l’œuvre de notre sanctification, en effet, 
dépend tout d'abord de cette «trés copieuse effusion de l'Esprit Saint» - 

i grâce à laquelle l'Église «et ses membres individuels sont rendus de - 
AN jour en jour plus conformes au Rédempteur ».4 Elle consiste concréte- 
m ment dans l'effusion de multiples formes de gráce, y comprises celles 

qui constituent les actualisations des dons du Saint-Esprit, grâces opé- 
rantes où toute l'initiative vient de l'Esprit divin. C'est Divinum illud 
50 de Léon XIII, — qui traite longuement des dons du Saint-Esprit — 
> qui en arrive finalement à appeler l'Esprit-Saint «l'âme de l'Eglise », 
nom dont Mystici Corporis a voulu mettre à son tour en évidence la 
signification profonde. Les grâces de contemplation qui pour saint 
E Jean de la Croix sont des actualisations des dons du Saint-Esprit, se 

EE. situent donc parfaitement dans cette perspective de l'action de l'Esprit; 
mais celle-ci déborde de loin leur terrain : elle regarde tout l'ensemble 
E de la vie spirituelle. C'est partout et toujours que l'Esprit-Saint, dans 
E le progrès de l'âme, est «le principal agent, guide et moteur »; le rôle | 
x du directeur est de seconder son action en préparant la voie, libre 
d'obstacles, à son influence. « Les admonitions et impulsions de l'Esprit- 
Saint, affirmait Testem benevolentiae, en règle générale ne sont guère 
perçues sans l'aide et, pourrait-on dire, sans la préparation du magistère 
externe ».*! 

Le Docteur Mystique s'est longuement attardé à montrer comment 
ce « magistére » dans celui qui l'exerce est loin d’être infallible : au point 
de pouvoir constituer pour l'âme une occasion d'objective déviation. 
E Mais ce n'est pas une raison pour l'âme de s'en éloigner : c'en est une 
E pour le choisir avec prudence, mais c'est surtout une raison pour le - 
directeur, conscient de ses responsabilités et des conséquences sociales 
de ses déficiences, de s'appliquer à éviter les suites fâcheuses des dé- 


I 13 Vive Flamme, III, 46 (p. 1050). 
3 29 Mystici corporis, A. A. S., 35 (1943), p. 210. 
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fauts humains qui s'appellent ignorance et présomption. Le Saint, sur 
ce terrain, a fait œuvre constructive : il ne s'est pas contenté d'éveiller 
le sens de responsabilité du directeur — en lui faisant méme entrevoir 
les punitions divines qui frapperaient une ignorance devenue coupable ?; 
— ila voulu. lui venir en aide pour y remédier et l'a fait précisément 
dans la solution d'un probléme qui se présente fréquemment dans la 
pratique de la vie spirituelle : celui de l'introduction de l'áme dans la 
contemplation. Aprés avoir rappelé au directeur, qui doit préparer les 
voles de Dieu dans les âmes, qu'il doit {prendre garde, s'il le sait faire, 
par où Dieu les conduit »,? il l'aide à le faire pratiquement grâce à 
sa théorie des «trois signes » et lui indique, en précisant ses directives, 
comment 1l doit conduire les âmes en qui i! a reconnu l'appel divin 
à la contemplation. A la doctrine générale, se joint l'application parti- 
culière. - 

Le directeur est un {instrument » libre, dont Dieu se sert en respectant 
sa liberté; dans son rôle instrumental il garde donc toute sa responsa- 
bilité personnelle, et i! aura à rendre compte de la gestion des intérêts 
des âmes. Dans le Prologue de la Montée le Saint avait affirmé que 
« maintes âmes? n'arrivent pas à réaliser leur vocation contemplative 
faute de «guides capables et éveillés qui les ménent jusqu'aux som- 
mets ».?* On conçoit que dans ce cas, la responsabilité personnelle de 
l'áme fidèle à faire sa part est dégagée; mais on ne pourrait en dire 
autant de celle du directeur, si tant est quil ait pu l'entrevoir: il est 
responsable de la non-existence dans l'Église d'une áme contemplative 
qui aurait pu lui procurer de multiples avantages par la richesse de 
sa vie intérieure. Ce n'est pas peu de chose! 

La «faillibilité» du directeur n'est pas un motif pour s'éloigner 
de lui: il reste, malgré tout, ce représentant de l'Église visible 
dont l'intervention prudemment recherchée garantit la sécurité de l'âme 
dans sa vie spirituelle. Il est dans l'ordre voulu par le Christ, ordre 
établi par la fondation-même de l'Église, que nous soyons contrôlés 
par elle dans notre vie spirituelle. Ce contrôle non plus, nous ne devons 
le chercher à l'aveugle : Ce n'est pas pour rien que le choix de son di- 
recteur est laissé à l'âme elle-même; et si elle le choisit librement, elle 
est responsable de son choix. Il faut donc qu elle le fasse prudemment, 
en se rendant compte de l'existence, chez le prétre auquel elle s'adresse, 
de ces qualités requises chez le directeur : la science, la prudence, l'expé- 
rience. Si aprés l'avoir choisi elle devait remarquer que ces qualités lui 
font défaut, il y aurait tout lieu d'en choisir un autre. 

Mais tant qu'il est son directeur, ce prétre, qu'elle s'est prudemment 
choisi comme tel, est celui qui a gráce pour lui donner l'assurance qu'elle 
se trouve dans la voie de Dieu. 

C'est la conséquence de la «loi commune » de l'économie de la grâce 
si bien mise en lumière par Testem benevolentiae : « Comme le Sei- 


52 Vive Flamme, III, 56 (p. 1059). 
59 Jb14., 46. (p- 1050). 
54 Montée, prologue, 5 (p. 52). 
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gneur a décrété de sauver les hommes ordinairement par l'entremise 
d'autres hommes, il a constitué de méme que ceux qu'il appelle à un 
plus haut degré de sainteté y soient amené moyennant l'aide humaine ».?? 
Il n'est pas possible que Dieu refuse sa lumière à qui la cherche en se 
= conformant à la «loi commune » que Lui-même a établie, en se confor- 
mant donc à la volonté de Dieu. Le contrôle du directeur est le moyen 
normal de la sécurité spirituelle. l 


Dans l’enseignement des Saints qui unirent à une profonde doctrine 
théologique la perfection spirituelle, l'Église officielle retrouve, exposés 
avec une lucidité singulière, ses propres enseignements. Désirant pro- - 
fiter au mieux elle-même de leur singulière capacité doctrinale, elle se 


met pour ainsi dire à leur école en les proclamant ses « Docteurs ». C'est ` 


bien, semble-t-il, ce qui s'est réalisé, en 1926, par l'élévation de saint 
Jean de la Croix à la dignité de « Docteur de l'Église ». Le grand mysti- 
que fut un témoin éminent et fidèle des enseignements de l'Église, 
et l'Église, à son tour, l'a mis sur le candélabre, afin qu'il éclaire (tous 
ceux qui sont de la maison ». 


Rome, 1953. 


Fr. GABRIEL DE SAINTE-MARIE MADELEINE, O.C.D. 


PAC notes: 


TOMAS DE JESUS 
Y SAN JUAN DE LA CRUZ 


SUMMARIUM. — Praemissis opinionibus diversorum auctorum de relatione 
doctrinali inter s. Ioannem a Cruce et p. Thomam a Iesu (P. I), demonstratur 
ope factorum et documentorum ex vita p. Thomae a Iesu ipsum magnam 
habuisse aestimationem erga doctrinam s. Ioannis a Cruce, deindeque osten- 
ditur realis influxus quem istius doctrina habuit in opus quoddam p. Thomae, 
recens detectum nondumque editum, cui titulus Primera parte del Camino 
espiritual de oración y contemplación (P. II). 


San Juan de la Cruz, a los 25 años de su Doctorado sobre la Iglesia, 
brilla como un sol en la plenitud de su recorrido, y a los reflejos de su 
luz cobran actualidad figuras y problemas que se iban desdibujando en 
la penumbra de la historia. 

Caso típico el del P. Tomás de Jesús, aquel gran carmelita descalzo 
nacido en Baeza en 1564 y muerto en Roma en 1627, y que cuenta en 
su haber, para pasar gloriosamente a la posteridad, con la fundación 
de los primeros Desiertos del Carmelo Reformado, la extensión de su 
Orden por tierras de Francia, Bélgica y Alemania, la composición de 
eminentes tratados misionológicos y una actividad portentosa en bene- 
ficio de la espiritualidad cristiana y carmelitana con la publicación de 
sus múltiples y profundos tratados ascético-místicos. 

No obstante estos indiscutibles méritos, el P. Tomás hubiera entrado 
en esa fase progresiva de oscuridad y enfriamiento que el tiempo inde- 
fectiblemente reserva a los que no son astros de primera magnitud en 
el cielo de los hechos o de las letras, si el haber cruzado sus rayos por 
el campo luminoso de la figura y doctrina sanjuanistas no le hubiera 
puesto de relieve en estos últimos tiempos y en cierto modo hecho par- 
tícipe de la fama y de la perennidad del místico Doctor de Fontiveros. 

Hoy se estudia y se discute al P. Tomás de Jesús no por lo que pueda 
significar en sí mismo, sino por las relaciones históricas y doctrinales 
que guarda con San Juan de la Cruz. En lo histórico, se intenta desci- 
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frar su posición, a primera vista un tanto misteriosa, frente a la persona 
y a la obra sanjuanista, y en lo doctrinal se considera como el aspecto 


más interesante de su espiritualidad su relación con las obras y ense- 
ñanzas del Santo y, en consecuencia, la concatenación y engarce de sus 
construcciones ascético-místicas con los más puros orígenes de la escuela 
carmelitana. | 


PRIMERA PARTE 


¿EL P. TOMAS, DISCIPULO O, POR EL CONTRARIO, DESCO- 
NOCEDOR Y HASTA ENEMIGO DE SAN JUAN DE LA CRUZ? 


Los tres calificativos de la anterior pregunta representan toda la gama 
de apreciaciones de los autores sobre la posición del P. Tomás con 
respecto al Santo. Quiénes lo consideran como discípulo del Doctor 
Mistico : admirador de su persona, conocedor de sus libros, seguidor 
de su doctrina; quiénes descubren en él un casi absoluto desconoci- 
miento de tales libros y de tal doctrina; sin que falten algunos que, no 
solamente creen constatar una absoluta ausencia de todo reflejo sanjua- 
nista en el Descalzo baezano, sino que lo consideran como abierta y 
decididamente contrario a la doctrina del Santo cuando no como vicia- 
dor de la misma y amañador intencionado de sus mismos textos. 

Mucho, y a veces harto acremente, se ha discutido en pro y en contra 
de las anteriores posiciones en el espacio de los últimos 30 años, por 
razón, precisamente, de la importancia que se atribuía a la cuestión 
para acreditar o destituir de fundamento las doctrinas del venerable 
Descalzo, según que se las defendiera o se las impugnara. Y es lamen- 
table que se hayan lanzado afirmaciones rotundas y definitivas sobre el 
tema con lábiles fundamentos o absolutamente sin ellos. 


* 
* * 


De los autores y tratadistas espirituales que han dado algün juicio 
sobre las relaciones entre el P. Tomás y San Juan de la Cruz, hay unos 
que lo han hecho con motivo o a causa de polémicas tanto doctrinales 
como críticas en que quisieron hacer intervenir al venerable fundador 
de los Desiertos carmelitanos como uno de los personajes principales. 
Recuérdense a propósito las famosas discusiones sobre la contempla- 
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ción.adquirida de los años 1923-1926 (cuyas crónicas, leídas hoy a 25 
años de distancia, nos hacen sonrojar por lo extremadas y virulentas), 
y el debate empedernido contra la autenticidad sanjuanista de la Se- 
gunda Redacción del Cántico Espiritual. 

Otros, por el contrario, en estudios de más serena exposición y más 
despejados horizontes, manifestaron su opinión, intencionadamente o 
sólo de paso, sobre el mismo tema. 

De ambos grupos hemos estudiado los más representativos, que des- 
filarán rápidamente ante nuestros ojos por el orden cronológico de sus 
escritos aducidos. 


I. — El P. MariE-JoserH pu S. Cœur, O.C.D., hace notar que, por 
haber tomado el hábito de la Reforma teresiana en 1586, cinco años 
antes de la muerte de San Juan de la Cruz, el P. Tomás bebió en su 
fuente misma la tradición mística carmelitana, y estuvo penetrado del 
auténtico espíritu de Santa Teresa y de San Juan de la Cruz, de quien 
lo considera ferviente discípulo : 


«... Le vénérable P. Thomas de Jésus, que sa science et sa 
vertu font considérer comme le plus éminent religieux de la 
réforme après Saint Jean de la Croix, s’il ne lui est pas supé- 
rieur par la grande influence qu'il exerça sur son siècle et jusqu'à 
la cour des princes. Il passe de l’université de Salamanque au 
noviciat des carmes déchaussés en 1586, cinq ans avant la mort 
du saint réformateur du Carmel: c'est dire qu'il puisa á la 
source même la tradition mystique carmélitaine ».! 

«... ce vénérable religieux est tout pénétré de l'esprit de sainte 
Thérèse et de saint Jean de la Croix dont il est le fervent di- 
sciple... ».? 


II. — El P. Eucenio pe SAN Jose, O.C.D., al publicar en 1922 el 
tratado inédito del P. Tomás, titulado De contemplatione adquisita, ad- 
vierte que, sobre todo, el primer libro de los tres que comprende dicha 
obra está henchido de doctrina sanjuanista, como lo va después verifi- 
cando en'las notas a los lugares más notables. No obstante, la falta de 
citaciones del Santo en el libro del P. Tomás es absoluta y evidente, 


1 Jl existe une contemplation acquise, en Études Carmélitaines, 5 (1920), p. 12. 
SET MEDICUS: 
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pero el editor crítico se contenta con señalarla, diciendo que éste no es 
el lugar propio para tratar de explicarla : 


« Caeterum, Liber hic primus adeo redundat doctrina SS. Pa- 
rentum nostrorum, praesertim Theresiae et Joannis (idque anno- 
tationes ostendent) ut trassumptum illorum non immerito vo- 
cari queat.. Cur vero qui doctrinam Parentum attulit, illorum 
nomina et expressa testimonia tacuerit, non est loci hujus inda- 
gare; sufficiat prodidisse factum ».? 


III. — El P. G. AniTERO, O.P., niega absolutamente toda relación - 
favorable entre el P. Tomás y San Juan de la Cruz, y esto de muchos … 
modos y con frases muy fuertes. 

Segün el escritor dominico, pesa sobre el descalzo beacense la gra- 
vísima responsabilidad de haber roto de lleno con Santa Teresa y con 
S. Juan de la Cruz por sus doctrinas sobre la contemplación adquirida: 


TN ES 


o WAPEN 


ALI 


«De este modo... [lo que hizo Tomás de Jesás] fué romper E! 


de lleno con Santa Teresa y San Juan de la Cruz »; 4 


y considera como pura unaginación el afirmar que el P. Tomás hubiera 
aprendido la tal contemplación de boca del Santo Doctor : 


«... contra la suposición del articulista que en Études Carmé- 
litaines se imagina que Tomás de Jesús la había aprendido en 
sus primeros años nada menos que de boca de San Juan de la 
Cruz, el cual jamás enseñó otra contemplación que la mística, 
y hasta ser admitidos a ella encarga, como Santa Teresa, que 
no se deje la meditación ».5 


Por lo que se refiere al Tratado breve del conocimiento oscuro de Dios, 
lo considera malamente atribuído al autor de la Subida y dice que fué 


3... Ven. P. Thomas a Jesu, O.C.D.,De contemplatione acquisita (opus ine- 
ditum)... Edidit et annotavit P. EUGENIUS A STO. JOSEPH, ejusdem Ordinis. 
Milano, Tip. Santa Lega Eucaristica, 1922, p. 18. Los lugares en que el P. Euge- 
nio hace ver la conformidad de la doctrina de este libro con la de S. Juan de 
la Cruz, son los siguientes : p. 44, nota r: « Assertiones, quae in hoc Prologo 
proferuntur, consonant doctrinae SS. Parentum nostrorum Theresiae et Joan- 
nis«.»; p. 50, nota 2; p. 53, nota I et 3; p. 55, nota 1; p. 59, nota 2 ; p. 61, 
nota 1 et 2; p. 62, nota 1: « Hoc in loco sicuti capite sequenti reddit fere ad 
verbum doctrinam S. Joannis a C. ubi de signis quibus anima attendere debet 
ut de meditatione ad contemplationem transeat ». 

* Inanidad de la contemplación adquirida, en Ciencia Tomista, 29 (enero- 
junio 1924), p. 346. 

5 Santa Teresa y el P. Tomás, en Ciencia Tomista, 31 (enero-junio 1925), 
p. 56. 
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extractado del libro Arte de bien vivir escrito por el P. Alvarado, O.S.B., 
en 1608,5 donde se encuentra por primera vez el nombre de « contem- 
plación adquirida ». Y mientras con la obra del monje benedictino se 
muestra el P. Arintero humano y hasta un si es no es melifluo, tratando 
de dar amigables explicaciones a sus afirmaciones y a sus términos, al 
místico carmelita lo trata con duras palabras primero y con cruel ironía 
después : 


«Estos peligros comenzaron con el mismo Tomás de Jesús, 
que fué quien tuvo la triste suerte de poner en boga tan desdi- 
chado nombre. Pues aunque no fué quien lo inventó, ya que, 
doce años antes que él lo empleó el benedictino padre Alvarado, 
fué quien acreditó esa novedad... El Padre Alvarado no excluye 
esa manera de oración — por lo que pueda tener de adquirida, 
o, mejor dicho, de activa — de la propiamente infusa ; y así 
es como puede merecerle formar el primer grado de ésta y, por 
tanto, de la verdadera contemplación ».” 

«El inventor de ella [de la c. adq.], o sea el primer autor 
que sepamos la mencione, es, como dijimos, el piadosísimo pa- 
dre maestro Alvarado, benedictino de Valladolid, que en su 
Arte de bien vivir (lib. 2, cc. 38-48), publicado en 1608, la enseña 
expresamente como en cierto modo accesible a nuestros propios 
esfuerzos ayudados de la gracia. Pero así y todo acaba por 
considerarla (ib., c. 46) como primer grado de la contemplación 
de la mística teología, con lo cual viene a declararla realmente 
pasiva e infusa, añadiendo que «es más principio de contem- 
plación que contemplación ».? 

«El primero [de entre los Carmelitas] que la mencionó y se 
atrevió a sostenerla fué el padre Tomás de Jesús (1568-1627) 
en su tratado De Contemplatione divina, publicado en Amberes 
en 1620, o sea ya en sus últimos años, y nada menos que treinta 
y ocho después de la muerte de Santa Teresa ; sin que en todo 
ese largo tiempo pueda mostrarse en su Reforma precedente 
ninguno para que nadie tenga ni el menor derecho a mirar ese 
triste invento como legítima tradición teresiano-carmelitana... ».° 

«Así él fué, ciertamente, quien inició ese tristísimo período 
de decadencia espiritual... ». «... al buen padre Tomás, en sus 


6 Incoherencias y fantasías peligrosas de la contemplación adquirida, en Cien- 
cia Tomista, 30 (julio-diciembre 1924), p. [332], nota : « De donde está extrac- 
tado el famoso Trat. del Conocimiento oscuro de Dios, malamente atribuído a 
San Juan de la Cruz». 

7 Inanidad de la contemplación adquirida, en Ciencia Tomista, 29 (enero- 
junio 1924), pp. 345-40. : E LA 

8 Incoherencias y fantasías peligrosas de la contemplación adquirida, en Ciencia 
Tomista, 30 (julio-diciembre 1924), p. [332]. 
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y 5 antiteresianas ideas... ».10 


.esa obra póstuma [la publicada por el P. Eugenio cf. su- 


S una cabeza ya muy gastada... ».11 


v ¿Qué diría ahora el crítico dominicano si le probáramos que esos 


capítulos tan pacatos del P. Alvarado están copiados casi a la letra del 


tratado de contemplación del mismísimo P. Tomás, y le recordáramos 
que dicho tratado fué compuesto por el venerable descalzo en el primer 
lustro del siglo XVII? ? 

Pero no adelantemos nuestras conclusiones y sigamos exponiendo 
objetivamente las posiciones de los autores. 


IV. — El P. CoNRApo DE SAN Jose, O.C.D., virando casi en redondo, 
e lanzó afirmaciones exageradas sin que ofreciera los necesarios argumen- 
BET RER tos para probarlas. Según él, Tomás de Jesús ya desde novicio trató 
E mucho y familiarmente a S. Juan de la Cruz, lo vió repetidas veces, 

gozó de su conversación, consultó con él sus dudas y leyó sus libros 
BST manuscritos : 


no 


ERN «... a quien [a San Juan de la Cruz] comunicó [el P. Tomás] 


mucho familiarmente... Trató más al Santo Padre... que nuestro 
V.P. Fr. Juan de Jesús María... ».!? 
«¡Iba a decir disparates sobre esa manera y tratos con Dios 
e en la oración... quien, ya desde novicio, trató familiarmente con 
nuestro P. San Juan de la Cruz, a quien vió repetidas veces y 
E. gozó de su comunicación tan del cielo, leyó sus manuscritos y 
E consultó sus dudas... !».14 


Por otra parte, casi se escandaliza de que el P. Arintero niegue de un 
plumazo al Tratado breve su filiación respecto del Doctor Místico : 


x E «Al Tratado breve del conocimiento obscuro de Dios, por lo 
ES visto, le niega el R. P. Arintero la filiación del Santo Padre, 
ON sin prueba ninguna ».15 


ML SES 

O AIDA SS 

12 Cf. nuestro trabajo La obra fundamental del P. Tomás de Jesús, inédita y 
desconocida, en Ephemerides Carmeliticae, 4 (1950), PP. 431-518. 

13 Réplica inaplazable, en Mensajero de Santa Teresa, 2 (1924), p. 296, nota 2. 
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V. — El P. Craupio DE Jesus CRUCIFICADO O.C.D., caminó con 
» mucha más pacatez y prudencia, y ni una exageración ni una sola pa- 
labra más fuerte que las otras se le puede echar en cara a través de toda 
su intervención en la lid, que no fué pequeña. Con los pies bien apoya- 
dos en la explicación teológica del tratado De contemplatione adquisita, 
pudo, sin temor a equivocarse y sin gasto inütil de palabras, llamar al 
P. Tomás «fiel discípulo » de San Juan de la Cruz y seguidor suyo en 
la doctrina sobre el paso de la meditación a la contemplación : 


«No procedió así nuestro P. San Juan de la Cruz (Subida 
del Monte Carmelo, libro II, capítulos XI-XII) ni su fiel discí- 
pulo Tomás de Jesús...» (explicación de la imposibilidad de 
meditar).1$ 

«Todo está, pues, en discernir cuándo para cada alma ha 
llegado el momento oportuno de entregarse a la contemplación ; 
y para esto nuestro venerable Padre nos ha dado, siguiendo 
los pasos del Místico Doctor..., las sapientísimas reglas que aca- 
bamos de ver... ».17 


VI. — El P. JEAN-MaRiE DE L'ENFANT Jésus, O.C.D., hace notar la 
coincidencia de los años estudiantiles del joven Díaz-Sánchez en su pa- 
tra chica Baeza con los que pasó en la misma ciudad San Juan de la 
Cruz como Rector del Colegio recién fundado de los Descalzos. Y admite 
la probabilidad de que el inteligente y piadoso universitario fuera uno 
de los innumerables admiradores que por su saber y su eminente espíritu 
se había granjeado en poco tiempo el Santo : 


«Avant de l'y suivre [al P. Tomás de Baeza a Salamanca], 
remarquons, — ce ne peut étre sans interét — que la période 
scolaire de Baeza comprend les années marquées par la pré- 
sence de N. P. Saint Jean de la Croix en cette ville. Dés sa fon- 
dation, en 1579, le collége de théologie des Carmes Déchaussés 
avait pris, grâce à l'ascendant de son saint recteur, le caractère 
d'un centre de vie intérieure en méme temps qu'il devenait un 
foyer d'activité intellectuelle. Notre jeune étudiant, si ouvert 
à toutes les choses de l'esprit, formé d'ailleurs, et dés son jeune 
âge, à la vertu par une mère profondément chrétienne, serait-il 
resté en dehors du mouvement qui portait alors vers notre 
bienhereux Père l'élite des maîtres et des étudiants de l'univer- 


16 Verdadera doctrina de N. V. P. Tomás de Jesús, sobre la contemplación 
adquirida, en Mensajero de Santa Teresa, 2 (1924), p. 401. 
17 Ibid., p. 466. 
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sité comme des pieux fidéles de la ville? La chose parait peu 
probable. Cependant le silence des historiens ne nous permet 
pas de quitter le domaine des conjectures ».!? 


También reconoce la huella de la doctrina sanjuanista en las obras 
del solitario de Las Batuecas y de aquí arguye la gran veneración de 
éste hacia el sublime Maestro, si bien parece reducir toda la posibilidad 
de que leyera sus escritos a la edición de 1618 : 


«Le vénérable pére Thomas de Jésus — l'examen de ses 
ouvrages en fait foi — avait pour N. P. Saint Jean de la Croix 
une grande vénération à laquelle il joignait une idée de sa vie 
mystique. Lui fut-il donné d'utiliser ses œuvres? c'est possible, 
la première édition espagnole remontant à 1618... Dansl'hypo- 
thèse affirmative, il resterait à expliquer pourquoi le vénérable | 
Pére ne cite jamais ces ouvrages... Quoi qu'il en soit, les analogies 
qui existent entre les deux œuvres, semblent attester que dés 
cette époque la spiritualité Carmélitaine était fortement impré- 
gnée des enseignements de N. P. Saint Jean de la Croix ».!? 


VII. — E. ALLisoN PrERs descubre una marcada analogía entre la 
«vía purgativa » de las obras del P. Tomás y la Noche del espíritu o 
del sentido descritas por el Místico Doctor de Fontiveros : 


«The Purgative Way appears to be similar in nature to St. 
John of the Cross’ Dark Night of the Spirit». «Though oc- 
casionally it approximates more closely to the Night of Sense as 
described by St. John of the Cross ».20 


VIII. — El P. CrisocoNo DE Jesus SACRAMENTADO, O.C.D., ha sido 
uno de los más entusiastas en proclamar el influjo de las doctrinas 
sanjuanistas en el autor del Divinae orationis. Da a conocer un intere- 
sante dato positivo, contenido en las Memorias historiales del P. Andrés 
de la Encarnación, sobre el ejemplar que había recibido el P. Tomás en 
Bruselas de la primera edición del Santo, y señala la coincidencia de 
muchos puntos doctrinales del venerable Descalzo con los del Maestro : 


«Así lo entendieron el P. Tomás de Jesús, autor de más de 
treinta obras, y que en los libros De contemplatione divina re- 
Îleja esa doctrina de la Subida, que él para aquellas fechas había 


18 Ames Carmélitaines. Le Vénérable Pére Thomas de Jésus, en Le Carmel 
11 (1925), p. 30. 

Ordo Pp 30) nota; 

20 Studies of the spanish Mystics, t. II, p. 298, y nota 3. 
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leído impresa, según lo escribe desde Bruselas en 1619 [y otros 


autores que cita] ».?! 

«Pero aun está más influido por san Juan de la Cruz el P. To- 
más de Jesús, místico experimentado y doctrinal, hoy ruinmente 
atacado por místicos que pudieran hartarse con las migajas que 
caen de su mesa. Acusado de haber roto la tradición, es sin 
embargo el que mejor la conservó fuera de España ; y mientras 
el P. Juan de Jesús María olvidaba o retocaba lo aprendido en 
Pastrana, el P. Tomás mantuvo viva la sagrada llama de la 
doctrina tradicional. El conoció impresas las obras de san juan 
de la Cruz; dos años antes de publicar su obra maestra De 
contemplatione divina recibió un ejemplar que le envió el 
general español, como el mismo P. Tomás lo escribió desde 
Bruselas el año de 1619... El P. Tomás debió estudiar a fondo 
aquellas obras, que fueron miradas por los carmelitas como el 
más perfecto código de doctrina espiritual. Ello es que en los 
libros De contemplatione divina y de Contemplatione adquisita 
vemos reflejada la doctrina de la contemplación activa según 
la Subida y la Llama, y el P. Tomás llega a traducir casi a la 
letra una de las tres célebres señales del tránsito a la contem- 
plación. Niega como san Juan de la Cruz el llamamiento uni- 
versal a la contemplación infusa y afirma resueltamente que ni 
es concedida a todos los perfectos ni negada a todos los imper- 
fectos. La perfección cristiana — concluye — consiste en la 
caridad perfecta la cual no depende en manera alguna de la 
contemplación. Hablando de la quietud del alma en la contem- 
plación de fe, se expresa en los mismos términos que el místico 
Doctor, y, apartándose de una doctrina corriente entre los esco- 
lásticos, afirma con el autor del Cántico espiritual la posibilidad 
de una contemplación sin fantasmas y sin concurso de la ima- 
ginación ».?? 


Para el P. Crisógono, el Tratado breve del conocimiento oscuro es obra 
de un discípulo de San Juan de la Cruz, por más que se lo apropiase 


: el benedictino Alvarado : 


«La expresión Contemplación adquisita aparece ya en el Tra- 
tado del conocimiento oscuro de Dios atribuído a san Juan de la 
Cruz, y que es ciertamente de un discípulo suyo, por más que 
se lo apropiase el benedictino Alvarado, que lo incluyó íntegro 
en su Arte de bien vivir impreso por primera vez en 1608 ».?? 


21 San Juan de la Cruz, su obra científica y su obra literaria (Madrid-A vila, 


1929), t. I, p. 181. 


?2 Ibid., pp. 452-453. Cf. Escuela Mística Carmelitana (Madrid-Avila, 1930), 


pp. 152-163. , 
28 Escuela Mistica Carmelitana, p. 154, nota 3 (correspondiente a la p. 153). 
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IX. — El P. GañriEL DE SAINTE MartE-MADELEINE, O.C.D., el más 
prolífico de nuestros escritores místicos modernos, es también quien 
más a fondo ha estudiado al P. Tomás de Jesús, aunque, en el campo 
particular de las relaciones sanjuanistas, tiene una posición de clara 
difidencia con respecto al venerable Descalzo de Baeza. 

Así, por ejemplo, el P. Tomás no habría llegado a comprender la 
íntima naturaleza de la purificación pasiva : 


«Il y a une autre lacune dans l’œuvre de Thomas: il n'a 
guère pénétré la nature de la purification passive dont il parle 
pourtant amplement. La doctrine du Docteur mystique lui est 
restée fermée sur ce point ».?* 

«Chose curieuse, Thomas de Jésus parle d'une purification 
passive à la fin des deux premiéres voies, il les nomme méme 
« nuit obscure ", mais il n'y voit nullement, comme saint Jean 
de la Croix, l'opération de la contemplation infuse. S'il y a” 
quelque influence de saint Jean de la Croix dans notre auteur, 
elle demeure imparfaite ».?? 


Pero es que en toda la exposición de la contemplación infusa el P. To- 
más, segün el P. Gabriel, permanece impermeable al influjo sanjuanista : 


« Un premier groupe néanmoins semble demeurer, comme pour 
le reste de la doctrine, étranger à l'influence de saint Jean de 
(Co Dee 


Tampoco la posición de prudente reserva frente a las visiones sobre- 
naturales que el venerable Carmelita baezano aconseja a las almas está 
relacionada expresamente con la del Santo Doctor : 


« Thomas de Jésus encore nous met en garde contre les visions, 
mais ne fait guère d'allusion expresse au Saint ».27 


Para el P. Gabriel, la cuestión de las relaciones de dependencia entre 
el P. Tomás y San Juan de la Cruz no carece de misterio. El escritor 
bastetano nunca cita al Santo Doctor, ni siquiera en el tratado Divinae 
orationis, donde las ocasiones se están ofreciendo a cada paso y donde 


24 École Mystique Thérésienne (Carmes Déchaussés) que forma parte del 
artículo Carmes (Spiritualité de l'Ordre des Carmes), en Dict. de Spiritualité, 
t. 2 (= fasc. VII, 1937), col 174. 
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26 bids col TOA. 

27 [bid., col. 194. 
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van insertadas listas enteras de autores que han escrito sobre la materia, 
algunos de ellos carmelitas descalzos : 


«La question des rapports de dépendance entre Thomas de 
Jésus et saint Jean de la Croix n’est pas sans mystère. Qui a 
fréquenté les grands ouvrages de Thomas de Jésus aura remar- 
qué non sans étonnement que jamais saint Jean de la Croix 
n'y est cité. C’est particulièrement frappant dans le De oratione 
infusa (1023) où le vénérable auteur rassemble quantité de té- 
moignages sur lexpérience mystique de l’union fruitive. La liste 
est longue, et nous y trouvons sainte Thérèse de Jésus et même 
le vénérable Jean de Jésus-Marie. De saint Jean de la Croix 
au contraire il n’est nullement question. Et pourtant quel té- 
moin éminent pour corroborer l'existence des hautes grâces 
mystiques ! ».?8 


Pero hay todavia mas. La sintesis ascético-mistica del primer Pro- 
vincial de Flandes, en su conjunto, no acusa en modo alguno la influen- 
cia del Santo Doctor : 


« Qui plus est, la synthèse mystique de Thomas de Jésus, 
prise dans son ensemble, n'accuse nullement l'influence du saint 
Docteur ».?? 

«D'ailleurs on a peine à relever quelque influence de Jean 
de la Croix dans l’œuvre de Thomas ».39 


¿Cuál fué la causa de ello? ¿Quizás la negligencia, la falta de estima 
o el desconocimiento de los escritos sanjuanistas? El profesor carmelita 
de Roma parece atribuirlo un poco a cada una de estas tres causas : 


« Est-ce ignorance? Est-ce négligence? Est-ce mésestime? Nous 
savons que Thomas de Jésus a été chargé un moment, en 1600, de 
l'édition des œuvres de saint Jean de la Croix ; mais il est certain 
qu'il ne s'acquitta pas de cette táche. Il avait à cette époque 
des préoccupations et des plans d'ordre plus ,, pratique ", qu'il 
put du reste mener à bien: c'est à cette époque en effet qu'il 
s'occupa de la fondation des saints déserts. Les œuvres du Saint 
ne parurent qu'en 1618 éditées par le Pére Diego de Jésus (Sa- 


28 Thomas de Jésus et la contemplation acquise, en Revue d'Ascétique et de 
Mystique, 25 (1949), p. 12. 

29 Ibid. Pp. 12-13. 

30 Ecole mystique thérésienne, en Dict. de Spir., col. 174. Y en otro lugar : 
« C'est le cas en particulier pour les premiers théologiens mystiques de la Congré- 
gation d’Italie, Jean de Jésus Marie et Thomas de Jésus qui ne semblent guère 
avoir connu, ou tout au moins utilisé, les écrits du Docteur Mystique... « Le 
problème de la contemplation unitive, en Ephem. Carmeliticae, 1 (1947), p. 246. 
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lablanca). Quand, deux années plus tard, Thomas de Jésus 
édita à Anvers son De contemplatione divina, au frontispice, 
deux figures encadraient le titre: à droite ,, beata Theresia a 
Jesu", à gauche “beatus (sic) Joannes a Cruce”. Il semble - 
donc que le Père Thomas estimait grandement le Docteur mys- . 
tique. Quelle est donc la clé du mystère? Il nous semble plau- 
sible que, dans ses multiples pérégrinations, le vénérable auteur 
n'eut guère l'occasion de fréquenter les écrits de saint Jean de 
la Croix qui restèrent manuscrits jusqu'en 1618. A cette date 
la synthése du Pére Thomas devait étre élaborée ; nous sommes 
en effet à la veille dela publication de son premier grand ouvrage 
mystique (le De contemplatione divina, 1620). Un auteur parvenu 
à maturité est souvent moins ouvert aux influences étrangéres. 
Cela suffirait à l'expliquer, nous semble-t-il, l'absence d'une in- 
fluence marquée de saint Jean de la Croix dans l’œuvre de 
'Thomas de Jésus ».?! 

«Remarquons qu'en 1618 seulement parait la première édi-. 
tion des ceuvres du Saint... Ce n'est donc que vers la fin de sa 
carriére scientifique que le Pére Thomas put entrer plus aisé- 
ment en contact avec l’œuvre du Saint ».32 


Una sola excepción admite el P. Gabriel, y es en lo que se refiere a 
la doctrina de la contemplación adquirida. Aquí el influjo sanjuanista 
es evidente : 


«Peut-étre en pouvons-nous relever l'influence dans la ques- 
tion de la contemplation acquise... ».?? 

«Nous croyons pourtant que sur le point particulier de la 
contemplation aequise, il nous faut parler quelque peu diver- 
sement », 34 


¿Pero se trata de una influencia directa del Santo? El P. Gabriel se 
inclina a admitirla en un pasaje particular : 


«Pouvons-nous de plus parler d'une influence directe des 
écrits du Docteur mystique sur ce point particulier? A mon 


` 


avis, elle n'est pas à exclure; même l'étude comparative d'un 
passage qui se retrouve sous une forme différente dans trois 
ouvrages de Thomas... nous invite à reconnaître une influence 
directe du libre I de la Nuit obscure du Saint Docteur ».35 


31 Thomas de Jésus et la contemplation acquise, en Revue d’ Asc. et de Myst., 
PP. 13-14. 

3? Ecole mystique thérésienne, en Dict. de Spir., col. 174. 

SS Dd GOLD. 

35 Thomas de Jésus et la contemplation acquise, en Revue d' Asc. et de Myst., 
de, nt. 
: 5 Ibid., pp. 14-15. 
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Pero, fuera de este caso particular, todo el influjo de San Juan de la 
Cruz que se nota en el P. Tomás acerca de la contemplación adquirida, 
es tan sólo mediato e indirecto a través del Tratado breve del conoci- 
miento oscuro de Dios afirmativo y negativo : 


« Mais là encore elle [la influencia del Santo] s'exerce plutót 
à travers le Tratado del conocimiento oscuro ».39 

«Nous indiquons le Pére Thomas de Jésus, mais lui-méme 
dépend tout à fait d'une source dont nous ne pouvons pas affir- 
mer avec certitude la provenance carmélitaine : le Tratado breve 
del conocimiento oscuro de Dios... ».9? 

«Thomas de Jésus s'est grandement inspiré du Tratado breve ».33 

« À travers le Tratado breve, Thomas de Jésus est donc, dans 
la question qui nous occupe, un véritable disciple de saint Jean 
dea Croix ».?? 

c... Ma anch'egli [Tomás de Jesús] dipende (e ne abbiamo 
prove evidenti) da un trattato che alcuni vollero attribuire al 
Dottore mistico, ma che per noi, non puo essere altro che il 
lavoro d'un suo discepolo : il ** Tratado breve del conocimiento 
oscuro de Dios” ».4 


Cómo conciba el P. Gabriel el proceso de este influjo sanjuanista en 
el P. Tomás a través del Tratado breve, lo veremos en otra parte. 


X. — Igual dependencia directa del Tratado breve en la cuestión de 
la contemplación adquirida reconoce en el P. Tomás el homónimo del 
anterior y discípulo suyo P. GaBrIEL A BB. Dionysio ET REDEMPTO, 

_ O.C.D., en un trabajo sobre las tres señales de la contemplación inicial : 


«But it can be shown that he [Tomás de Jesús] derived his 
teaching, at least in part, from an older treatise “ Tratado breve 
del conocimiento de Dios”, published in 1608... »,42 


XI. — JEAN KRYNEN, en estos últimos años,* ha creído poder invertir 
los términos del problema sanjuanista del P. Tomás, y, en vez de discu- 


38 École mystique thérésienne, en Dict. de Spir., col. 175. 

97 Ib1d.. col, 183, 

SeT orda COLI A 

39 Thomas de Jésus et la contemplation acquise, en Revue d' Asc. et de Myst., p. 14. 

40 La mistica tevesiana, Firenze, Vita Cristiana [1935], p. 102. 

41 En un próximo trabajo, que servirá de complemento al presente, sobre 
el origen del Tratado breve del conocimiento oscuro de Dios. 

42 The three signs of initial contemplation. A comparative study, en Ephem. 
Carm., 3 (1949), p. 112, nota 8o. 

em Le Cantique spirituel de saint Jean de la Croix commenté et vefondu au XVIIe 
siècle. Un regard sur l'histoire de l'exégése du Cantique de Jaén. Salamanca, 1948. 
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tir la influencia del Santo en el Solitario de Las Batuecas, ha intentado 
probar que el P. Tomás habría influído... jen San Juan de la Cruz! 
No se ría el lector y resumamos en pocas palabras la teoría del profesor 
francés. 

Para Krynen, la segunda redacción del Cántico Espiritual o el Cán- 
tico B, como ha dado en llamársele, no es obra auténtica de San Juan 
de la Cruz, sino un amaño del primero y único Cántico sanjuanista, lle- 
vado a cabo por el P. Tomás de Jesús entre los años 1619 y 1625. Al 
hacer esta segunda redacción, el P. Tomás se habría inspirado en el 
comentario de Fr. Agustín Antolínez, O.S.A., al dicho libro del Santo 
y habría intentado y conseguido inocular en ella puntos típicos de su 
doctrina mística ajenos, si no contrarios, a la contenida en el «auténtico » 
Cántico sanjuanista. Tal decisión se hubiera debido no al afecto — en 
este caso ciertamente mal entendido — hacia el Santo Reformador Car- | 
melita, sino porque ciertas doctrinas de la primera redacción de aquella 
obra le parecían del todo inaceptables. 

Por lo demás, en el afán de hacer verosímil esta su tesis fundamental, 
J. Krynen quiere ver una completa irreductibilidad entre Tomás de 
Jesús y San Juan de la Cruz. Pero sigamos paso a paso la exposición 
del autor. 

Su libro se divide en tres partes, cada una de las cuales tendría por 
objeto demonstrar uno de los tres puntos o momentos esenciales de 
su tesis. 

En la primera, se hace la comparación entre el comentario de Anto- 
línez y el Cántico sanjuanista, para intentar probar que aquél ha seguido 
minuciosamente la primera redacción de la obra del Santo. En la se- 
gunda y en la tercera parte, se va comparando el Cántico B, respectiva- 
mente, con el comentario de Antolínez y con los libros de Tomás de 
Jesús, queriendo demostrar que, en lo que le especifica y distingue del 
Cántico À, depende única y exclusivamente de ambos : 


«Notre étude se divisera en conséquence en trois parties. 
Dans la premiére nous comparerons le commentaire de saint 
Jean de la Croix et le commentaire d'Antolínez et dans la se- 
conde le commentaire d'Antolínez et celui de Jaén B. Dans la 
troisiéme, nous comparerons tous les passages du Cantique de 
Jaén, ajoutés au commentaire de saint Jean de la Croix et qui 
ne se trouvent pas dans le commentaire d'Antolínez, avec les 
œuvres les plus importantes de Thomas de Jésus ».44 


DVRS 
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Pasando a la tercera parte del libro de Krynen, que es la que directa- 
mente interesa a nuestro tema, he aquí cómo propone el autor la que 


él cree posición del P. Tomás con respecto al Cántico : 


«Les trés nombreuses additions du commentaire de Jaén au 
texte de saint Jean dela Croix qui ne sont pas tirées du com- 
mentaire d'Antolínez, sont toutes conformes à la doctrine que 
soutenait Thomas de Jésus dans les deux grands ouvrages qu'il 
fait paraître en 1620 et en 1623: le De Contemplatione divina 
et le Divinae Orationis methodus... Ces coincidences sont telles 
qu'on peut légitimement supposer que c'est Thomas de Jésus qui 
a composé le commentaire de Jaén conformément à la doctrine 
qui lui était personnelle ».4 


Para llevar adelante su intento, Krynen estudia las relaciones textuales 
y doctrinales entre el texto del ms. de Jaén (Cántico B) y las obras del 


P. Tomás : 


«Nous étudierons, en premier lieu, les relations textuelles et 
doctrinales du commentaire de Jaén et des ouvrages de Thomas 
de Jésus ».*9 


La comparación se hace teniendo en cuenta solamente dos obras del 
P. Tomás, las más importantes, desde luego, de sus tratados espirituales 
impresos : el De Contemplatione divina y el Divinae orationis. Krynen 
reconoce que 


«il serait intéressant de comparer le commentaire du Cantique 
de Jaén avec un autre ouvrage de Thomas de Jésus... Suma y 
Compendio de los grados de oración, por donde sube un alma a 
la perfección de la contemplación, sacado de todos los libros y escritos 

la B. Madre Teresa d FTP d 
que compuso la B. Madre Teresa de Jesus ». 


No da indicios el autor de haber visto semejante libro del P. Tomás 
ni de conocer las otras veinte obras publicadas ni las otras tantas iné- 
ditas del venerable Padre que todavía se conservan. 

En cuatro capítulos se hace un recorrido de toda la vida espiritual, 
queriendo ver en las partes propias del Cántico B un eco preciso de 


45 Ibid., p. [229]. 
seoid pP- [229]. 
47 Tbid., p. [308], nota 1. 
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la doctrina de Tomás de Jesús. La síntesis de las afirmaciones del autor 
a este propósito está contenida en los lugares siguientes : 


a) «Premier Chapitre. L'état des débutants d’après le commen- 
taire de Jaén et Thomas de Jésus. — Les additions qui suivent 
prouvent que l'auteur du commentaire de Jaén a voulu illustrer 
dans les cinq premières strophes du Céntico la doctrine de Thomas 
de Jésus ».48 

b) « Deuxième Chapitre. L'état des progressants d'après le com- 
mentaire de Jaën et Thomas de Jésus. — De la strophe 6 à la 
strophe 13, le rédacteur du commentaire de Jaén continue à 
retoucher le texte du commentaire de saint Jean de la Croix 
en se référant à la doctrine de Thomas de Jésus relative à la 
voie illuminative ».% 

c) «Troisième Chapitre. L'état des parfaits d'après le commen- 
taire de Jaén et Thomas de Jésus. — A partir de la strophe 13 
l’âme est introduite dans la voie unitive. Les différents mo- 
ments de l'union, tels que les décrit le rédacteur du commen- 
taire de Jaén en bouleversant le texte de saint Jean de la Croix, 
correspondent à la description que Thomas de Jésus avait donné 
dans ses ouvrages de l'union mystique, dite extatique et fruitive ».9? 

d) « Quatriéme Chapitre. — Comme complément au chapitre 
précédent nous réunissons ici d'autres passages moins impor- 
tants du commentaire de Jaén dans lesquels N s'inspirait égale- 
ment de Thomas de Jésus ».51 


Después de estas casi 80 páginas de comparación, medio textual me- 
dio doctrinal, entre las dos obras citadas de Tomás de Jesús y el Cán- 
lico de Jaén, llevada a cabo con una ilusión y paciencia que admiramos 
en el Sr. Krynen, pasa a establecer en concreto quién fué el autor de 
este amaño practicado en el Cántico Espiritual de San Juan de la Cruz 
a base y en beneficio de la doctrina del P. Tomás. 

Para Krynen la cosa está decidida : fué el mismo Solitario de Las 
Batuecas quien corrompió la obra del Santo, pues el que tal hizo ma- 
nifiesta tener un absoluto dominio y conocimiento de la doctrina toma- 
sina, que no son presumibles en un simple discípulo : 


«Si l'on reprend dans le détail le texte du commentaire de 
Jaén en le comparant strophe par strophe aux textes d'Anto- 
línez et de saint Jean de la Croix qu'il accommode à la doctrine 


TT "epo 
LT bid p. [240]: 
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de Thomas de Jésus, on se persuadera difficilement qu'une si 
laborieuse compilation était à la portée d'un simple disciple de 
Thomas de Jésus, méme très imprégné de sa doctrine ».?? 


Y puesto ya a desvelar misterios, Krynen nos dice que debió ser entre 
los años 1619 y 1625 cuando el P. Tomás compuso dicho comentario : 


« D'autre part, le commentaire du Cántico révèle que Thomas 
de Jésus connaissait non seulement le commentaire d'Antolínez 
au Cántico mais également ses commentaires à la Llama et à la 
Noche... Or, ces commentaires sont composés par Antolínez dans 
le courant de l'année 1618... C'est donc entre 1619 et 1625 (pour 
cette date, voir tnfra...) que Thomas de Jésus dut composer son 
commentaire ».5? 


Esta palabra « commentaire » es un eufemismo, y pudiera hacer creer 
al lector que Tomás de Jesús, llevado del afecto que tenía a su Santo 
Padre y por el reconocimiento de la sublimidad de su doctrina, hubiera 
querido autorizar con su nombre sus propias teorías espirituales. No 
hay tal. Para Krynen, el P. Tomás amaña el Cántico Espiritual de San 
Juan de la Cruz, desnaturalizando su doctrina y su experiencia. mística, 
porque tanto la una como la otra le eran completamente inaceptables : 


«Si Thomas de Jésus rédige un commentaire du Cántico où 
il dénature totalement l'expérience et la doctrine de saint Jean 
de la Croix, c'est, à notre sens, parce que, dans l'essentiel, la 
doctrine et l'expérience de saint Jean de la Croix lui paraissent 
inacceptables ».54 


Que el P. Tomás no estuviera de acuerdo con la doctrina mística del 
Santo, lo prueba, según Krynen, el hecho de no citarle nunca a través 
de sus dos obras principales, cuando tantas ocasiones se ofrecían para 
ello, ni siquiera en aquellas cuestiones marcadas ya inconfundiblemente 


52 Ibid., p. [308]-300. 

53 Ibid., p. 309, nota 1. Advirtamos de paso que mientras en la pág. 162, 
nota 1, se decía : « Si son commentaire est postérieur à 1618, le rédacteur de 
B avait connu le commentaire d'Antolínez à la Llama», en el lugar que co- 
mentamos, la hipótesis ya se da por cosa cierta, aunque las alusiones que dice 
al comentario de Antolínez a la Llama y a la Noche son como fantasmas impal- 
pables que, no teniendo por lo visto cuerpo suficiente para figurar en el texto, 
las ha querido hacer pasar el autor a través de los resquicios de las notas: cf. 
p. 161, nota 3; p. 162, nota I; p. 171, nota; p. 309, nota I; pp. 309-310, 
nota 2» erc. 
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con el sello de la sublime experiencia y de la profunda exposición san- 
juanista : 


«Il semble vouloir l'ignorer, ne rien lui devoir et donne l'im- 
pression qu'il retrouve dans les écrits du Saint des thémes depuis 
longtemps abordés ».55 

« Plutót que de discuter saint Jean de la Croix, dont il n'admet 
pas la doctrine, il a préféré l'ignorer ».56 


Por lo que se refiere a los más altos grados de la experiencia mistica, 
el P. Tomás — que en la práctica quedó muy por bajo de San Juan 
de la Cruz — en su explicación teórica no va tampoco de acuerdo con 
él. De aquí — prosigue Krynen — que el P. Tomás haya refundido el 
Cántico Espiritual del Doctor Místico, trastornando totalmente su doc- 
trina : 


«Un abíme le séparait de saint Jean de la Croix ».57 


XII. — El P. Jose pe Jesus CRuciricapo, O.C.D., ha sido el pri- 
mero en dar a conocer, en general, la existencia de citas sanjuanistas 
en un manuscrito del P. Tomás, el Repertorium,?? y la intención del 
mismo venerable escritor de haber querido introducir en su tratado 
De raptu una cuestión entera a base de la doctrina del libro II de la 
Subida del Monte Carmelo.?? En la síntesis mística del P. Tomás, re- 
conoce expresamente el influjo de San Juan de la Cruz en la cuestión 
de las señales para pasar de la meditación a la contemplación : 


«Algunas [normas] están tomadas casi literalmente de la doc- 
trina de S. Juan de la Cruz ».% 

«A estas cuatro normas añade todavía el Autor otras tres 
que en parte no son más que repetición de las anteriores y 
están tomadas, igualmente, aunque incompletamente, y sin de- 
cirlo, de las célebres señales del Doctor Místico... ».61 

«... dice traduciendo textualmente a S. Juan de la Cruz... ».62 


DIAS 5. 

MADRES TO; 

Ibid., p. 319. 

El P. Tomás de Jesús, escritor místico, en Ephem. Carm., 3 (1949), p. 343. 
Ibid., pp. 333-334. 

Id., en Ephem. Carm., 4 (1950), p. 182. 
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y en lo que toca a la purgación pasiva de los principiantes : 


«El Autor las describe siguiendo los siete pecados capitales, 
como hace San Juan de la Cruz tratando de las imperfecciones 
de los principiantes al principio de la '* Noche oscura " (I, cc. 2-7), 
aunque mucho más brevemente y bajo un aspecto distinto. La 
coincidencia material, sin embargo, bien podría indicar un cierto 
influjo de la lectura del Santo en nuestro Autor, como podrá 
verse más claramente en la nota siguiente ».*3 

«Todo lo cual — dice el Autor, aludiendo también aquí a 
S. Juan de la Cruz sin decirlo — ... ».% 

«Un indicio más claro de la lectura del Santo en nuestro 
autor, es lo que dice a continuación, ao aproxima- 
tivamente las expresiones de aquél... 


Por lo demás, el P. José no cree en la tesis de Krynen y así termina 
su artículo : 


«Tal vez una lectura [de las obras del P. Tomás] completa, 
reposada y libre de prejuicios de escuela, hubiera evitado mu- 


. chas discusiones — de las que el bendito Padre jamás hubiera 


soñado ser protagonista — y merced a ella se hubiera evitado 
también el atribuirle — como recentísimamente se ha hecho — la 
composición de la segunda redacción del Cántico Espiritual del 
Doctor de la Iglesia San Juan de la Cruz, cosa que dudamos 
le haya podido pasar ni siquiera por el pensamiento, que, de 
haberla conocido, — conoció ciertamente la primera — la cono- 
ció ya compuesta por su Santo Autor y Padre ».66 


XIII. — Pero la refutación orgánica de la obra de Krynen la ha 
llevado a cabo el P. Juan DE Jesus Marta, O.C.D., en dos trabajos re- 
cientes.*” Por lo que se refiere al punto concreto de la supuesta com- 
posición del Cántico B por el P. Tomás, el crítico carmelita la niega 
en absoluto, demostrando, en contra de las afirmaciones fundamentales 
de Krynen, que el mismo P. Agustín Antolínez, cuando en 1602 escribe 


63 


65 
66 
67 


Ibid., p. 192, nota 60. 

ue NE io P- 192: 

Ibid:, pp. 192-193, nota Or. 

Ibid., p. 206. 

La segunda vedacción del Cántico Espiritual y el Comentario al mismo de 


Agustín Antolinez, O.S.A. A propósito de la reciente obra de Mr. Krynen, en 
El Monte Carmelo, 53 (1949), pp. [3]-27. El « Cántico Espiritual » de San Juan 
de la Cruz y « Amores de Dios y el alma» de A. Antolinez, O.S.A. Con ocasión 
de la obra de Mr. Jean Krynen, en Ephem. Carm., 3 (1949), pP. [4431-542 ; 4 (1950), 
pp. [3]-70. De ambos artículos se publicaron due separados. 
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su comentario al Cántico sanjuanista, tiene delante un ejemplar de la 
segunda redacción de dicho libro o Cántico B. 


XIV. — Si el aprecio de las cosas propias no nos ciega, creemos sin- 
ceramente que con los datos publicados en nuestro artículo Un nuevo 
manuscrito de las obras de San Juan de la Cruz, usado y anotado por el 
P. Tomás de Jesás9?, el sanjuanismo del P. Tomás ha tenido un 
avance favorable decisivo. Allí dimos a conocer, describiéndolo amplia- 
mente y valorizándolo en el conjunto de la tradición manuscrita sanjua- 
nista, un códice de las obras del Doctor Místico con anotaciones y 
correcciones autógrafas del P. Tomás, así como una serie de docu- 
mentos, varios de ellos también autógrafos del Fundador de Las Ba- 
tuecas, con los cuales clara y explícitamente se prueban los siguientes 
puntos que sacábamos como Conclusión de todo nuestro trabajo : 


«19) El P. Tomás conoce y cita las obras de San Juan de la 
Cruz, tanto manuscritas como impresas. 

29) El P. Tomás aprecia profundamente durante toda su vida 
la persona y la doctrina de San Juan de la Cruz: 

a) Su persona : Para él fray Juan de la Cruz es “ el religioso 

y venerable Padre nuestro”, el “ Primero" de los Descalzos, 
“el Santo Padre fray Juan de la Cruz ”, “ Nuestro Santo Padre 
fray Juan de la Cruz”, ** nuestro Beato Padre ”... b) Su doctrina : 
Le parece que “toda es doctrina 2nfundida del cielo ”, “ magis 
a Deo infusa quam humano labore comparata ”, que su autor 
la escribió “ divino spiritu illustratus" y que “en los libros de 
la tierra no se hallan estos tesoros de ciencia y sabiduría celestial ”. 
Su lectura le enciende en los más vivos amores divinos. 

3°) El P. Tomás cita varias veces el Cántico en su primera 
redacción, sin que manifieste nada contra él, antes bien poniendo 
de relieve en esas ocasiones su profunda: adhesión y devoción 
sanjuanista ».69 


La fuerza probativa de los documentos por nosotros aducidos ha sido 
puesta de relieve por varios autores "? y ha hecho escribir a uno de ellos : 


«... Los datos positivos — cuya autenticidad y veracidad yo 
mismo he podido comprobar — recogidos en el apéndice de 
este estudio, si bien no bastan para aclarar todo lo que querría- 


68 Ephemerides Carmeliticae, 4 (1950), pp. [95]-148. 

SOTO D: T48; 

70 El Monte Carmelo, 6o (1952), p. 109 ; Indice Cultural Español, 6 (1951), 
p. 90; Revista española de teología, 11 (1951), p. 392. 
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mos saber de la actitud del P. Tomás respecto de las obras y 
doctrina del Santo, son muy suficientes para excluir esa cerrada 
oposición que le atribuye M. Krynen como necesaria consecuen- 
cia (en realidad, tal vez, como presupuesto) de sus argumentos 
doctrinales ».?1 


Krynen, en una respuesta de compromiso al trabajo del P. Juan,” 
esquivando el cerco atenazador de nuestros argumentos, ha querido 
desconocer su fuerza con una negación que, por lo menos, debe califi- 
carse como del todo gratuita, ya que el autor no la prueba ni intenta 
probarla con ningún argumento : 


«Cet article, disons-le, cherchait établir que le P. Thomas, 
qui n'a pas cité une seule fois saint Jean de la Croix dans ses 
ceuvres imprimés, mais qui a annoté, glosé, corrigé les copies 
des écrits du Saint Docteur qu'il avait á sa disposition, avait 
profondément apprécié la personne et la doctrine de saint Jean 
de la Croix! Le Pere Jean de Jésus-Marie, qui ne semble pas 
avoir remarqué la faiblesse extrême des arguments du P. Si- 
meón... »,?3 


EI Sr. Krynen nos ha dejado con las ganas de saber en qué consiste 
esa extrema debilidad de nuestros argumentos, ya que los documentos 
auténticos y a veces autógrafos del mismo P. Tomás (que publicamos 
en nuestro artículo y que Krynen no recuerda) proclaman abiertamente 
ese profundo aprecio por la persona, los escritos y la doctrina espiritual 
de San Juan de la Cruz por parte del ilustre Descalzo baezano. 

Pero, pasando, como sobre ascuas, por encima de textos de tan pri- 
merísima mano como los aducidos en nuestro artículo, Krynen cree 
poder apuntarse un triunfo con la publicación de otros dos, uno del 
P. Quiroga (hacia el año 1620) y otro del P. Andrés de la Encarnación 
(hacia el afio 1770), en los cuales se afirmaría en absoluto que el P. To- 
más no es un discípulo del Santo."* 

En el primer texto, se lamenta el P. Quiroga de que la doctrina de 
la contemplación divina enseñada por San Juan de la Cruz {no se re- 
cibe con el aplauso que era razón... no sólo en los monasterios de vida 


71 JUAN DE JESUS MARIA, O.C.D., El «Cántico Espiritual » de San Juan 
de la Cruz y « Amores de Dios y el alma» de A. Antolínez, O.S.A., en Ephem. 
Carm., 4 (1950), p. 64. 

72 Saint Jean de la Croix, Antolinez et Thomas de Jésus (A propos d'une 
publication récente), en Bulletin hispanique, 53 (1951), pp. [393]-412. 

73 Ibid., pp. 410-411. Subrayamos nosotros. 

ROTA P- cita 


II2 FR. SIMEON DE LA SGDA FAMILIA, O.C.D. 


comün, mas también en los monasterios de los desiertos dedicados a 
esta contemplación divina ».”? Y Krynen ve en estas últimas palabras 
«une allusion évidente à la doctrine enseignée dans les Déserts du 
Carmel réformé dont le fondateur et maitre était Thomas de Jésus ».”* 

El testimonio del P. Andrés de la Encarnación es un elogio del P. Qui- 
roga, en cuanto lo considera como el primero que hubiera puesto de 
relieve y hasta conocido la « nueva doctrina de fe y contemplacion » ense- 
ñada por San Juan de la Cruz, en contraste con el «alto silencio» y el 
«olvido tan peregrino» de ella de «otros anteriores escritores nuestros 
aunque venerabilísimos, como se echa de ver en los escritos del Cala- 
gurritano [P. Juan de Jesús Maria], fray Tomás de Jesús y fray Domingo 
[de Jesús María]... como si tal Doctor y tal Padre no hubieran tenido... ».* 

Con las palabras subrayadas — que lo han sido por Krynen — intenta 
el profesor francés escudarse en la autoridad y en el nombre del autor 
de Memorias historiales para sostener sus afirmaciones acerca de una 
absoluta irreductibilidad entre Tomás de Jesús y San Juan de la Cruz.” 

No tenemos dificultad en admitir que las palabras aducidas por Kry- 
nen reflejaran la posición del P. Andrés con respecto al P. Tomás en 
el punto particular que tocan. Pero habría que haber probado que tal 
opinión responde a la realidad objetiva. Y esto es lo que no ha de- 
mostrado el escritor francés. 


SEGUNDA PARTE 


EL P. TOMAS, DISCIPULO Y ADMIRADOR 
DE SAN JUAN DE LA CRUZ 


Un largo estudio sobre las relaciones sanjuanistas del célebre Soli- 
tario de Las Batuecas y el hallazgo afortunado de datos y documentos 
importantes sobre la materia nos han llevado a la conclución que sirve 
de encabezamiento a esta segunda parte. 

Queriendo dar a este trabajo una amplitud y una extructuración lo 


75 Ibid., p. 411: Ms. 2711 de la Bib. Nac. Madrid, f. 232", 

SIDAD A2, : 

77 Ibid., p. 412. El testimonio del Padre Andrés se encuentra en el ms. 3.180 
de la BNM, fol. 58v. 
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más completa que nos sea posible para poner las bases de la que qui- 
siéramos fuera la definitiva solución del problema sanjuanista del P. To- 


más, hemos recogido de nuevo todo lo publicado por nosotros hasta 


ahora sobre el particular y lo hemos reorganizado con los preciosos y 
abundantes elementos nuevos que ofreceremos por primera vez ahora 
al püblico literario. 


Esta Segunda Parte la dividiremos en dos Secciones : En la primera 
se trazará la trayectoria sanjuanista del P. Tomás a base de datos y 
documentos indiscutibles que demuestran un aprecio profundo por la 
persona del Santo y el afecto, conocimiento y reverencia que tuvo de 
su doctrina a través de toda su vida. En la segunda, se expondrá por 
primera vez el magnífico bloque de doctrina sanjuanista que se encuentra 
en la obra fundamental, recientemente descubierta y todavía manuscrita, 


del P. Tomás. 


SECCION PRIMERA 


Trayectoria sanjuanista del P. Tomás 
Año 1599 


En el « Libro de la Antigüedad y Santos de la Orden de nuestra Se- 


ñora del Carmen »,”? que es precisamente su primera obra publicada, 


tiene ya el P. Tomás las primeras referencias — ciertamente favorables — 
a San Juan de la Cruz *? : 


a) cap. 3, pp. 31-33: «Y considerando [la Santa Madre Te- 
resa] lo mucho que importaba... y gracias de ella ». 

b) cap. 19, p. 240: «Esta Santa [Teresa de Jesús], con espí- 
ritu de Dios, comenzó a levantar la Regla primera de Alberto... ; 
y persuadió a dos Religiosos que vivían debajo de la Regla 
mitigada por Eugenio (que fueron nuestro primero $! padre de 


79 Salamanca, r599. Bajo este título general contiene este libro tres trata- 
dos distintos, cada uno con paginación propia. Nosotros nos referimos al Libro I. 

$0 Para facilitar la lectura de los textos antiguos aquí aducidos, tanto ma- 
nuscritos como impresos, los ofrecemos por lo general en grafía moderna. El 
subrayado de los textos es nuestro, mientras no se indique lo contrario. - 

31 E] título de «primer Descalzo» dado aquí al P. Antonio, lo aplicará 
después el P. Tomás a S. Juan de la Cruz en una corrección autógrafa al título 
de las obras del Santo que él manejará. Cf. infra p. 115. 
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los Descalzos, el Padre fray Antonio de Jesús, que aun hoy 
después de tantos años de penitencia vive, y el santo Padre 
Fray Juan de la Cruz, que ya es muerto) a que hiciesen ellos 
lo mismo ». 


Año 1601 


El Definitorio General de la Congregación de España, decidido a pu- 
blicar las obras de San Juan de la Cruz, encarga con fecha 7 de septiem- 
bre de este año a los PP. Juan de Jesús María (Aravalles) y Tomás de 
Jesús el examen y aprobación de las mismas : 


«En el Definitorio de Madrid de 7 de septiembre de 1601. 
Item se determinó que las obras del P. fr. Juan de la Cruz se 
impriman, y se cometió el verlas y aprobarlas al P. fr. Juan 
de Jesús María y al P. fr. Tomás, Definidores. Firmaron fr. Fran- 
cisco de la Madre de Dios, General, y los demás Definidores y 
Secretario. Libro de los Definitorios ».8? 


Año 1603 


|. En sesión definitorial de | de Julio se da oficialmente licencia al 
P. Tomás — del P. Aravalles, Definidor también, ya no se hace men- 
ción — para que proceda a la edición del Santo : 


«En el Definitorio de Madrid de 1 de Julio de 1603. El mismo 
día se dió licencia al P. Definidor fr. Tomás para que pueda 
imprimir las obras del P. fr. Juan de la Cruz, primer Religioso 
de nuestra Recolección de Descalzos. Lo firmaron fr. Fran- 
cisco de la Madre de Dios, General, y los demás que acostum- 
bran. Libro de los Definitorios. Firman General, Definidor I y 
Secretario Definidor ».9? 


2. Desgraciadamente la edición de las obras de San Juan de la Cruz 
por el P. Tomás no llegó a realizarse. Ya escribimos en otra parte ** 
sobre los motivos que puedieron impedirla. De todos modos nos queda 
un ejemplar manuscrito, incompleto, de las obras sanjuanistas usado y 
anotado por Tomás de Jesús, que bien pudiera constituir un rastro, 
por lo menos, de sus trabajos preparatorios para la edición.*? Aparte 


82 ANDRES DE LA ENCARNACION, Memorias Historiales, B, 32. BNM. Ms. 13.482. 

SSOTbD20.2933: 

84 En Ephem. Carm., 4 (1950), pp. 135-136. 

85 Cf. Un nuevo códice manuscrito de las obras de San Juan de la Cruz, usado 
y anotado por el P. Tomás de Jesús, en Ephem. Carm., 4 (1950), p. [95]-148. 
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del extraordinario interés global que evidentemente representa el hallazgo 
de este manuscrito para estudiar y juzgar la posición sanjuanista del 
P. Tomás, hay elementos en dicho códice que la evidencian de una 
manera clarísima y apodíctica. Me refiero a las anotaciones autógrafas 
del ilustre Descalzo que o corrigen o apostillan el códice : 

a) En el subtítulo del libro de la Subida, que forma parte, al mismo 
tiempo, de la portada general del manuscrito, el P. Tomás ha dejado 
dos indicaciones preciosas de su «opinión» sobre el P. Fr. Juan de 
la Cruz. 

Después de poner el título de la Subida, el copista había escrito lo 
siguiente : 


«Compuesta por el Religioso y venerable Padre Fray Juan 
de la Cruz, que fué el segundo que se descalzó para ayudar a 
nuestra Santa Madre Teresa de Jesás a fundar la sagrada Reli- 
gión de los Carmelitas Descalzos ». 


Pero el devoto carmelita baezano, no contento ni satisfecho con un 
parecido elogio del autor de dicho libro, añade el carifíoso posesivo 
« nuestro » después de « Padre » y, tachando la palabra « segundo », escribe 
encima « primero », reclamando públicamente para fray Juan — en unión 
| con Teresa de Avila — el derecho de primacía y de paternidad sobre 
} todo el Carmelo Reformado. 

b) Los pasajes del ms. acotados, subrayados o aclarados con glosas 
marginales por el P. 'Tomás se refieren a puntos de la más típica doc- 
trina sanjuanista, v. gr. las noches o purificaciones del alma, tanto activas 
como pasivas, el paso de la meditación a la contemplación, la imposi- 
bilidad de meditar y cómo se entiende que no han de obrar entonces 
nada las potencias, la contemplación infusa, el caminar por fe, la noticia 
.general, oscura y amorosa de Dios, etc. 

En el artículo que escribimos sobre este manuscrito sanjuanista, co- 
piamos a la letra todos estos pasajes,*9 razón por la cual nos excusamos 
ahora de hacerlo, contentándonos con remitir al lector a aquellas páginas. 
Basta al presente indicar los lugares aducidos, que son los siguientes : 


Subida, lib. I, cap. 1, pág. 6, lín. 14-17 


» »5.3 3 208 8, » 6-8 
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86 Ibid., pp. 124-132. 
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Noche, [lib. I, cap. 9], pág. 168, lin. 18-50 I 
» »,»[cap. ro]. » -17o, lín. 44; pág. 171, lin, 18 $ 
» cc AS) » » 171, lin. 36-39 E 
» PE CAD IL, FD EUG S PA 
» » »"[cap. i4] -»-  x8z, » "16:97 3 


Es muy interesante constatar de manera tan palpable el interés del 
P. Tomás por estos puntos de doctrina, que son clave para la inteligencia — 
e interpretación del Santo Doctor. Más tarde veremos de nuevo aflorar | 
estos temas en los manuscritos del ilustre Descalzo con referencias re- 
petidas a su Padre y Maestro y en algunas de sus obras los encontrare- | 
mos hechos carne y sangre de sus mismas exposiciones doctrinales. 


Año 1604 


re ditte dos 


En un trabajo aparecido recientemente en esta misma revista," pro- | 
bamos como hecho históricamente cierto y documentalmente compro- | 
bado la existencia de un Tratado de contemplación escrito por el P. To- 4 
más de Jesús y distinto de los otros dos libros compuestos sobre el - 
mismo tema: el De contemplatione divina (Antuerpiae, 1620) y el De 
contemplatione acquisita (Milano, 1922). F1 

Dicho tratado se nos conserva, separado, en los mss. 6.873, 12. 398 . 
y 8.273 de la Biblioteca Nacional de Madrid, y englobado en la «Pri- | 
mera Parte del Camino espiritual de oración y contemplación » (obra | 
también inédita y hasta ahora desconocida del carmelita baezano), en 
el ms. 6.533 de la misma Biblioteca. 1] 

Hemos probado igualmente ?? que el mencionado Tratado de contem- 
plación, en su forma independiente, estaba ya compuesto para este año- 
de 1604. à 

Pues bien, dicho tratado está repleto de enjundiosa doctrina sanjua- 
nista, como demostraremos más adelante. 

Pero lo que aquí queremos poner de relieve son las citas explicitas 
del Santo que se encuentran en dicha obra segün nos la transcribe cl. 


ms. 12.398 : i 

a) lib. II, cap. 9, f. 158Y [trata de la mortificación de los sen- 

tidos] : «De la mortificación de los sentidos véase a nuestro Ve- 
nerable Padre en el primer libro de la Subida del Monte ».5° 


87 Véase supra nota 12. 
seiTpid. 
89 Subrayamos nosotros, así como en los ejemplos siguientes. 
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b) lib. II, cap. ro, f. 161" [desnudez del entendimiento]: «De 
todas estas [noticias] se ha de vaciar y purgar el entendimiento 
salvo de la ültima noticia oscura, que antes para venir a ella, 
que es la contemplación de mística teología, se ha de desnudar 
de las otras. De cuya purgación vide a nuestro Venerable Padre, 


V libro segundo de la Subida del Monte ». 
#4 c) lib. II, cap. ro, f. 161" [señales para dejar la meditación] : 
t «De las senales cuándo se pueden dejar estas formas se trata 
E en el capítulo 8°, y nuestro Venerable Padre trata largo en el 
2° lugar citado ». 
d) lib. II, cap. ro bis, f. 164* [cómo el entendimiento ya des- 

nudo ha de caminar por viva fe por la mística teología] : « ... [esta 
á noticia general de Dios] es tan sutil y delicada, que casi no 
E se percibe. El ejemplo del rayo del sol que trae nuestro Venerable 
3 Padre lo declara bien ». 
+ €) lib. II, cap. 12, f 1651 [de la purgación de la memoria y 
E voluntad]: « De todas estas purgaciones trata nuestro Venerable 
E Padre Fr. Juan en el primero y segundo libro de la Subida, etc. ». 


Año 1607 


E Existe en el Archivo General de los Carmelitas Descalzos de Roma 
. (Plut. 334 a) un interesante manuscrito del P. Tomás, titulado por una 
- mano posterior al venerable Descalzo : Repertorium P. N. Thomae a 
Jesu in ordine ad libros de contemplatione et oratione. No es cuestión de 
detenerse ahora en su descripción minuciosa ni en la ponderación de 
! su índole literaria y doctrinal — bien curiosa por cierto — pues ya se 
2 ha hecho en estudios recientes.?? 
— En el primer núcleo del Repertorium que, como ya probamos en otra 
parte,” pertenece al período de Las Batuecas (1600-1607), el P. Tomás 
cita varias veces, y siempre favorablemente, las obras de San Juan de 
la Cruz, todavía por entonces manuscritas : 
_ &) En la página 53, escrita de primera mano por un amanuense del 
— P. Tomás y completada después por éste con notas y añadiduras per- 
_ sonales, y en la cual se recogen apuntes y citas para desarrollar el tema 
- de las locuciones divinas, termina así uno de los párrafos (lín. 15-17): 


+ 


F 
E 


«... Suárez 2. tomo et 1? tomo agens de scientia Christi. Gre- 
gorius de Valentia I? parte agens de locutione Angelorum, ubi 
adducit Augustinum. Subida del Monte Carmelo ». 


MW 


4 80 Cf. JosE DE JESUS CRUCIFICADO, El P. Tomás de Jesús, escritor mistico, 
en Ephem. Carm., 3 (1949), pp. 342-343; SIMEON DE LA SAGRADA FAMILIA, 
véase artículo citado supra nota 12. 

91 Un nuevo códice de las obras de S. Juan de la Cruz, en Ephem. Carm., 4 
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Las frases tomo agens de scientia Christi y ubi adducit Augustinum 
son autógrafas del P. Tomás, lo demás, de su amanuense. Esta cita 
se refiere a la Subida, sobre todo desde el cap. 10 hasta el 31 inclusive. 
Es éste un tema en el que S. Juan de la Cruz es considerado por el 
P. Tomás como autor supremo, como veremos más adelante en ejemplos 
abundantes y clarísimos. 

b) En la página 80, toda ella de mano del mismo amanuense del 
P. Tomás, se escribe lo siguente : 


« De los tres caminos de oración. La unión del alma con Dios 
es el término y puerto de la oración y del amor. Hay tres ca- 
minos para llegar a ella: el primero, es por meditaciones y 
discursos y contemplaciones afirmativas ; el segundo, por vía 
de actos y sequedades, etc. ; el tercero, por vía de contemplación 
negativa. 

Al primero se reduce el camino de Nuestra Santa Madre, de 
fr. Luis de Granada, P. Avila, Ricardo. Al segundo, el Camino 
del P. fr. Juan de la Cruz de la Noche obscura y Subida del Monte 
Carmelo, máxime cuando esta purgación se hace pasivamente. 
A] tercero, la Mystica Theologia de S. Buenaventura... ». 


En las líneas siguientes prosigue el autor explicando más en parti- 
cular en qué consisten y cómo convienen y se diferencian entre sí cada 
uno de estos tres caminos. 

c) En la página 107, párrafo tercero, línea 12, vemos la primera cita 
de S. Juan de la Cruz, escrita de mano del mismo P. Tomás. Entre 
el material recogido bajo el título Raptus, leemos : 


«De Raptu el P. fr. Juan de la Cruz, canción 12: apártalos, 
Amado ». 


Se trata de la primera redacción del Cántico, y en el lugar citado 
explica S. Juan de la Cruz muy hermosamente la materia de los arroba- 
mientos. 

d) En la página 135, el amanuense comienza a recoger y ordenar el 
material correspondiente al tema de la Unio transformativa cum Deo, 
escrito en la cabecera de la página por el P. Tomás. Más tarde, éste, 
con su escritura característica e inconfundible, va añadiendo nombres de 
autores y citas de obras espirituales o pasajes de las mismas. Una de estas 
notas marginales autógrafas del venerable Carmelita dice (lín. 14-17) : 


«De unione, el Sto. Padre | fr. Juan de la Cruz: | Mi Amado 
las monta- | ñas etc. canción I3». 
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Se cita nuevamente la primera redacción del Cántico. El Santo 
trata en este pasaje de un alto estado y unión de amor en que después 
de mucho ejercicio espiritual suele Dios poner al alma, al cual llaman 
desposorio espiritual con el Verbo Hijo de Dios. 

Nótese que, citando el Cántico A, el P. Tomás llama a San Juan de 
la Cruz «santo». Y no será ésta la última vez. 

e) Hablando en la página 146 de las tres vías sobrenaturales, después 
de un primer párrafo escrito por uno de sus secretarios, escribe de su 
propio puño el P. Tomás (lín. 15-17): 


«En estas tres vías hay muchas maneras de purgación, una 
es con oscuridad, v. gr., la Noche Oscura y todo lo que allí trae 
el autor... ». 


El otro punto de doctrina que aduce aquí el docto escritor. junto al 
de fray Juan de la Cruz, es de la Santa Madre Teresa. Para él los dos 
soles del Carmelo Reformado lucen con iguales rayos. 

f) Casi las mismas características que la anterior, lleva la cita del Santo 
que se lee en la página 150, lín. 14-18. Precedida de un párrafo copiado 
por el amanuense, va escrita por el P. Tomás, y se refiere al tema 
general de la Noche obscura, y más precisamente a la vía purgativa. 
Dice así: 


«Nota que hay en ese camino sobrenatural dos obscuridades : 
una es purgativa, y es en la que [ el ] alma siente tinieblas, 
desamparo, etc. De la cual habla el P. fr. Juan de la Cruz en la 
Noche obscura... ». 


g) En la página siguiente, en el primer párrafo, autógrafo todo él 
del venerable carmelita, y en el cual se va ordenando el tratado de la 
vía purgativa sobrenatural, leemos lo siguiente : 


« Aquí se ha de tratar de otros sentimientos corporales que 
tienen los principiantes, de quibus Divus Bonaventura, ut supra ; 
y el P. fr. Juan de la Cruz». 


Probablemente se refiere esta cita a aquel pasaje de la Noche que 
trata « de otras imperfecciones que suelen tener estos principiantes acerca 
del tercer vicio, que es la lujuria ». 

h) Tratando el P. Tomás en la página 159 de la vía unitiva so- 
brenatural, pone como primera fuente de información en esta materia 
a S. Juan de la Cruz en el mismo pasaje que ha citado ya antes, y 
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que ahora repite con idéntica devoción y con especiales signos de 
insistencia (lín. 4-6) : 


«Nota lo que escribe el Santo Padre fr. Juan de la Cruz, desde 
la canción 13: mi Amado las montañas, los valles solitarios etc. : 
lege omnino ». 


De nuevo el Cántico A, escrito por el «santo » fray Juan de la Cruz. 

Las anteriores citas de las obras sanjuanistas son todas de cuando 
corrían éstas todavía manuscritas. Para el Cántico no hay dificultad 
ninguna, no habiendo sido impreso en español hasta después de la 
muerte del P. Tomás. En cuanto a la Subida y a la Noche es fácil pro- 
barlo advirtiendo que todas las citas se encuentran en el primer núcleo 
del Repertorium, donde se contienen los esquemas y el material de la 
contemplación divina y de la oración sobrenatural, que, según afirma- 
ción expresa del mismo autor, fueron preparados durante el tiempo de 
su estancia en el Desierto de las Batuecas (1600-1607). Además en esa 
primera parte del ms. no se citan obras más recientes que la Theologia 
Mystica del P. Juan de Jesús María (el calagurritano), que fué impresa 
por primera vez en 1607. Finalmente en la página 147 se cita una plá- 
tica que el mismo P. Tomás predicó en la Navidad de 1603 (« ut habes 
in la plática de Navidad de 1603»), lo cual indica que no estaba aún 
muy lejana esa fecha. (El subrayado de estas citas del Repertorium es 
nuestro). 


Año 1608 


E] P. Tomás, que ya en 1604 había sido nombrado Procurador Ge- 
neral de la Causa de Beatificación de Santa Teresa,% al llegar a Roma 
siguió trabajando incansablemente por la pronta glorificación de su 
santa Madre y Maestra. En el Archivo General de la Orden se conservan 
todavía varios escritos inéditos que demuestran esta prodigiosa actividad 
del ilustre Descalzo durante los dos años un poco largos que perma- 
neció en la Ciudad Eterna antes de sus viajes a Francia, Flandes y Ale- 
mania. 

En uno de esos manuscritos (Plut. 385 e), titulado por una mano 
muy antigua : De virtutibus, libris et vita S. Matris Teresiae, compendia 


92 Cf. Biblioteca Mistica Carmelitana, t. 18, Burgos, 1934, pp. XIII-XIV. 
93 Los dió a conocer el P. JOSE DE JESUS CRUCIFICADO, O.C.D., en su artí- 
culo El P. Tomás de Jesús, escritor místico, en Ephem. Carm., 3 (1949), pp. 335-347- 


el P. Tomás las principales deposiciones de los procesos informativos 
de España acerca de las virtudes, escritos, fundaciones, dones sobre- 
naturales y milagros de la Santa Madre Teresa. 

En el capítulo de las «fundaciones », ocurre varias veces el nombre 
de Fray Juan de la Cruz, de quien los testigos dicen ser uno de los dos 
primeros que comenzaron la Reforma de los frailes Descalzos bajo la 
- inspiración y guía de la Santa. Así en los ff. 46v, 497 (dos veces), 517, 
51" (dos veces), 537, 567, 577, 57*. Notables las palabras breves pero : 
altamente laudatorias del Santo del testimonio de la Hna. Teresa de 
Jesüs, resumido en el f. 537, y que el P. Tomás ba copiado, seguramente 
con tanto gusto : 


«... y oyó decir que uno de estos dos religiosos, que es Fr. Juan 
de la Cruz, que ha años que murió, está su cuerpo en Segovia 
y que hace milagros y está entero sin corrupción ». 


>, 


Año 1619 


A 22 de Febrero de 1619, desde Bruselas, escribe el P. Tomás al 
P. Alonso de la Madre de Dios una carta donde le dice : 


« Hame enviado N. P. General [José de Jesás María] las obras 
de N. S. P. Fr. Juan de la Cruz, juntamente con una breve 
relación de su vida. Heme consolado grandemente en verlas, y 
me parece que toda es doctrina infundida del cielo, porque en 
los libros de la tierra no se hallan estos tesoros de ciencia y 
sabiduría celestial ».% 


Se refiere aquí el P. Tomás a la primera edición del Santo, que aca- 
baba de salir de las prensas alcalaínas en los últimos días del año 1618. 
Sin duda que el P. General había de tener buen conocimiento del apre- 
cio y veneración del P. Tomás por San Juan de la Cruz y por sus escri- 
tos, cuando se dió tanta prisa en enviarle uno de los primeros ejemplares 
que salieron de los tórculos.? Y el ilustre Provincial de Flandes no 
debía mirar la doctrina del Santo tan aviesamente como supone Mr. Kry- 
nen (que — dicho sea de paso — no conoce o no cita esta carta del 


94 Cf, ANDRES DE LA ENCARNACION, O.C.D., Memorias Historiales, D, 187, 
BNM Ms. 13.482 : « Alm. 13, cód. 8, fol. 382. Hay una carta original de nuestro 
P. Tomás de Jesús, escrita desde Bruselas, a 22 de febrero de 1619 al P. fr. Alonso 
de la Madre de Dios, el de Segovia, en que dice... ». 

95 En efecto, la fe de erratas del volumen lleva fecha del 14 de diciembre, 
la tasa la lleva del' r9 de diciembre de 1618, y para el 22 de febrero de 1619 
ya ha escrito y examinado el libro. 
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P. Tomás, a pesar de haber hojeado y usufructuado tan abundantemente 
las Memorías historiales del P. Andrés que nos la transmiten) cuando 
tan hermosas palabras escribe sobre ella, diríamos a vuelta de correo. 
Ciertamente que en la edición no se contenía el Cántico Espiritual, pero 
no vamos a caer en la ridiculez de creer compatible en el P. Tomás 
esta afirmación firmada de su puño y letra, de que toda la doctrina 
sanjuanista «es doctrina infundida del cielo, porque en los libros de la 
tierra no se hallan estos tesoros de ciencia y sabiduría celestial », con el 
gesto que se le atribuye de querer imponer al Cántico un profundo 
«bouleversement doctrinal », porque «dans l'essentiel, la doctrine et 
l'expérience de saint Jean de la Croix lui paraissent inacceptables ». 

Y no olvidemos que estamos en el año 1619, cuando, según Krynen, 
comenzaría el período de los oscuros manejos del P. Tomás contra el 
Cántico del Místico Doctor... 


Después de 1619 


La segunda edición de las obras sanjuanistas apareció en Barcelona 
el año 1619. Pronto se hizo el P. Tomás con un ejemplar de ella. Inte- 
resantes fragmentos manuscritos, recientemente descubiertos, demuestran 
que de esta edición se sirvió el venerable Descalzo para sus estudios 
sanjuanistas durante los últimos años de su vida. 

Entre los diversos papeles del carmelita baezano conservados en el 
cartapacio de nuestro Archivo Generalicio que lleva la signatura 334 k, 
hay una hoja doblada sin paginar y sin título especial. La escritura es 
toda autógrafa del P. Tomás. En la primera cara y en las dos primeras 
líneas de la cuarta hay una serie de cuestiones o citas que corresponden 
a casi todo el libro II de la Subida del Monte Carmelo, y precisamente 
según la edición del 1619. La correspondencia de las páginas citadas 
en la hoja manuscrita con las de dicha edición es perfecta. 

Como el documento en cuestión no trae fecha ninguna, lo hemos 
puesto en este apartado, sin poderle fijar año preciso. 

He aquí la transcripción del texto, con la correspondencia de la edi- 
ción de Barcelona entre corchetes : 


«h De visionibus. Quotuplex sit visio: fo. 121 [= Subida, 
lib. II, c. ro, p. 121]. De apprehensionibus intellectualibus per 
viam sensuum communicatis supernaturaliter ipsi intellectui, hoc 
est, de visionibus externis et aliis quae solent communicari 
nostris sensibus externis, quales sunt videre, audire, etc. Quod 
non sint admittendae visiones corporales : a fo. 123 in fine usque 
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dichosa el alma exclusive [= Subida, lib. II, c. 11, pp. 123-127]. 
Cap. de visionibus imaginariis, et quod non sint admittendae : 
a fo. 148 usque ad fo. 150 [— Swbida, lib. II, c. 16, pp. 148-150]. 
Cap. quod non sint admittendae istae visiones imaginariae: a 
fo. 150 usque cap. 17 inclusive [— Subida, lib. II, c. 16, pp. 150- 
155; €. 17, pp. 155-101]. Cap. de damnis quae sequi possunt 
ex malo regimene spiritualium magistrorum : 161 [= Subida, 
lib. II, c. 18, pp. 161-165]. De revelationibus sive locutionibus 
imaginariis. Cap. etiam si revelationes in se sint verae, non 
tamen eas semper intelligimus in vero sensu: fo. 165 usque 196 
[= Subida, lib. II, cc. 18-22, pp. 165-196] De visionibus et 
locutionibus intellectualibus : a fo. 197 [= Subida, lib. II, cc. 23- 
24, pp. 197-203]. Revelationes quae pertinent ad prophetiam : 
a fo. 203 ubi de locutionibus internis, etc. » [= Subida, lib. IL. 


cc. 25-32, pp. 203-234]. 


Sobre el fin y el significado de esta colección de temas sanjuanistas 
remitimos al lector a lo que escribimos sobre el particular en otra parte.** 


Año 1620 


A mediados de este año sale de las prensas plantinianas de Amberes 
la obra maestra del P. Tomás de Jesús, titulada « De contemplatione 
divina libri sex ». 

Por portada lleva un hermoso y significativo grabado. En la parte 
superior, un globo de fuego que despide llamaradas y rayos de luz y 
sobre el cual está escrito con letras hebraicas la palabra Yahvé, repre- 
senta la divinidad. A ambos lados, un poco más abajo, dos ángeles, 
con los ojos fijos en el misterioso globo, sostienen un lienzo donde está 
encuadrado el título y el autor de la obra. En la parte inferior, flan- 
queando el nombre del P. Tomás, las dos figuras de Santa Teresa y 
de San Juan de la Cruz con la vista levantada y fija en la divinidad, 
demuestran ser para el P. Tomás los maestros y modelos de esa « divina 
contemplación ». Al pie de la figura de la Santa se lee la inscripción : 
B. Theresa de Iesv. San Juan de la Cruz lleva una azucena en la mano 


y a su pie está escrito: B. JOANNES A CRVCE. 


Año 1625 


Uno de los tratados que por muchos años anduvo preparando y pu- 
liendo el P. Tomás de Jesüs, fué su Comentario a las cuestiones 171-175 


96 Un nuevo códice de San Juan de la Cruz, en Ephem. Carm., 4 (1950), 
Pp. 142-143, donde dimos el texto en su grafía original. 


de la 2-2 de la Suma teológica del Aquinatense, acerca del rapto, del 
éxtasis y de la profecía, donde había de exponer la doctrina teológico- 
mística sobre las visiones, hablas y revelaciones divinas. À través de los 
apuntes del Repertorium se puede seguir la progresiva composición de 
esta obra. En 1623, en la dedicatoria del tratado « Divinae orationis... », 
lo promete como casi de inmediata aparición.?* El P. Tomás, sin embargo, 
no vió cumplidos estos deseos. Al morir en 1627 dejó inédito su trabajo. 
La impresión que de él hizo el P. Pablo de Todos los Santos en su « Opera 
omnia » del P. Tomás,*% es incompleta y con retoques personales. 

Los originales de la obra, escritos por el P. Tomás y por sus ama- 
nuenses, se conservan todavía en nuestro Archivo General de Roma 
(signatura 333 c). 

En ellos hemos encontrado un testimonio elocuentísimo de la pro- 
funda veneración que el ilustre Descalzo nutría en los ültimos años de 
su vida por la doctrina sanjuanista. 

a) En un folio suelto, que lleva por título Additiones ad quaestionem 
de Raptu, escribe de su puño y letra el P. Tomás en el último párrafo 
del reverso : 


«De extasi. Adde quae habes ex nostro B. Patre, lib..2, c. 10. 
Et addas hanc disputationem de impedimentis ad divinam unto- 
nem, praecipue de hs quae proveniunt ex apprehensionibus no- 
strarum animae potentiarum »,99 - 


b) A continuación, se conserva otro folio doblado, sin paginar, en 
que se comienza la Disputatio 5%, que debía ser la que llevara a cabo 
esa adición a base de los textos sanjuanistas indicados en la advertencia 
del P. Tomás. Dice así el venerable místico carmelita : 


«Disputatio 52. De Impedimentis ad Divinam et extaticam 
unionem. 

Varia esse solent impedimenta quae huic Divinae unioni 
obstare omnino possunt, et ut interim omittam peccata, tam 
gravia, quam levia, maxime si habitualia sint, quae medium 
causare solent inter animam et Deum, nunc tantum sermonem 


27 « Spero etiam brevi, si per vires licuerit, Deo votis meis aspirante, edere 
alium quoque Tractatum de variis perceptionum mentalium affectibus ; cuius- 
modi sunt raptus, visiones revelationes, mentisque affectiones, quas Deus puris 
quibusdam animabus communicare solet... ». 

98 Opera Omnia, t. II, Coloniae, 1684, pp. 367-453. Cf. JOSE DE JESUS CRU- 
CIFICADO, El P. Tomás de Jesus, escritor mistico, en Ephem. Carm., 3 (1949), 

353: 1L T8; 

99 El subrayado es del mismo P. Tomás. 
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instituemus de aliis impedimentis quae quamvis rudioribus et 
minus in via spirituali expertis potius ad Divinam unionem 
proportionata media censeantur, vere quidem impedimenta gra- 
vissima esse solent, quae animae spiritualem profectum non so- 
lum retardant sed omnino unionem istam Divinam inter ani- 
mam et Deum impediunt, et quia de his impedimentis, Divino 
spiritu illustratus plene disseruit noster Beatus Joannes a Cruce, 
lib. 2 de Ascensu in montem Carmeli a capile 10 usque ad finem 
ejusdem secundi libri, nos aliqua ex ejusdem doctrina, quae magis 
a Deo infusa quam humano labore comparata videntur, et ad 
breviorem summam redacta desumemus »,100 


Nótese la correspondencia de estas expresiones con las de la carta 
de 1619 (cf. supra p. 121). 

Inmediatamente después (f. 1"), pone el copista el título del cap. 1: 
« Exponuntur aliquae apprehensiones sive notitiae quae intellectui. ad 
unionem divinam tendenti adversari possunt », escribe una pequeña in- 
troducción de seis líneas, y termina con las palabras « Sciendum est, etc. » 
con que liga el discurso a los capítulos que debían copiarse de la Subida. 

c) En otro manuscrito del citado Archivo General de Roma (sign. 
328 c^), de 62 folios no numerados, se conserva todavía la traducción 
latina de los capítulos 10-32 del libro II de la Subida de San Juan de 
la Cruz, preparada por el P. Tomás para formar la Disputación 5? de 
su tratado De raptu. El texto comenzaba : 


«» Jesus Maria. Libri secundi Ascensus in Montem Carme- 
lum cap. 1». ; 


Pero se tacharon éstas y las siguientes líneas hasta las palabras « Scien- 
dum est », según se había indicado en el folio del ms. 333 c (cf. supra b). 
La letra es de uno de los conocidos amanuenses del P. Tomás. Aquí 
y allá se encuentran también algunas anotaciones y correcciones autógrafas 
de éste. En el margen derecho de la parte superior, en la primera hoja, 
se lee esta advertencia escrita por una tercera mano, probablemente la 


del Pp. Bernardo de S: Onofre : 


. « Hic tractatus videtur esse (?) Ven. P. Nostri Joannis a Cruce 
translatus in latinum idioma ». 


100 Subrayamos nosotros. La edición del tratado De raptu... hecha por el 
P. Pablo (Opera omnia, t. II, pp. 367-453) no trae esta cita de S. Juan de la 
Cruz que el P. Tomás había mandado introducir en él. Pero, en cambio, aduce 
por lo menos tres veces (pp. 378 b, 386 b, 387 a) el nombre del Santo junto 
al de Santa Teresa, para ilustrar con los ejemplos de su vida las doctrinas 
acerca del rapto. Creemos que estas citas fueron afiadidas por el mismo P. Pablo, 
ya que no constan en el manuscrito del P. Tomás. 


A^ 
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La traducción comienza por el cap. 10 del libro II de la Subida y 
llega hasta el final del mismo libro, si bien se conservan en el texto todas 
las referencias al libro I y al libro III de la Subida. El orden de capí- 
tulos que aquí se sigue no corresponde a los del texto original, sino que 
comienza la numeración por el primero que corresponde al décimo de 
allí, y así sucesivamente, con alguna que otra pequeña variante, debida 
a la omisión de algunos párrafos, etc. 

El texto que se sigue en la versión no es el de algún manuscrito, sino 
el que se contiene en las ediciones de 1618 y 1619. Las citas escritu- 
rísticas — las mismas que en las ediciones — van al margen. 

Excusad es advertir que semejante traducción latina es la primera 
que se hizo de una parte importante de las obras sanjuanistas y que no 
tiene nada que ver con la del polaco P. Andrés de Jesús publicada en 
Colonia en 1639. 

Esta traducción del P. Tomás está acabada de copiar en 1625, como 
consta de la fecha puesta en la ültima página después de la palabra 
« Finis ». 

Con estos hermosos testimonios de afecto y veneración del P. To- 
más hacia la persona y la doctrina sanjuanista se cierra el período de 
« conspiración » (1619-1625) contra el Cántico del Santo por parte del 
carmelita baezano según los informes de Krynen... 


Año 1628 


Pero el testimonio más precioso sobre el profundo sanjuanismo del 
venerable Fundador de los desiertos Carmelitas nos lo ha dejado, muerto 
ya el Padre Tomás, su discípulo P. Bernardo de S. Onofre, en una Re- 
lación jurada enviada desde Cracovia al P. General de la Congregación 
de Italia, diez meses después de la muerte del ilustre contemplativo. 

El P. Bernardo, nacido en Génova en 1601 vino a Roma en 1623 
desde su convento de Loano, para estudiar teología en el Seminario 
de Misiones que tenía en la Ciudad Eterna la Reforma Descalza. Enton- 
ces conoció por primera vez al P. Tomás y bajo su guía dedicóse con 
avidez al estudio de la ciencia mística. Terminados sus estudios, fué 
enviado a Polonia, donde el año 1627 le llegó la triste noticia de la 
muerte de su venerado maestro. 

El manuscrito autógrafo de dicha Relación, Archivo General. O.C.D. 
326 f, de 310x 190 mm. y 12 páginas numeradas, lleva por título : De 
vita, gestis et virtutibus R. P. Thomae a Jesu, Carmelitarum Discalcea- 
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torum Definitoris Generalis, y va firmada por el P. Bernardo (« Ego fra- 


ter Bernardus a S. Onuphrio Carmelita Discalceatus sacerdos ») el 29 de 


marzo de 1628. 
En la p. 8 dice del P. Tomás lo siguiente : 


«Facillime cor ejus accendebatur ex lectione illius [Dialogi 
S. Catherinae Genuensis], et libri P. Joannis a Cruce qui inscri- 
bitur Flamma Amoris Viva. Praesertim placebant ei verba illa 
quae in Carminis tertii secundi Cantici expositione habentur in 
haec verba : “jį Oh, pues, Toque delicado ! Verbo Hijo de Dios, 
que por la delicadeza de tu sér divino penetras sutilmente en la 
substancia de mi alma, y tocándola tá delicadamente, la absor- 
bes toda en divinos modos de suavidades nunca oídas en la 
tierra de Canaán ni vistas en Temán ! ". Et illa quae habentur 
in expositione primi (!) carminis cantici tertii: ubi Deus animam 
allocuens in illo altissimo statu unionis sic dicit: “ Yo soy tuyo 
y para tí, y gusto de ser tal cual yo soy para darme a tí y ser 
tuyo ". Ex quorum verborum intrinseco sensu quantum amoris 
in ejus corde resideret, apparebat. Unde aliquando cum ego 
legerem hunc librum, jubebat me desinere, ut puto quia nimia 
mentis applicatio dum haec audiret horis non opportunis ei 
nocebat ». 


El texto no requiere comentarios. Ya no se trata de un conocimiento 
o de un estudio frío y meramente especulativo de la doctrina de San 
Juan de la Cruz. El P. Tomás paladea sus dulzuras con un reguste tan 
profundo que bien manifiesta haber llegado con la personal experiencia 
a las interioridades misteriosas cantadas por el Vate fontiverino. 

Y a la luz de estas llamaradas de amor del P. Tomás leyendo las obras 
del Doctor Místico se nos figura más pálida y descarnada que nunca 
la hipótesis que lo pinta adulterando las páginas del Cántico sanjuanista. 


SECCION SEGUNDA 


El sanjuanismo del P. Tomás 
en su obra « Camino espiritual de oración y contemplación » 


No hay duda que con el descubrimento de la obra inédita y funda- 
mental del P. Tomás, titulada «Camino espiritual de oración y con- 
templación » y compuesta antes de 1607,1% han aflorado al campo de 


101 Hemos probado la autenticidad de esta obra, el lugar que ocupa en la 
producción del Venerable Descalzo y la fecha tope de su composición (año 
1607) en nuestro artículo citado supra nota 12. Su resumen doctrinal lo di- 
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la espiritualidad los más ricos tesoros de doctrina sanjuanista contenidos | 


en sus escritos. 

El P. Tomas, segün su costumbre, no cita nunca expresamente a 
San Juan de la Cruz a todo lo largo de esta obra y apenas es dado adi- 
vinar el nombre del Santo en alguna que otra de las expresiones gene- 
rales o anónimas que contienen citas implícitas de autores. Y, sin em- 
bargo, la doctrina del Místico Doctor del Carmelo está latente en esta 


obra del famoso morador de la Batuecas, a veces casi imperceptible- 


mente difundida por sus páginas, a veces como germen vigoroso que 
rompe la capa terrosa de la letra y brota con lozanía y verdor inconfun- 
dibles. Dos argumentos preciosos que muestran el primer caso de asi- 


milación de la doctrina sanjuanista en gran escala, apenas pagado el. 


primer decenio de la muerte del ínclito Maestro. 


Paralelismos y reminiscencias sanjuanistas en el « Camino» 


En el presente apartado nos limitaremos a exponer algunos de los 
casos más patentes de paralelismo del ms. de Tomás de Jesüs con las 
obras del Santo y que aparecen como claras reminiscencias del atento 
estudio y lectura de las mismas. En columnas paralelas daremos los 
textos del Camino, segün el ms. 6.533 B N M, y el de las obras de San 
Juan de la Cruz, según la edición del P. Silverio de Santa Teresa, Bur- 


gos, 1940. 
A. ORDEN DEL TRATADO 


Ya el trazado fundamental del libro, que se nos da al principio del 
prólogo, coincide — caso notable — con el propuesto por el Santo al 
Cántico Espiritual en su segunda redacción : 


Camino, Prólogo Cántico B, Argumento 


3r: «La principal intención... de este n. 1-2: «El orden que llevan estas 
libro es instruir y encaminar las al- Canciones es 
mas 


mos en El Monte Carmelo, 60 (1952), pp. 3-36, 145-172, y 233-252, artículo 
que fué publicado aparte en un opúsculo titulado Contenido doctrinal de la 
« Primera Parte del Camino Espiritual de Oración y Contemplaciôn », obra 


| 
o 
4 

Í 
^ 


| 


inédita y fundamental del P. Tomás de Jesus, O.C.D., Burgos, 1952. Actual- 3 


mente estamos preparando la edición crítica de esta obra del P. Tomás. 
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desde 
la primera jornada y principios de 
oración y mortificación 


hasta 
el fin de este espiritual camino... 


y así toda esta obra tiene por prin- 
cipal materia tratar de las tres vías, 
que comunmente llaman Purgativa, 
que es de los que comienzan, J/umi- 
nativa de los que aprovechan, y Uni- 
tiva, de los que son ya perfectos, 


po- 
niendo en cada vía muy en particular 
los ejercicios y actos propios de cada 
un estado...» 
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desde que un alma 
co- 
mienza a servir a Dios 
hasta que llega 
al último estado de perfección... 


y así en ellas se tocan los tres estados 
o vías... que son : purgativa, ilumina- 
tiva y unitiva... [a] 
trata de los principiantes, que es la 
vía purgativa... de los aprovechados... 
y ésta es la vía iluminativa... de la 
vía unitiva, que es la de los perfec- 
EOS... 

[a] y se declaran acerca de cada 
una [de estas vías : Ms. 12.411 BNM] 
algunas propiedades y efectos de ella ». 


El paralelismo es evidente y, o mucho nos equivocamos, o estamos 
de frente a un nuevo argumento en favor de la existencia del Cántico B 
en los primeros años del siglo XVII. 


B. OBJETO Y OCASION DEL TRATADO 


También es muy acusado el parecido que guardan sobre este tema 


A ii 


los dos Prólogos, el del Camino espiritual y el de la Subida. Y no hace 
falta ser muy lince para ver que, sobre todo, los folios 7-9" de aquel 
son un claro comentario de los números 3-7 del Prólogo del Santo : 


Camino, Prólogo 


7T: «Lo que principalmente me ha 
movido ʻa hacer este tratado es la 
mucha necesidad que he experimen- 
tado en muchas almas 

que habiendo 
comenzado bien el camino de ora- 
ción, 


por no tener maestro que las 
ayude, y dé luz, o se quedan allí, 
o, si 
pasan adelante, es con gran trabajo 
y dificultad... » 


Subida, Prólogo 


n. 3: « Pata lo cual me ha movido... 
la 
mucha necesidad que tienen muchas 
almas; 
las cuales comenzando el ca- 
mino del la virtud... 
ellas no pasan 
adelante... 
por no se entender y fal- 
tarles guías idóneas y despiertas... 
Y ya que, en fin, Nuestro Señor... 
las haga pasar, llegan muy más tarde 
y con más trabajo...» 
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i 


7T-VW: «Yo he conocido algunas per- 
sonas... o por no estar las almas dis- 
puestas para más» (desorientación de 
muchas almas en la práctica de la con- 
templación ; falta de maestros idóneos) 


97 : «Pues de lo que servirá este tra- 
tado es de dar luz, y ser como un 
espejo donde cada uno poco más o 
menos vea el estado de su ánima, lo 
que ha andado y lo que le falta y lo 
que ha de hacer para llegar al fin de 
la contemplación, que es la íntima 
unión del alma con Dios» 

7*-V : «... dando algunas reglas y avi- 
sos para que cada uno sepa el camino 
de contemplación que ha de elegir... 
para que así llegue a Ja perfecta unión 
de su alma con Dios» 


n. 3-7 : (los mismos temas acerca de la 
entrada y ejercicio de la moche oscura) 


n. 7: «De todo, con el favor divino, 
procuraremos decir algo, para que cada 
alma que esto leyere, en alguna ma- 
nera eche de ver el camino que lleva, 
y el que le conviene llevar, si pretende 
llegar a la cumbre de este Monte ». 


C. RELACIONES ENTRE LA TEOLOGIA ESCOLASTICA 
Y LA TEOLOGIA MISTICA 


Es otro elemento, de carácter metodológico, que se encuentra en el 
Prólogo del Camino y en el de ambos Cánticos : 


Camino, Prólogo 


6T : « Porque qué cosa es teología esco- 
lástica sino un conocimiento especula- 
tivo de Dios? y qué es teología mística 
sino un conocimiento práctico y expe- 
rimental de Dios mismo? La primera 
se ordena a conocer, la segunda a co- 
nocer y gustar ». 


Cámtico, Prólogo 


n. 3: «Pues aunque... le falte el ejer- 
cicio de teología escolástica con que 
se entienden las verdades divinas, no 
le falta el de la mística, que se sabe 
por amor, en que no solamente se 
saben, mas juntamente se gustan ». 


D. TENTACIONES DE LOS PRINCIPIANTES 


Las tres tentaciones de lujuria, de soberbia y de escrúpulos que acom- 
pañan el período de la purgación del sentido según la Noche (lib. I, 
c. 14, n. 1-3), se encuentran también, aplicadas a los principiantes, en 
el Camino (124Y-125Y). Y con el mismo orden : pues, habiendo comen- 
zado con la tentación del espíritu de blasfemia, una nota marginal advierte 
que se ha de poner antes la de lujuria. 
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Es digno de notarse, para confirmar este paralelismo, que este pasaje 
de la Noche está señalado con dos trazos marginales por el P. Tomás 
en el manuscrito de las obras del Santo que él usó.!?? 


E. IMPERFECCIONES DE LOS PRINCIPIANTES 


La famosa descripción de las imperfecciones y vicios de los princi- 
plantes que, con inigualable agudeza psicológica, nos da San Juan de 
la Cruz en los primeros capítulos del libro I de la Noche, tampoco pasó 
desapercibida ni desaprovechada para el P. Tomás. En el cap. 14 del 
libro II de su Camino nos ha dejado un resumen de ella, haciendo re- 
saltar sobre todo lo referente a los vicios de la soberbia y gula espiritual 
(126" y ss.). Hasta la misma alusión a la parábola de las vírgenes cuer- 
das y locas se encuentra en ambos lugares (Noche I, c. 2, n. 5 : Camino, 


pm. 


F. EFECTOS DE LOS PECADOS VENIALES 


De los apetitos escribió San Juan de la Cruz (Subida I, c. 6, n. 5) 
que “cansan al alma y la atormentan y oscurecen y la ensucian y la en- 
flaquecen ». [guales efectos les atribuye el Camino cuando dice: «El 
primer daño que el pecado venial causa en el alma es mancharla su her- 
mosura... » (143v). «El 2% daño que hacen es que la enflaquecen en las 
fuerzas para el bien...» (143%). «El 39. obscurecen la luz del entendi- 


miento... ». 


G. EJERCICIO DE AMOR EN LA VIA UNITIVA 


Nos encontramos de nuevo con una serie de textos en los cuales se 
transparentan algunas de las adiciones peculiares de la Segunda redacción 
del Cántico sanjuanista. La misma continuidad de ellos (capp. 29, 30, 31 
del libro 11 del Camino) hacen más creible su dependencia del Cántico 
(estrofas 27, 28, 29 del Cántico B). En el siguiente cuadro comparativo 


102 Cf, nuestro artículo Un nuevo códice manuscrito de las obras de San Juan 
de la Cruz, en Ephem. Carm., 4 (1950), p. 128, núm. 7. 
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notamos tünicamente aquellas reminiscencias que se refieren exclusiva- 
mente a las adiciones del Segundo Cántico, advirtiendo de antemano que 
el contexto general coincide con el de estos pasajes del Santo. 


Camino 


1711 : «porque el que ha llegado aquí 
todo su oficio es amar, su trato y 
granjería es de amor, su fin y pre- 
tensión es perfeccionarse en amor...» 
1751: «Así lo hizo el mercader evan- 
gélico, que habiendo hallado aquella 
perla tan estimada, en precio de ella 
dió cuanto tenía, y lo mismo hizo el 
que descubrió aquel tesoro evangélico : 
pues el que ha descubierto este tesoro 
escondido y ha hallado esta margarita 
de la caridad en esta vía unitiva, es 
menester que todo su caudal lo emplee 
y dé por ella ». 


178Y : « ... reducir al alma cuanto fuere 
en nuestra mano a gran simplicidad... 
que no es otra cosa... mas de que en 
todas las otras acciones y ejercicios y 
pensamientos tenga un mismo motivo 
y fin que es el amor...» 


(178% : ejemplo de Marta y Maria) 


Cántico B 


estr. 27, n. 6 : «... que el alma que ha 
llegado a este estado... no sabe otra 
cosa sino amar... y todas sus acciones 
son amor, y todas sus potencias y 
caudal.. emplea en amar, dando to- 
das sus cosas como el sabio mercader 
por este tesoro de amor que halló 
escondido en Dios... 


porque el amor en 
que está unida, en todas las cosas y 
por todas ellas la mueve en amor de 
Dios... y su gusto en todas las cosas 
y tratos siempre... es deleite de amor ». 


(Estr. 29, Anot. para la canción, n. 1-2 : 
Ejemplo de Marta y Maria) 


H. LA COMPARACION DEL MADERO Y EL FUEGO 


Esta comparación, que ocurre varias veces en la pluma de San Juan 
de la Cruz, así como su aplicación para explicar los efectos del amor 
purgativo y unitivo, existe también con las mismas características y el 
mismo proceso de su desarrollo en el Camino. No hay duda que el 
P. Tomás tiene presente este pasaje del libro 1I de la Noche, como 
aparece del siguiente cotejo : 


Camino, cap. 37 Noche II, c. ro 


196V-197Y : «... así como para que un n.T: «.. de la misma manera... que 


madero se convierta y transforme en 
fuego, 

es necesario primeramente echarle 
en el fuego, y que poco a poco con 


se ha el fuego en el madero para 
transformarlo en sí; 

porque el fuego 
material, en aplicándose al madero, lo 
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la virtud vaya despidiendo de sí la 
humedad... y todas las demás cuali- 
dades que tiene, 


que o son contrarias, 
o pueden ser impedimento para que 
se apodere y encienda el fuego 
hasta 
que venga a estar tan semejante al 
mismo fuego, que ya no falte más que 
hacerse fuego, y, dejando lo que era, 
transformarse en él. 

Pues filoso- 
tando de la misma: manera en el fuego 
y amor encendido que el Espíritu 
Santo mediante la caridad infunde en 
las almas de los hijos de Dios, 

halla- 
remos que este fuego tiene dos pro- 
piedades y oficios, la una es asemejar 
a Dios al alma, quitando contrarios... 
El segundo efecto... 
transformarla toda en Dios...» 


eso. untrla y 
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primero que hace es comenzarle a se- 
car, echándole la humedad fuera y 
haciéndole llorar el agua que en sí 
tiene. 

.. echando afuera todos los ac- 
cidentes feos y oscuros que tiene con- 
trarios al fuego. 

Y finalmente... viene 
a transformarle en sí y ponerle tan 
hermoso como el mismo fuego... 


LETS 
este mismo modo, pues, habemos de 
filosofar acerca de este divino fuego 
de amor de contemplación, 


que antes que una y transforme al 
alma en sí, primero la purga de todos 
su accidentes contrarios... » 


Esta comparación del madero y del fuego es aplicada también dos 


veces en el fol. 286", para explicar la transformación del alma en Dios. 


IT 


Construcciones y exposiciones sistemáticas 


Además de las anteriores constataciones de reminiscencias sanjuanistas 
en el Camino y otras muchas que sin duda pudiéramos sorprender en 
el examen de sus páginas,!? hay en esta obra del P. Tomás un núcleo 
de capítulos que constituyen una muy importante construcción doctrinal 
sistemática a base de elementos extractados en bloque de las canteras 
de la Subida, y aún de alguna parte de la Noche. 


103 Aun en cuestiones que el P. Tomás desarrolla independientemente de 
la doctrina del Santo, le vienen a la pluma expresiones que recuerdan las del 
Místico Doctor. Así,la frase : « mientras bebiere el agua de las cisternas rotas » 
(2821) es clara reminiscencia de esta otra sanjuanista : « ... son cisternas rotas... 
que no pueden tener agua para satisfacer la sed » (Subida, I, c. 6, n. 6). Y aque- 
la otra: «el beber del agua viva de aquella fuente que eternalmente mana » 
quizá sea un eco de aquellos versos del Ruiseñor del Carmelo : 

«que bien sé yo la fuente que mana y corre... 
su origen no le sé, pues no le tiene ». 
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Nos referimos a la ültima parte del libro III o tratado de la contem- 
plación, donde se expone el modo de entrar y de ejercitarse en ambas 
formas de contemplación, clara y oscura, especialmente en esta última, 
la más perfecta del camino de oración adquirida, y que el autor llama 
con el nombre de « mística teología ». 

Ya hicimos ver en otro trabajo ! el proceso lógico de la materia 
expuesta en dichas páginas. Queda para éste el poner al descubierto 
el rico filón de doctrina sanjuanista que la atraviesa y vivifica y el robusto 
andamiaje de principios básicos de la Subida que dan unidad y vigorosa 
belleza a estos ültimos capítulos de la Prímera parte del Camino. 


A. SENALES PARA PASAR A LA CONTEMPLACION 


En cuatro lugares del libro III de su Camino nos habla el P. Tomás 
de dichas señales, ya sea para pasar de la meditación a la contemplación 
(2507-2541), ya para subir de un grado de contemplación a otro más 
perfecto, lo cual puede suceder de tres maneras : o dentro de la misma 
especie (paso de un grado a otro más alto de contemplación clara (266v- 
267%), paso de un grado a otro más alto de contemplación oscura (2677), 
o de una especie de contemplación (la clara o afirmativa) a otra (la oscura 
o negativa) (2871-2897). A nosotros nos interesa por ahora casi exclusi- 
vamente el primer caso que ocupa por entero el capítulo 1° de la se- 
gunda parte del libro de la contemplación, y en el cual descubrimos 
una marcada dependencia de los capítulos 13 y 14 del libro II de la 
Subida y aán también del cap. 9 del libro de la Noche. 

Comenzando por el título mismo del capítulo, se notan ya expresiones 
características de la obra sanjuanista : 


Camino, lib. II, c. r Subida, lib. II 
250Y : « de las señales C. I2, n. 9 : « ... algunas señales 
Ch Dit Uu las senales 
que podrá ha- C. T2, E que ha dever 
ber para echar de ver c. I3, ti... que ha de habet 
cuándo está un c. I2, n.9: en sí el espiritual para 
alma sazonada entender por ellas la sazón... 
para pasar a la con-  c. 13, tit.: [de] pasar al estado de 
templación ». contemplación ». 


104 Cf. el ya citado artículo de El Monte Carmelo, supra en nota 12. 
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À continuación, el Camino establece el estado de la cuestión preci- 
sando : 1% que se trata de pasar a la contemplación habitual,!?? o sea 
al estado de contemplación que dice el texto de la Subida; 29 que Dios 
puede dar el don de la contemplación sin que precedan tales señales 
ni tales disposiciones,*%% como ya había advertido también el Doctor 
Místico!?*, y 3% dando tres reglas o señales remotas que vendrían a 
indicar la aptitud o disposición general de algunas almas para la contem- 
plación (251v-2527). Finalmente, se dan las señales próximas para indicar 
el momento preciso del paso a la contemplación. El P. Tomás enumera 
cuatro, y de ellas examinaremos la 1%, 22 y 4%, que responden a un 
fondo doctrinal sanjuanista innegable. 

Cada una de estas señales importa tres cosas : un fenómeno concreto 
psicológico, una explicación causal del mismo, y la cosa significada por 
él respecto de la contemplación. 


l. Primera señal. 

a) Fenómeno psicológico. 
Camino Subida, lib. II 
252T : « ... se le cierra[al alma] la puerta 


del discurso y meditación y... no puede 
ya meditar ni discurrir aunque más 


€. I3, N. 2: 4... ya no puede meditar 
ni discurrir con la imaginación...» 


fuerza se haga, o es tan poco lo que c. 14, n. 3: «... el alma siente mucho 


discurre a fuerza de brazos y con tanta 
violencia del alma y desabrimiento del 
espíritu que siente notable trabajo y 
repugnancia en el discurrir... ». 


trabajo y sinsabor, cuando estando en 
este sosiego la quieren hacer meditar...» 
€. 9, n. 8: « … el no poder ya meditar 
ni discurrir.. aunque más haga de su 
parte... ». 


Como se ve, la descripción psicológica del P. Tomás recoge y co- 
menta todos los elementos que se encuentran en las dos del Santo. 


105 «.. Para salir de los pañales de la meditación, y tomar por ejercicio 
ordinario y cotidiano el de la contemplación...» (2511). 
106 «... Advirtiendo primeramente que aquí no tratamos de aquellas almas 


a las cuales nuestro Señor desde sus principios suele infundir una oración y 


contemplación sobrenatural...» (2511). 


107 «Lo cual también Dios suele hacer en muchas almas sin medio de estos 
actos (a lo menos, sin haber precedido muchos), poniéndolas luego en contem- 


plación » (Subida, II, c. 14, n. 2). 
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b) Explicación causal del fenómeno. 


El hecho descrito, como tal, puede proceder de varias causas. Pero 
para constituir la señal de que aquí se trata, es necesario que sea de- 
terminado por aquélla de la cual reciba la significación y efectividad 
conveniente, descartadas todas las demás. En este particular conviene 
también la explicación dada por el Fundador de los Desiertos carmelitas 
con la del Santo Doctor. 

En cuanto a las causas que deben excluirse, leemos lo siguiente : 


Camino Subida, lib. II 


252V :« Hase de advertir primeramente — c. r3, n. 6 : « ... podría ser que no po- 
que esto no se ha de entender... cuando der ya meditar... como antes, fuese 
el perderse el discurso nace de tibieza por su distracción y poca diligencia... 
o negligencia o de aversión y tedio o tibieza... 


con el ejercicio de la oración o de las Podría proceder de melan- 
demasiadas ocupaciones y negocios... colía...». 
ni menos lo es cuando por razón de " 


alguna melancolía no está uno apto 
para la oración ». 


La verdadera razón y causa de dicha imposibilidad de meditar que 
constituye la señal fundamental del paso a la contemplación, en San 
Juan de la Cruz tiene dos lados o aspectos : el de la exigencia psicológica 
(Subida) y el de la intervención divina (Noche), mientras en el Camino 
del P. Tomäs se insiste solamente en este segundo aspecto : 


«La cierra Dios aquella puerta y le pone como entre cuatro 
paredes... ». 

«La razón desto es que como Dios procura siempre ir per- 
feccionado las almas y estas de que habemos tratado por su 
parte hayan procurado segün su flaqueza ir ejercitándose en la 
meditación y ejercicio de virtudes, supuesto que nuestro Señor 
ahora los quita el discurso que era el medio con que el alma 
encendía la luz en el entendimiento y fuego en la voluntad y 
por donde se movía a la contrición de sus pecados y ejercicio 
de las virtudes, cierta señal es que no le quita Dios el discurso 
para que el alma quede manca y sin arrimo sino antes hace 
como el maestro que al niño que antes deletreaba en la cartilla 
le pasa a que lea en un libro y como la madre piadosa que quita 
la leche al niño y le da otro manjar más sólido y más conve- 
niente a su edad» (252Y). 
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c) Cosa significada. 


El hecho psicológico descrito, cuando procede de la dicha causa, es 
para el P. Tomás una « cierta señal » de una de las dos cosas siguientes : 


«O que ya tiene alguna manera de contemplación infusa... 
aunque él no lo perciba y entienda, o que quiere nuestro Señor 
[que] con su industria y trabajo mediante su divina gracia suba 
a la contemplación... » (252r). 


Esto mismo indica en el párrafo siguiente : 


«Lo tereero que se ha de advertir es que a estos que van 
perdiendo el discurso unas veces les lleva Dios a la contempla- 
ción afirmativa, otras a la purgación pasiva como adelante se 
declarará, y otras veces ellos mismos se disponen y entran en 


J 


la contemplación eligiendo la que o su maestro les enseña o 
aquella a que interiormente nuestro Señor los mueve » (252-2537). 


Evidentemente el primer miembro de ambos textos se refiere a la 
cosa significada por la señal de la Noche (« de las señales en que se co- 
nocerá que el espiritual va por el camino de esta... purgación... »), y el 
segundo al término señalado por la Subida («...las señales... por las 
cuales se conoce en qué tiempo le conviene... pasar al estado de con- 
templación »). 

Cuándo de hecho sea señal de encontrarse en los comienzos de la 
contemplación infusa, lo dará a entender el ir acompañada dicha pri- 
mera sefial con otros fenómenos que el P. Tomás describe y examina 
en la que él llama « última regla» y que es la cuarta señal en el orden de 
exposición que lleva en el Camino. 


2. Cuarta sefial. 


Esta cuarta señal, que completa la primera en orden a significar la 
contemplación o purgación pasiva, corresponde en el fondo a la primera 
de las señales sanjuanistas de la Noche, con una referencia indirecta a 


la segunda. 


a) El hecho psicológico es el siguiente : 


2541 : «.. cuando comienzan a sentir un despegamiento no- 
table y habitual de todas las cosas, cuando siente un sinsabor 
y cansancio en todas ellas, cuando dentro ni fuera no halla 
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donde volver los ojos, cuando a su parecer todas las criaturas 
y el mismo Dios le tienen aborrecido o desamparado... ». 


b) Por lo que se refiere a sus causas, el P. Tomás supone implícita- 
mente que no ha de provenir de pecados o tibieza, ya que habla del que 
«se ha ejercitado en ella [la oración] con algún cuidado de mortifica- 
ción y de los demás ejercicios propios de la vías purgativa e ilumina- 
tiva » (2545), y en esto explica el origen de la primera señal sanjuanista; 
también excluye la melancolía: «como no nazcan de melancolía » 
(254), y así abarca indirectamente la segunda sefial de la Noche, pro- 
puesta por el Santo precisamente “porque este no gustar ni de cosa 
de arriba ni de abajo, podría provenir de alguna indisposición o humor 
melancólico » (Noche, II, c. 9, n. 2). 

c) La cosa significada por esta cuarta sefial es el principio o la pró- 
xima disposición para la contemplación infusa y sobrenatural mediante 
la purgación pasiva (2547). De esta contemplación que aquí se comienza 
a ejercitar dice también el P. Tomás con San Juan de la Cruz que es 
a veces tan secreta y oculta que el alma misma no la advierte (2547). 


3. Segunda sefial. 


La segunda señal del Camino es más general que la tercera de la Su- 
bida, a la cual incluye como una de las dos especies en que puede rea- 
lizarse. 

El hecho fundamental que el P. Tomás echa de ver en los que pro- 
ceden por vía de meditación o discurso, es que «les acaece algunas 
veces pararse con admiración o con deleite en alguna verdad » (25%). 


«Este pararse y quietarse en alguna verdad » — continúa — 
«suele ser en dos maneras o conociendo clara y expresamente 
una verdad, como que Dios es sumamente bueno, se está lo 
voluntad con grande amor y gozo deshaciéndose y inflamándose 
en el amor de tan buen Dios... » (2537). 


Claramente se ve que este primer caso no es el descrito por San Juan 
de la Cruz, antes bien lo excluye positivamente (Subida, II, c. 13, n. 4). 
Pero con seguridad lo es el siguiente : 


Camino Subida II, c. 13, n. 4 


« Otras acaece que comenzando a tener — «...si el alma gusta de estarse a solas 
oración con algün discurso y aun al- con Dios, sin particular consideración, 
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gunas veces antes que comiencen a en paz interior y quietud y descanso, 
discurrir ni pensar nada, se halla el y sin actos y ejercicios de las poten- 
alma en una gran paz y quietud sin cias, memoria, entendimiento y vo- 
conocer nada en particular de Dios ni  luntad, a lo menos discursivos, que es 
entender qué ama, y algunas veces ir de uno en otro... ». 

aun no percibe si ama la voluntad, 

solamente sin pensar nada siente una 

gran paz y quietud...» (2531). 


El P. Tomás no se detiene en comentar esta señal con la amplitud 
con que lo hace el autor de la Subida, pero nota, como éste, lo delicado 
y lo seguro de ella para indicar el principio de la contemplación de 
mística teología (2537), que corresponde a la noticia general y amorosa 
del Místico Doctor (Subida, II, c. 13, n. 4, y passim), ampliamente 
estudiada también en los siguientes capítulos del Camino. 


4. Otro pasaje sobre las tres señales. 


Añadimos que en el folio 268", hablando del paso de la contemplación 
clara a esta de mística teología u oscura, se vuelven a poner tres sefiales, 
que corresponden exactamente, aunque en forma muy desvaída, a las 
tres descritas en la Subida : 


«La primera senal es cuando cualquiera cosa que oye o en- 
tiende el alma por medio de los sentidos, así de Dios como de 
las criaturas, no sólo no le satisfacen, sino que la causan tedio. 
La segunda, cuando en cosa ninguna que conoce de Dios o de 
las criaturas no toma gusto. La tercera, cuando siente dentro 
de sí que crece un deseo, una hambre y una sed grande de Dios ». 


A ninguno de los que se ejercitan en la oración excluye el P. Tomás 
de poder llegar a la contemplación de mística teología, como ya vimos 
en el desarrollo analítico de su doctrina. Unos entrarán en ella pasiva 
y sobrenaturalmente llevados por Dios, otros con su industria y trabajo, 
aunque supuesto el ordinario concurso divino en el orden sobrenatural. 

Para entrar activamente, que es lo que enseña el A., son necesarias . 
dos cosas: la primera (que se supone como condición previa y nega- 
tiva), es la purificación y desnudez de todas las potencias cognoscitivas 
y afectivas; la segunda (esencial y positiva), la unión con Dios por medio 
de su noticia general y amorosa y el ejercicio de las virtudes teologales. 

Y todo este conjunto de doctrina espiritual que abarca los ültimos 
capítulos del Camino, constituye un intento de síntesis de los tres libros 
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de la Subida del Monte Carmelo, segán el siguiente cuadro comparativo, 
que en la exposición detallada de cada punto tendremos ocasión de 


constatar : 
Camino, lib. III, parte 22. 


cap. 9 (purgación de los sentidos) 

cap. 10 (purgación del entendimiento) 

cap. 11 (noticia general de Dios) 

cap. 13 (ejercicio de las virtudes teol.) 

cap. 12 (purgación de la memoria y voluntad) 


Subida 


= Libro Primero 
= Libro Segundo 


= Libro Tercero 


Esta doctrina, que recoge la quintaesencia de los primeros capítulos 
de la Subida, está concentrada en las siguientes afirmaciones : 


«Para conseguir esta [perfecta unión con Dios] se requiere 
que el alma esté totalmente desapropiada, desnuda y vacía de. 
toda aprehensión y afición y deleite en las criaturas » (270 Y), y 
esto porque «para conseguir ésta, no sólo no ayudan ni pueden 
ser medio proporcionado sino que son impedimiento y estorbo » 
(271v), en cuanto dichas aprehensiones son «unas contrarias y 
otras desproporcionadas » para la unión del alma con Dios (271 Y). 


Ahora bien, todas las noticias y aficiones de criaturas le vienen al alma 


por medio de los sentidos y potencias : 


«Para entender mejor esto se ha de advertir que luego que 
el alma se infunde en el cuerpo está como una tabla rasa en la 
cual no hay pintura, forma ni imagen alguna; luego que se junta 
con este cuerpo va recibiendo por medio de las potencias sensiti- 
vas y intelectuales las formas y imágenes de las cosas...» (2717).108 


Por lo tanto, a la raíz de esas potencias debe aplicarse la segur de la 


actividad purgativa. 


B. PURGACION DE LAS POTENCIAS SENSITIVAS 


La purgación y desnudez del alma debe comenzar por los sentidos 
exteriores (2717). Y esto se llevará a cabo «vaciándolos de los gustos 
.a cada uno según su propia operación », advirtiendo que no se trata de 


1 


ia ausencia o supresión de las percepciones sensibles, sino de que «el 


alma no pare ni se asga a estas cosas y que procuren que no hagan asiento 
en ella y, cuanto es de su parte, renuncie por amor de Dios al gusto y 


sabor que en ellas puede tener» (271%-"). Ya se adivina la correspon- 


108 Nótese de pasada que el símil de la tabla rasa se encuentra a este mismo 
propósito en S. Juan de la Cruz, Swbida, I, c. 5, n. 3. 
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dencia de esta doctrina con la del cap. 3 y el n. 4 del cap. 13 del libro 1 


de la Subida. 


Y nada digamos de lo tocante a la mortificación de las pasiones y 
de todas las malas inclinaciones y concupiscencias, donde se trata de 
una casi literal transcripción del texto sanjuanista : 


Camino 


271V-272T : « Así mismo ha de procu- 
rar mortificar con el freno de la razón 
las cuatro pasiones naturales que son 
gozo, esperanza, temor y dolor, pro- 
curando no tomar gozo ni temor, ni 
esperar, ni dolerse de cosa de la tierra, 
porque éstas, demás de causar [en] el 
alma cada una su imagen que emba- 
raza y detiene, suelen causar perturba- 
ción en la razón... 

[Para mortificarlas] 
se aprovechará primeramente de la 
imitación de Cristo en todas sus cosas 
procurando traer delante su vida, su 
eruz y sus virtudes, 


el cual en esta 
vida no tuyo otro gusto ni le quiso 
sino hacer la voluntad de su Padre y 
éste llama él su comida y manjar. 


Lo 
segundo, procure siempre inclinarse 
no a lo más fácil sino a lo más difi- 
cultoso, no a lo más sabroso, sino a 
lo más desabrido, no a lo que es des- 
canso sino a lo trabajoso, antes al 
desconsuelo que al consuelo, a lo que 
es menos que a lo que es más, a lo 
más bajo y despreciado que a lo más 
alto y precioso, y antes a no querer 
nada que a querer algo procurando 
entrar por aquí en la verdadera desnu- 
dez y vacío y probreza de espíritu 
de cuanto hay en el mundo; y pro- 
curando abrazar estas cosas de cora- 
zón vendrá a hallar en ellas deleite 
y consuelo... 


Subida L, CIZ 


n.5: « Y para mortificar y apaciguar 
las cuatro pasiones naturales, que son 
gozo, esperanza, temor y dolor, de 
cuya concordia y pacificación salen 
estos y los demás bienes, es total re- 
medio lo que se sigue, y de gran mere- 
cimiento y causa de grandes virtudes. 


“n. 3: «Lo primero traiga un ordinario 


apetito de imitar a Cristo en todas 
sus cosas, conformándose con su vida, 
la cual debe considerar para saberla 
imitar y haberse en todas las cosas 
como se hubiera él. 

n. 4 : ... el cual en esta 
vida no tuvo otro gusto ni le quiso, 
que hacer la voluntad de su Padre, 
lo cual llamaba él su comida y manjar. 


4.6: Procure siempre inclinarse no a 
lo más fácil, sino a lo más dificultoso ; 
no a lo más sabroso sino a lo más 
desabrido ; ... no a lo que es descanso 
sino a lo trabajoso ; no a lo que es 
consuelo sino antes al desconsuelo ; no 
a lo más sino a lo menos; no a lo 
más alto y precioso sino a lo más 
bajo y despreciado; no a lo que es 
querer algo sino a no querer nada; 
no andar buscando lo mejor de las 
cosas temporales sino lo peor, y de- 
sear entrar en toda desnudez y vacío 
y pobreza por Cristo de todo cuanto 
hay en el mundo. 


n. 7 : Y estas obras conviene las abrace 
de corazón y procure allanar la vo- 
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... procurará guardar estas 
tres cosas: La primera, obrar en su 
desprecio, deseando que otros lo hagan 
así ; la segunda hablar en su desprecio 
y deseará que los demás lo hagan 
así; lo tercera que piense bajamente 
de sí en su desprecio, holgándose tam- 


luntad en ellas. Porque si de corazón 
las obra, muy en breve vendrá a 
hallar en ellas gran deleite y consuelo... 


n. 9: Lo primero, procurar obrar en 
su desprecio, y desear que todos lo 
hagan; lo segundo, procurar hablar 
en su desprecio, y desear que todos 
lo hagan ; lo tercero, procurar pensar 
bajamente de sí en su desprecio, y 
desear que todos lo hagan ». 


bién de que los demás entiendan y 
piensen lo mismo que él ». 


C. PURGACION DEL ENTENDIMIENTO 


Nos encontramos ante uno de los capítulos más repletos de substancia | 


sanjuanista de todo el Camino : «Cap. 10. Cómo se ha de desnudar y 
purgar el entendimiento de todas las aprehensiones naturales y sobre- 
naturales y caminar mediante la fe» (2727-2777). 

El P. Tomás ha sabido captar en él los puntos fundamentales del 
libro II de la Subida sobre la materia, acomodándolos al esquema y 
a la índole de su exposición y hasta completándolos o explicándolos en 
algunos aspectos particulares. 

Véase a continuación la línea general de su contenido y la relación 
que guarda con los lugares del libro II de dicha obra del Santo : 


Camino Subida II 
Tema 1°) 272T-273V : Ninguna noticia particular del entendi- 
miento puede serle medio para unirle con la incomprehensi- 
bilidad de Dios MIR o ao cap. 8 
Tema 2%) 273V : Debe hacer, por lo tanto, el alma vacío de todas 
las dichas noticias y caminar por sola fe 5 cap. 9 
Tema 3%) 274% : Distinción de las noticias del entendimiento cap. IO 
Tema 4°) 274T-275* : Purgación de las noticias recibidas sobre- 
naturalmente por los sentidos Cap. XI 
Tema 5°) 275* : Purgación de las noticias imaginarias natura- 
les y sobrenaturales "wur A Spe $e Eo yo cap. I2, 16 
Tema 6°) 275T-276T : Purgación de las noticias distintas del 
entendimiento tanto naturales como sobrenaturales Cap: 25,232 


Cuándo y cómo debe usar el alma de las 
imágenes y noticias particulares 


Tema 79) 2761-277! : 
cap. 


i 
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Si, para más abundancia, quisiéramos ir siguiendo las huellas más 
evidentes de este influjo sanjuanista y anotar, al mismo tiempo, la deli- 
cada intervención personal del P. Tomás, podríamos ofrecer las siguientes 
consideraciones sobre algunos de los aspectos de cada uno de los ejem- 
plos aducidos : 


Tema 1°. — « Ninguna noticia particular del entendimiento puede serle me- 
dio para unirle con la incomprehensibilidad de Dios». 


El eje de todo este razonamiento del Camino se funda en la misma 
doctrina del Pseudo-Areopagita sobre el conocimiento oscuro y nega- 
tivo de Dios, o de mística teología, que alega San Juan de la Cruz en 


la Subida : 


Camino 


273! : «Pues Dios conocido de esta ma- 
nera es el objeto de la contemplación 
. de la mística teología, que por eso 
se llama mística, por estar fundada 
en un conocimiento tan oculto que 
muchas veces... el alma no siente ni 
percibe qué es lo que entiende ». 


Subida IL, cs 


n. 6: «Y de aquí es que la contem- 
plación, por la cual el entendimiento 
tiene más alta noticia de Dios, llaman 
teología mística, que quiere decir sa- 
biduría de Dios secreta; porque es 
secreta al mismo entendimiento que 
la recibe ». 


Tema 29. — « Debe hacer, por lo tanto, el alma vacío de las dichas noticias 
y caminar por sola fe». 


El paralelismo de este punto aparece ya por la misma fórmula intro- 
ductoria, de sentido continuativo e ilativo, que comienza deduciendo 
de la sublime incomprehensibilidad de Dios la necesidad de la completa 
desnudez y purgación de todas las noticias particulares del entendimiento, 


estribando en sólo la fe : 


Camino 


273V : «Supuesto esto, bien claro se 
entenderá cuán purgado ha de estar 
él entendimiento y cuán desnudo de 
todas las noticias particulares para 
subir a este grado de contemplación...». 


Subida II, c. 9 


n. I? : « De lo dicho se colige, que para 
que el entendimiento esté dispuesto 
para esta divina unión, ha de que- 
dar limpio y vacío de todo... lo que 
puede caer con claridad en el enten- 


dimiento... ». 


San Juan de la Cruz continúa diciendo : 


«puesto [el entendimiento] en fe, la cual es sola el próximo 
y proporcionado medio para que el alma se una con Dios » (n. 1). 
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El P. Tomás, escrupulizando quizá y completando en todo su alcance 


lo que el Santo aplicaba exclusivamente al entendimiento, escribe con 


palabras del Cartujano : 


«nuestra mente para que contemple a Dios tiene necesidad . 
que se purgue primero, así de parte del entendimiento, como 
de parte del afecto : estas dos potencias se purgan por la justicia. 
que nace de la fe, esto es, por la fe viva que justifica... » (273Y). 


Tema 39. — « Distinción de las noticias del entendimiento ». 


En este punto el autor del Camino ha transcrito, sin más, casi a la 
letra, el texto respectivo de la Subida, aunque con algunas interesantes 


adiciones que pondremos en cursiva : 


Camino 


2741 : «Pero ante todas [las] cosas es 
de saber que por dos vías puede nues- 
tro entendimiento recibir noticias e 
inteligencias ; la una es natural y la 
otra sobrenatural. Debajo de la na- 
tural se entiende o por vía de los 
sentidos o por sí mismo 


sim depen- 
dencia de los sentidos según la sentencia 
de aquellos que ponen algunos casos en 
que es posible que el entendimiento en- 
tienda naturalmente sin ayuda de los 
sentidos ; 
debajo de la sobrenatural se 
entiende todo aquello que Dios comu- 
nica al entendimiento sobre su capa- 
cidad y fuerzas naturales. De estas 
noticias sobrenaturales unas son cor- 
porales que entran al entendimiento 
por los sentidos corporales exteriores, 
otras son imaginarias que se comuni- 
can por medio de la imaginación. 


Otras son espirituales y éstas son en 
dos maneras : unas son noticias distin- 
tas y particulares las cuales son unas 


Subida II, c. ro 


n. 2: «Es, pues, de saber que por dos 
vías puede el entendimiento recibir 
noticias e inteligencias ; 

la una es na- 
tural y la otra sobrenatural. La na- 
tural es todo aquello que el entendi- 
miento puede entender, ahora por vía 
de los sentidos corporales, ahora por 
sí mismo. 


La sobrenatural es todo 
aquello que se da al entendimiento 
sobre su capacidad y habilidad natu- 
ral». n. 3: « De estas noticias sobre- 
naturales, unas son corporales... en 
dos maneras: unas que por vía de 
los sentidos corporales exteriores las 
recibe; otras por vía de los sentidos 
corporales interiores, en que se com- 
prende todo lo que la imaginación 
puede comprender, fingir y fabricar. 
^. 4: Las espirituales son también en 
dos maneras: unas, distintas y parti- 
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aprehensiones que se comunican al  culares... que se comunican al espíritu 
espíritu no mediante algún sentido cor- no mediante algún sentido corporal, ja 


poral 


aunque algunas veces no las per- 
cibe sin ayuda de la imaginación, 

y éstas y son: visiones, revelaciones, locucio- 
son en cuatro maneras, porque o son nes y sentimientos esprituales. 
visiones intelectuales, o revelaciones, 

o locuciones o sentimientos espirituales. 

Otra manera de noticia espiritual so- La inteligencia oscura y general está 
brenatural es una inteligencia obscura en una sola, que es la contemplación 
y general... ». que se da en fe». 


La primera de las añadiduras del P. Tomás tiene — a nuestro pare- 
cer — un curioso interés de interpretación sanjuanista. Por cuanto se- 
pamos, ninguno hasta ahora le había dado tal alcance a la frase del Santo. 
Para el Descalzo beacense el « por sí mismo » de este lugar no se puede 
aplicar a lo que el entendimiento entiende después de la percepción 
de los sentidos exteriores pero con reflejo o conversión a los fantasmas 
de los interiores, como parece indicar la interpretación de la edición 
príncipe, que la frase «ahora por sí mismo» la convierte en «ahora 
después de ellos [de los sentidos] por sí mismo ». Y la razón es porque 
todo elemento que provenga de los sentidos ya está incluído en el pri- 
mer miembro del siguiente esquema del Santo : 


por vía delos sentidos exteriores] : 
por vía natural corporales A 
| por sí mismo B | [interiores] 
conoci- 
miento | por vía de los sen-| exteriores \ 
| | tidos corporales) interiores | 
. por vía sobrenatural < à e 
por vía espi- QV IPXDH eR 
e e n Le revelaciones 
distinta /Jocuciones 
sentimientos 
| espirit. E 
confusa : noticia ge- | 


neral... 


- El mismo P. Tomás, en su tratado De contemplatione divina nos pro- 
pondrá la cuestión «in terminis » y aducirá los nombres de los autores 
- que la defienden : «Posse dari puram contemplationem... sine phan- 
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tasmatum speculatione ».!?? Y, después de haber citado a S. Agustín, 
a S. Buenaventura, a S. Bernardo, a Hugo de S. Víctor y a Dionisio 
el Cartujano, concluye : 


«Assentiunt huic sententiae non contemnendi Philosophi... 
qui non tantum in contemplatione supernaturali et divina, sed 
etiam in contemplatione naturali rerum abstractarum cuiuslibet 
sapientis sine phantasmatum speculatione contingere posse huius- 
modi intellectionem docuerunt ».110 


Pero tanto allí como aquí viene a traer las aguas a su cauce con las 
siguientes afirmaciones relativas a los miembros B-B' del esquema 
sanjuanista. 


En el De contemplatione divina parece negar dicha inteligencia sin 
conversión a los fantasmas en la contemplación puramente filosófica, 
mientras la afirma de algunos grados de la contemplación sobrenatural, 
aunque todavía con una última y minuta restricción : 


« Quamvis, si secundum communem naturae ordinem loqua- 
mur, intellectus noster sine imaginationis cooperatione intelli- 
gere non valeat, eo quod pro hoc statu intellectus noster in co- . 
gnoscendo naturaliter pendeat a phantasia vel imaginatione, 
tamquam ab excitante, vel tamquam a potentia necessario con- 
comitante operationem intellectus pro hoc statu.., tamen si 
sermo sit de animabus illis perfectissimis, quae aliquando divina 
dignatione ad supernaturalem et plane angelicam contempla- 
tionem a Deo sublevantur, tunc non est dubium, eas ita abstrahi 
a corporea omni similitudine, ut sine ulla phantasmatum adum- 
bratione, vel saltem imperceptibili, pure et nude superna ac 
divina contemplari possint... ».111 


También en el Camino se pone una parecida restricción a B', diciendo 
que aunque las noticias espirituales particulares no se reciben « mediante 


algún sentido corporal [exterior o interior], algunas veces no las percibe 
sin ayuda de la imaginación ». 


Tema 4%. — « Purgación de las noticias recibidas sobrenaturalmente por los 
sentidos ». 


Descendiendo ahora en particular a las varias noticias de la anterior 
catalogación, tocaría tratar en primer lugar de las que pertenecen al 


109 De contemplatione divina, lib. ECCE 
DID A 


REID O. SE OR 
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entendimiento por vía natural. Pero nos encontramos en el principio 
del cap. 11 de la Subida (al que corresponde este lugar del Camino que 
vamos a comentar) con una advertencia de San Juan de la Cruz que 
considera ya tratadas esas noticias en el libro primero de su obra : 


«Las primeras noticias que habemos dicho en el precedente 
capítulo, son las que pertenecen al entendimiento por vía na- 
tural. De las cuales, porque habemos ya tratado en el libro 
primero, donde encaminamos al alma en la noche del sentido, 
no hablaremos aquí palabra, porque allí dimos doctrina congrua 
para el alma acerca de ellas» (cap. 11, n. 1). 


Esto no puede referirse más que a las noticias naturales que proceden 
por vía de los sentidos exteriores, ya que a continuación les contrapone 
el Doctor Místico las sobrenaturales que pueden adquirirse por vía de 
esos mismos sentidos : 


« Por tanto, lo que habemos de tratar en el presente capítulo, 
será de aquellas noticias y aprensiones que solamente pertene- 
cen al entendimiento sobrenaturalmente, por vía de los sentidos 
corporales exteriores, que son: ver, oir, oler, gustar y tocar» 
(cap. 11, n. 1). 


Más expresamente lo dice después en el capítulo 12, n. 1: 


« Porque primero tratamos de desnudar los sentidos exteriores 
de las aprensiones naturales de los objetos, por el consiguiente 
de las fuerzas naturales de los apetitos, lo cual fué en el primer 
libro, donde hablamos de la noche del sentido ; y luego comen- 
zamos a desnudar a esos mismos sentidos de las aprensiones 
exteriores sobrenaturales, que acaecen a los sentidos exteriores... 
para encaminar al alma en la noche del espíritu ». 


El P. Tomás advierte tambien explícitamente : 


« Descendiendo en particular a las aprehensiones y noticias de 
que se ha de vaciar nuestro entendimiento, primeramente adver- 
timos que no solamente ha de mortificar las que naturalmente 
entran por los sentidos exteriores, de las cuales tratamos en el 
capítulo pasado, sino también todas aquellas que sobrenatural- 
mente le son comunicadas... » (2747). 


Y resume la doctrina sobre el modo de haberse el alma con estos 
recibos sobrenaturales por vía de los sentidos exteriores, coincidiendo 
con los puntos fundamentales del Santo. 
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Tema 59. - «Purgación de las noticias imaginarias naturales y sobrena- 
turales ». 


Comentando tácitamente en breve síntesis el cap. 12 de la Subida, 
advierte muy bien el P. Tomás: « Tratamos aquí de la imaginación 
como va acompañada con los actos del entendimiento » (2757). Por eso 
escribía en este lugar San Juan de la Cruz que a dicha potencia « perte- 
nece la imaginación, que es acto discursivo por medio de imágenes » 
(cap. 12; n. 3). 

No toca aquí la materia de los caps. 13, 14 y 15 de la Subida, porque 
ya lo hizo antes al hablar de las señales para pasar a la contemplación. 
Tampoco encontramos rastro de las cuestiones expuestas ampliamente 
por el Santo en los capítulos 17-22. 


Tema 69. — « Purgación de las noticias distintas del entendimiento tanto 
naturales como sobrenaturales ». 


Siguiendo el orden del esquema, sería éste el lugar propio para tratar 
de las noticias naturales que el entendimiento puede entender « por sí 
mismo ». Pero San Juan de la Cruz no lo hace. Hasta parece negar ese 
modo o reducirlo al anterior por conversión a los fantasmas de la ima- 
ginación, cuando escribe en las primeras líneas del cap. 23 : 


«aunque la doctrina que habemos dado acerca de las apren- 
siones del entendimiento que son por vía del semtido, según lo 
que de ellas había de tratar, queda algo corta...» (c. 23, n. I). 


Pero el P. Tomás suple esa laguna del Santo, y, sin largas palabras 
ni meterse en hondas disputaciones filosóficas, ajenas a la índole de su 
trabajo, responde a este punto particular del esquema de la siguiente 
manera : 


«Lo tercero de que nos habemos de desnudar, es de cual- 
quiera acto del entendimiento, que se ordena a formar noticia 
particular de Dios, o de la criatura. Para entender esto, se ha 
de advertir que nuestro entendimiento conoce de dos maneras 
su objeto, una es debajo de forma corpórea, como cuando co- 
noce y contempla a Cristo, y cualquiera otro cuerpo, o cualquiera 
; espíritu debajo de forma de cuerpo ; la segunda, cuando conoce 
alguna cosa debajo de forma espiritual, como de que Dios es 
bueno, justo, etc. El primer modo de conocer se llama por imá- 
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genes; el segundo se llama por formas, entendiendo por forma 
aquel concepto particular que el entendimiento forma de lo 
que conoce ; las unas y las otras se pueden llamar noticias parti- 
culares. Pero aquí por noticia particular, más entendemos cuando 
nuestro entendimiento conoce alguna cosa espiritual debajo de 
alguna particular razón que también es espiritual sin cuerpo, 
como cuando conoce que Dios es bueno... De todas éstas se ha 
de desnudar el entendimiento » (275!-Y). 


No hay duda que esta definición del P. Tomás es muy interesante. 
Por lo demás, la misma desnudez exige el P. Tomás para las noticias 
particulares que el entendimiento puede recibir directamente por vía 
. sobrenatural, siguiendo las conclusiones luminosas de su Santo Maestro 


(2757-2767). 


Tema 79. — « Purgación de las noticias imaginarias naturales y sobrenatu- 
tales ». 


Ampliando y extendiendo a todas las aprensiones, imägines y noti- 
cias particulares tratadas hasta ahora, la cuestión propuesta por San 
Juan de la Cruz acerca de la sola meditación y discurso natural (Subida, 
Il, cap. 15), el P. Tomás declara en toda su amplitud la duda : 


«si de tal manera ha de renunciar y desnudarse uno de las 
formas e imágenes y noticias particulares que ande siempre 
vacío y desnudo de todas ellas, o si en algún tiempo le será 
lícito aprovecharse de estos conocimientos y particulares noti- 
cias » (276r). 


Tres momentos toca la exposición del Camino : el primero se refiere 
a los que comienzan, y aquí se resume la clásica doctrina del Místico 
Doctor expuesta en el cap. 15 del libro 11 de la Subida, y con ese mo- 
tivo se recuerda lo dicho sobre las señales del abandono del discurso 
y paso a la contemplación y se formula de nuevo, como la más 
principal de dichas señales, la que corresponde a la tercera de las 
señaladas por el Santo y ya con palabras más adherentes al texto de 


la Subida : 


«La principal es cuando el alma siente dentro de sí una 
quietud y atención amorosa a Dios sin tener particular consi- 
deración ni inteligencia más que aquella noticia general y amo- 
rosa » (276%). 
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El segundo y el tercer momento se refieren a los que caminan ya 
por la contemplación activa e infusa respectivamente. La enseñanza de 
Santa Teresa suple aquí a la del Místico Doctor, y el P. Tomás recoge 
aquí las ardorosas palpitaciones de amor a la Sacratísima Humanidad 
de Cristo aún en los más elevados grados contemplativos, segün lo expone 


la Santa Madre en el cap. 22 del libro de su Vida: 


Camino 


«€... como fueron S. Pablo, la Magda- 
lena, S. Francisco, a los cuales no se 
les caía Cristo de la boca y mucho 
menos del corazón » (277T). 


Vida C22 


n. 7 : « Miremos al glorioso San Pablo, 
que no parece se le caía de la boca 
siempre Jesús, como quien le tenía 
bien en el corazón ». 


D. CAMINAR POR FE Y NOTICIA GENERAL AMOROSA 
DE DIOS 


Desnudo ya de todas las formas y noticias particulares, el entendi- 
miento ha de unirse con Dios por medio de la oscura, general y amorosa 
noticia que le proporciona la fe. Tal es, en síntesis, la sustancia del pre- 
sente capítulo, en que el autor del Camino, completando y ordenando 
cuanto nos ha dicho en varios lugares de este libro sobre la noticia ge- 
neral y confusa de Dios, nos ofrece otro nuevo ejemplo de la asidua 
lectura y prolongado estudio que había realizado de la doctrina sanjua- 
nista. 

Acerca de la fe, resume el P. Tomás los capítulos 3, 4 y 9 del libro II 
de la Subida. Sus vuelos de abeja laboriosa que busca, como de flor en 
flor, el néctar de sabiduría encerrado en los textos del Santo, los pode- 
mos seguir sin dificultad ninguna : 


Camino 
277V : «...arrimado a la fe, la cual 
sola es el próximo y más proporcio- 
nado medio [para] esta obscura y pura 
«contemplación... » 

«... se funde en la fe tomándola por 


guía y luz...» 


Subida II 


€. 9, 4. I: €... puesto en fe, la cualles 
sola el próximo y proporcionado me- 
dio para que el alma se una con 
Dios... ». 

C. I, M. 2: t... caminar por la oscuri- 
dad de la fe, tomándola por guía de 
ciego... » 


«... esto parece que quiso decir S. Pa- 
blo cuando dijo el que se llega ad 
Deum conviene que crea su sér, como 
Si dijera: el que ha de venir a co- 
nocer y juntarse en unión con Dios 
no ha de ir entendiendo ni gustando 
sino creyendo su sér...» 


*...como si a un ciego le dijesen de 
las colores, por mucho que le dijesen 
no acabaría de entender qué cosa es 
color ». 
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€ 4, n.4: «Porque eso quiso decir 
también San Pablo cuando dijo: Ac- 
cedentem ad Deum oportet credere quod 
est... Como si dijera : el que se ha de 
venir a juntar en una unión con Dios, 
no ha de ir entendiendo ni arrimán- 
dose al gusto... sino creyendo su sér... » 


c. 3, n. 2: « Si a uno que nació ciego... 
le estuviesen diciendo cómo es el co- 
lor blanco o el amarillo, aunque más 
le dijesen, no entendería más así que 
así ». 


Acerca de la noticia general y amorosa de Dios, la doctrina del Ca- 
mino constituye un trenzado maravilloso de los textos sanjuanistas sobre 
la materia, tan fina y delicadamente compuesto que ni la diversidad 
de elementos se nota ni se echa de ver el esfuerzo por combinarlos. 
Solamente con un minucioso examen analítico hemos podido poner en 
claro los puntos más salientes del positivo influjo del Maestro; y así 
ofrecemos a continuación el cotejo de la doctrina de este capítulo 11 
del Camino y de la Subida de San Juan de la Cruz sobre este tema, 
bajo las seis catalogaciones generales siguientes : 


l. Nombres y definiciones. - 2. Génesis. - 3. Imperceptibilidad. — 
4. Efectos. — 5. Facilidad. - 6. Señales. 


|. Nombres y definiciones. 


Camino 


«noticia general y negativa » (277V) 

«noticia general y conocimiento por 
negación de Dios» (277V) 

«caminar por fe» (277V) 

« contemplación pura y quieta » (277V) 

«vista general y amorosa de Dios» 
(2777) 

«un hábito de contemplación el cual 
consiste en una habitual noticia 
amorosa, quieta y pacífica del 
mismo Dios» (2787) 


Subida 


«teología mística » (S. II, 8, 6) 

«inteligencia oscura y general » (S. II, 
IO, 4) 

«paz y descanso de quietud interior » 
(SAIZ) 

«atención y advertencia amorosa en 
Dios (SALL E218) 

«atención y noticia general, amorosa » 
(S-E T34) 

« noticia y atención amorosa en paz» 
(SALE :00) 


p SAT 
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«conocimiento por negación o conoci- 

i miento general de Dios» (2781) 

i « cuando esta noticia general y confusa 
que mediante la fe tenemos de Dios 
se ejercita habitualmente junta- 
mente con el amor, viene a ser con- 
templación de mística teología y 
llamarse virtuosa noticia general y 
amorosa de Dios; otros la llaman 
advertencia amorosa de Dios »(278T) 

«es un hábito de contemplación de la 

_incomprehensibilidad de Dios y ti- 

EE. nieblas divinas » (2781) 

«contemplación de mistica teología » 
(2787) 
«noticia general y confusa » (278!) 

ES «noticia quieta y pacífica » (278!) 

Ec «amorosa y quieta contemplación » 

- (278Y) | 

À «y por esta razón llaman algunos va- 

3 rones espirituales que escribieron 

mística teología a esta contempla- 

ción, ignorancia y ocio de las po- 

E tencias » (278V) 

« vista amorosa » (278V) 


« noticia amorosa » (S. II, 
«amorosa noticia general de Dios» 
(SL RrS 07) 


13,7) A 


« noticia amorosa general» (S. II, 14,2) | 


«noticia confusa, amorosa, pacífica y 


sosegada » (S. II, 14, 2) 
« noticia o advertencia general en Dios 
y amorosa » (S. II, 14, 6) 


«noticia general y confusa» (S. II, 14,6) - 


«noticia o advertencia amorosa en ge- 
neral de Dios» (S. II, 14, 6) 


«la contemplación, que es la noticia 


general que decimos » (S. II, 14, 6) 


«general noticia y luz» (S. II, 14, 10) H 


« noticia amorosa general» (S. IL, 14, 12) 

«noticia amorosa » (S. II, 15, 1) 

«amorosa o pacífica asistencia » (S. II, 
I5, 2) 

«noticia general y confusa de Dios» 
(SAT 15,3) 

« advertencia amorosa en Dios » (S. II, 


I5, 5) 


2. Génesis. 


277W-278Y : « Resta ahora declarar có- 
mo nace de esta fe esta contemplación 
pura y quieta... Para lo cual se ha 
de advertir que de dos maneras me- 
diante la fe se adquiere esta contem- 
plación. La una es cuando el alma 
Ev después de ejercitada en la vía purga- 
> tiva e iluminativa, aprehendiendo por 
sí a Dios como incomprensible, se co- 
mienza a ejercitar en estos actos ana- 
gógicos hasta tanto que poco a poco 
viene [a] adquirir un hábito de con- 
templación... y este hábito se engen- 
dra de los actos anagógicos que hace, 
COR porque cada un acto no es más de 
un encendido deseo de amor y de 
juntarse con este Dios que conoce por 
fe. La segunda manera es cuando el 
E alma ejercitada en la contemplación 


S. II, 10, 4: «La inteligencia oscura y 


general... es la contemplación que se 
da en fe ». 

S. II, 14, 2: «... el fin dela meditación 
y discurso en las cosas de Dios es 
sacar alguna noticia y amor de Dios, 
y cada vez que por la meditación el 
alma la saca es un acto; y así como 
muchos actos en cualquier cosa vie- 
nen a engendrar hábito en el alma, 
así muchos actos de estas noticias 
amorosas... vienen por el uso a conti- 
nuarse tanto, que se hace hábito en 
ella... Y así lo que antes el alma iba 
Sacando en veces con su trabajo de 
meditar en cosas particulares, ya, 
como decimos, por el uso se ha hecho 
y vuelto en ella hábito y sustancia 
de una noticia amorosa general... ». 


— 


m 
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afirmativa sube de aquí al conoci- 
miento de fe de que ahora vamos tra- 
tanto... y lo ejercita juntamente con 
un ardiente deseo de penetrarse y 
unirse con Dios de manera que, cuando 
esta noticia general y confusa que me- 
diante la fe tenemos de Dios se ejer- 
cita habitualmente juntamente con el 
amor, viene a ser contemplación de 
mística teología... ». 
278 : «... de lo que acabamos de de- 
cir consta que esta noticia nace de la 
fe y que no es más que un conoci- 
miento de fe... de manera que de los 
actos anagógicos ejercitados acerca de 
Dios... al cual conoce por fe, se en- 
gendra este hábito y noticia general ». 


S. II, 15, 1: «... habrán menester apro- 
vecharse del discurso hasta que ven- 
gan... a adquirir el hábito que habe- 
mos dicho, en alguna manera perfecto, 
que será cuando todas las veces que 
quieren meditar, luego se quedan en 
esta noticia y paz...». 


3. Imperceptibilidad. 


278V : «...la cual se ejercita en tan 
puro espíritu que muchas veces no 
siente el alma la operación del enten- 
dimiento. Y no es mucho, que como 
aquí no hace presa en cosa particular, 
es tan sutil y delicada que cuasi es 
imperceptible... y otras aum la misma 
operación de la voluntad no se siente 
y es la causa porque como están las 
potencias tan empapadas y absortas, 
no le dan lugar al entendimiento para 
que haga reflexión y entienda lo que 
pasa en la voluntad... ». 


QUIT TES JE 
a los principios que comienza este 
estado, casi no se echa de ver esta 
noticia amorosa... porque a los prin- 


« Aunque verdad es que 


cipios suele ser esta noticia amorosa 
muy sutil y delicada, y casi insensi- 
pile». 

S. II, r4, 8: «...esta noticia general... 
es a veces tan sutil y delicada, mayor- 
mente cuando ella es más pura... y 
más espiritual e interior, que el alma, 
aunque está empleada en ella, no la 
echa de ver ni la siente. Y aquesto 
acaece más... cuando ella embiste en 
el alma más limpia y ajena de otras 
inteligencias y noticias particulares, 
en que podría hacer presa... Y esta 
es là causa por donde, estando ella 
más pura y perfecta y sencilla, menos 
la siente el entendimiento... ». 

S. II, 14, 12: «Porque, cuando junta- 
mente se comunica a la voluntad, que 
es casi siempre, poco o mucho no deja 
el alma de entender... Comunicándola 
sabor y amor confusamente, sin que 
sepa distintamente lo que ama ». 
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4. Efectos. 


2787 : «noticia quieta y pacífica » 
«descanso y quietud » 
278V : « paz y descanso » 
278V: «Los efectos que esta vista 
amorosa causa en el alma son paz, 
quietud, dilatación y particularmente 
luz en el entendimiento... » 
279*: «Estos efectos diferentemente 
los experimentan los ejercitados y los 
principiantes y los que se ejercitan 
en ella activamente y los que sobre- 
naturalmente son introducidos, por- 
que éstos los participan con más 
exceso ». 


S. II. 13, 7: 4... porque le causa paz, 
descanso, sabor y deleite sin trabajo » 
S. II, 14, 2: « Noticia... pacífica y so- 
segada en que está el alma bebiendo 
sabiduría y amor y sabor » 

SETI TI TI: ¢.. ley ata mitentorae 
mente a inteligencia celestial, y ena- 
jenación y abstracción de todas las 
cosas... » 

S. II, 14, 12: «comunicándola sabor y 
amor confusamente » 

S. II, 15, 5: «... el divino sosiego y 
paz con admirables y subidas noticias 
de Dios, envueltas en divino amor ». 


5. Facilidad. 


278Y : « Aunque a los principios entra 
el alma con trabajo en esta contem- 
plación..., pero después se halla con 
tanta facilidad en entrarse dentro de 
sí y en quietarse en Dios, que todas 
las veces que quiere se halla en esta 
contemplación... ya con la fuerza del 
amor y del ejercicio mediante el habi- 
tual conocimiento de la fe sin advertir 
ni hacer reflexión de si Dios es in- 
comprensible ni de otra cosa, casi sin 
conocimiento ninguno que se pueda 
advertir se entra en aquel abismo de 
las tinieblas y descansa y se quieta 
en ellas ejercitando más el amor que 
el conocimiento ». 


S. II, 14, 2: «Por lo cual, en ponién- 
dose en oración, ya, como quien tiene 
allegada el agua, bebe sin trabajo en 
suavidad... De manera que, luego en 
poniéndose delante de Dios, se pone 
en acto de noticia confusa, amorosa, 
pacífica y sosegada en que está el 
alma bebiendo sabiduría y amor y 
sabor ». 


6. Señales. 


279* : «cuando quiera que sintiere en 
sí esta quietud juntamente con una 
inclinación y propensión amorosa a 
Dios, aunque por entonces no entien- 
da lo que ama ni cómo lo ama, es 
cierta señal que ha comenzado a gustar 
de esta sabiduría. Cuando también 
sintiere esta quietud y ocio, aunque 


S. II, 13, 2-6: (Las tres señales y la 
razón que da el Santo porqué deben 
encontrarse todas ellas juntas en el alma 
para conocer que es llegado el tiempo 
de pasar al ejercicio de la contempla- 
ción). 
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no sienta tan perceptiblemente aquella 
propensión de la voluntad, como sienta 
en este ocio paz y descanso y deseo 
de estarse allí, también es conjetura 
de que tiene esta contemplación prin- 
cipalmente si pasado aquel rato de 
quietud experimentare en sí una aver- 
sión y apartamiento y una manera de 
tedio con todas las cosas que no son 
Dios; cuando se juntare esto con lo 
primero, no parece tiene duda sino 
que es de Dios». 


E. PURGACION DE LA MEMORIA Y DE LA VOLUNTAD 


También en este capítulo del Camino sigue el P. Tomás las huellas 
del Doctor Místico. Dada, sin embargo, la índole de su trabajo, no se 
detiene en compendiar los dilatados capítulos del tercer libro de la Su- 
bida, en que se desmenuza y tritura la doctrina sobre la memoria. y 
voluntad. Se contenta con proponer las conclusiones generales acerca 
de la absoluta desnudez y purgación de dichas potencias. Pero no se 
cifie en su tarea a comentar o compendiar los puntos expresamente 
tocados en este lugar de la obra sanjuanista, sino que, en su afán de 
darnos en una breve síntesis todo lo referente a estas potencias, especial- 
mente a la voluntad, va espigando en los dos libros anteriores de la 
Subida frases y elementos doctrinales repletos de sustancia, que el Santo 
dejó caer por aquellas páginas. 


Ya en el mismo principio del capítulo, al dar en breve resumen todo 
lo dicho acerca del entendimiento, tiene una expresión que parece claro 
reflejo de otra esculpida en los primeros peldaños de la Subida del Monte : 


Camino Subida I 


2797 : «... guiado por fe desnuda no c. 2, m. 3: «... quedándose sola en fe, 
de obras, pues ha de ir acompañada no como excluye la caridad, sino las 
con ardentísima caridad..., sino de no- otras noticias del entendimiento ». 
ticias particulares ». 


Las relaciones de la memoria con el entendimiento las compendia 
con la misma figura típica y la misma idea fundamental del Santo : 
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Camino . 


279V : «... el entendimiento que es la 
puerta y camino por donde entran en 
la memoria las formas e imágenes de 
las cosas donde se depositan y guar- 
dan como en un archivo, para que el 


Subida II 


c. I6, n. 2: « Porque... la memoria es 
como un archivo y receptáculo del 
entendimiento, en que se reciben todas 
las formas e imágenes inteligibles ; ... y 
allí el entendimiento las considera y 


entendimiento use y se aproveche de juzga de ellas ». 
Ee ellas ». 


pe Dos de los puntos mejor desarrollados por el P. Tomás sobre la pu- 
| rificación de la voluntad, son los relativos a los hábitos de imperfec- 
ciones que quedan en el alma como funestas reliquias de los pecados y 
a las aficiones desordenadas a las criaturas. Y ha sido sin duda un ver- 
ET dadero acierto de comprensión de la síntesis sanjuanista por parte de 
m nuestro autor, el haber centrado y como encasillado en el capítulo de ~ 
la purgación de la voluntad, dándole el lugar de orden y de importancia 
que le corresponde, la clásica doctrina de San Juan de la Cruz sobre 


los hábitos inmortificados y sobre los apetitos : 


Camino 


279V : « De donde sacamos que si estos 
hábitos que ya no son voluntarios im- 
piden la unión y transformación del 
alma en Dios, cuánto más impedirán 
los hábitos voluntarios de imperfec- 
ciones, los cuales no nos determina- 
mos a acabar de vencer. Estos no sólo 
impiden la divina unión, sino también 
el ir adelante en la perfección. 
Enten- 
demos aquí por imperfecciones habi- 
tuales una costumbre de hablar mu- 
cho, un asimientillo a alguna cosa que 
no acabamos de determinarnos a que- 
rerlo vencer, así como a tal persona, 
a vestido, libro, celda y otras conver- 
sacioncillas y gustillos, el querer gustar 
de las cosas, saber y oír, y otras se- 
mejantes. Verdaderamente es así que 
cualquiera imperfección de éstas a que 
tenga el alma asimiento y hábito es 
tanto daño para poder crecer e ir ade- 
lante que si cayese cada día en otras 
muchas imperfecciones y pecados ve- 


Subida I 


€. II, n. 3: « Pero algunos hábitos de 
voluntarias imperfecciones en que nun- 
ca acaban de vencerse, éstos no sola- 
mente impiden la divina unión, pero 
el ir adelante en la perfección. 


n. 4: Estas 
imperfecciones habituales son: como 
una común costumbre de hablar mu- 
cho, un asimientillo a alguna cosa que 
nunca acaba de querer vencer, así co- 
mo a persona, a vestido, a libro, celda, 
... y otras conversacioncillas y gustillos 
en querer gustar de las cosas, saber y 
oír, y otras semejantes. Cualquiera de 
estas imperfecciones en que tenga el 
alma asimiento y hábito, es tanto daño 
para poder crecer e ir adelante en la 
virtud, que si cayese cada día en 
otras muchas imperfecciones y peca- 
dos veniales sueltos, que no proceden 
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niales que no nacen de alguna costum- 

bre o mal hábito no mortificado no 
le dañarían tanto cuanto este asi- 
. miento habitual y voluntario a alguna 
. cosa por mínima que sea...» 


siguiente manera : 
Camino 


281T-V : «La afición de las criaturas 
causa en el alma los dones [léase : da- 
ños] siguientes: el 1% es que cansan. 


cian. 5° enflaquecen. 

Primeramente 
cansan por estas aficiones y apetitos 
como unos hijuelos inquietos, que 
nunca cesan de pedir e inquietar a su 
madre y así algunos de ellos son si- 
gnificados por aquellas dos hijas de la 
'sanguijuela de que dice el Ecles. que 
siempre están clamando y diciendo 
venga más, venga más, y nunca se 
hartan y satisfacen, antes les crece la 
sed como al enfermo que tiene hidro- 
pesía que mientras más bebe más sed 
tiene. 


El 2? dafio es que atormentan 
al alma... 


El 3? es que oscurecen así 
como los vapores al aire y no le dejan 
lucir con el sol claro ; así el alma que 
está tomada de estos apetitos está 
llena de obscuridad y tinieblas y no 
da lugar para que el sol de la razón 
ni de la sabiduría divina la embistan 
y den luz y claridad. 


También ensu- 
cian, que es el cuarto daño, 


29 atormentan. 3° oscurecen, 4? ensu-' 
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de ordinaria costumbre de alguna 
mala propiedad ordinaria, no le im- 
pedirían tanto cuanto el tener el alma 
asimiento a alguna cosa... aunque la 
imperfección sea muy mínima ». 


Los textos de la Subida sobre los apetitos, están compendiados en la 


Subida I 


c. 6, 1. 5: «...los apetitos cansan al 
alma y la atormentan y oscurecen y 
la ensucian y la enflaquecen. 


n. 6: Cuanto 
a lo primero, claro está que los ape- 
titos cansan y fatigan al alma; por- 
que son como unos hijuelos inquietos 
y de mal contento, que siempre están 
pidiendo a su madre uno y otro y 
nunca se contentan. 

Cc. IO, 4-2 : ... ellos son tam- 
bién como las sanguijuelas..., porque 
así las llama el Eclesiástico, diciendo... 
siempre dicen: Daca, daca. 

c.6,n.6:... es como 
el enfermo de calentura, que... cada 
rato le crece la sed... 

c. 7, ^. I : La segunda ma- 
nera de mal positivo que causan al 
alma los apetitos, es que la atormen- 
tan y aflígen... 

c. 8, n. r : Lo tercero que hacen 
en el alma los apetitos, es que la 
ciegan y oscurecen. Así como los va- 
pores oscurecen el aire y no le dejan 
lucir el sol claro; ... así el alma que 
de los apetitos está tomada, según el 
entendimiento está entenebrecida, y 
no da lugar para que ni el sol de la 
razón natural, ni el de la Sabiduría 
de Dios sobrenatural la embistan e 
ilustren de claro. 

c. 9, n. I: El cuarto daño que 
hacen los apetitos al alma es que la 
ensucian y manchan... 


4 
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porque 
cualquier pecado e imperfección es in- 
mundicia y haciendo asiento en el 
alma por medio de algün apetito des- 
ordenado la hace inmunda, fea y 
sucia. 

Porque un solo apetito desor- 
denado aunque no sea en materia de 
pecado mortal basta para poner al 
alma tan fea e inmunda que aunque 
no esté sin gracia sobrenatural pero 
en ninguna manera está capaz de 
esta unión de que ahora tratamos... 
hasta que se lave y purgue... 

El ültimo 
impedimento de estos apetitos es que 
enflaquecen y entibian al alma en la 
virtud, 


porque ellos le chupan la vir- 
tud y son como unos renuevos que 
nacen al pie del árbol que la van 
chupando la virtud impidiendo que no 
crezca tanto para arriba... 

Y no sola- 
mente causan estos daños los apetitos 
desordenados de pecado mortal, sino 
también los del pecado venial, aunque 
diferentemente, porque los del pecado 
mortal causan total ceguera, tormento, 
flaqueza, etc., mas los del pecado ve- 
nial causan estos mismos afectos dis- 
positivamente y en grado más remiso 
que los del pecado mortal segün la 
remisión de la gracia. 


De manera que 
el apetito que más entibiare la gracia, 
más abundante tormento, ceguera, su- 
ciedad, etc. causará en el alma. 

Así 
mismo se ha de notar que aunque 
cada apetito causa en el alma todos 
estos daños, pero cada uno tiene su 
principal efecto, como aunque el ape- 


.. así: el almá 
que está caliente de apetito sobre al- 
guna criatura, en el calor de su ape- 
tito saca inmundicia y mancha de él 
en sí. 


n. 3: Porque aun sólo un apetito 
desordenado... aunque no sea de ma- 
teria de pecado mortal, basta para po- 
ner un alma tan sujeta, sucia y fea, 
que en ninguna manera puede conve- 
nir con Dios en una unión hasta que 
el apetito se purifique. 


c. IO, n. I: Lo quinto en 

que dañan los apetitos al alma es que 
la entibian y enflaquecen para que 
no tenga fuerza para seguir la vir- 
tud... 
n.2: .. porque son en ella como los 
renuevos que nacen en rededor del 
árbol y le llevan la virtud para que 
no lleve tanto fruto... 


6.125, 4. 32. así estos que 
son de materia de pecado mortal, 
como los voluntarios de materia de 
pecado venial.. cada uno de ellos 
basta para causar en el alma todos 
estos daños... Pero hay esta diferen- 
cia, que los apetitos de pecado mortal 
causan total ceguera, tormento e in- 
mundicia y flaqueza etc. Mas los otros 
de materia de venial o imperfección 
no causan estos males en total y con- 
sumado grado..., pero caúsanlos en el 
alma remisamente, según la remisión 
de la gracia que los tales apetitos cau- 
san en el alma. 

De manera que aquel 
apetito que más entibiare la gracia, 
más abundante tormento, ceguera y 
suciedad causará. 

n. 4: Pero es de notar 
que, aunque cada apetito causa estos 
males, ... unos hay que principal y 
derechamente causan unos, y otros 
otros, y los demás por el consiguiente. 
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tito sensual causa todos los males di- 
chos, pero derechamente ensucia cuer- 
po y ánima, y lo mismo proporcional- 
mente de los demás. 


La razón porque 
estos apetitos causan en el alma no 
sólo los efectos propios sino también 
generalmente aquellos cinco dichos, 


[es] por la contrariedad que tienen 


con los actos de virtud. Y así como un 


acto de virtud produce en el alma 


descanso y paz y consuelo, luz, lim- 
pieza y fortaleza, así un apetito desor- 
denado causa todos los efectos con- 
trarios ». 


Roma, 1953. 


Porque aunque es verdad que un ape- 
tito sensual causa todos estos males, 
pero principal y propiamente ensucia 
al alma y cuerpo... y así de los de- 
más. 

n. 5: Y la causa porque cualquier 
acto de apetito voluntario produce en 
el alma todos estos efectos juntos, es 
por la contrariedad que derechamente 
tienen contra todos los actos de vir- 
tud... Porque así como un acto de 
virtud produce en el alma y cría 
juntamente suavidad, paz, consuelo, 
luz, limpieza y fortaleza, así un ape- 
tito desordenado causa tormento, fa- 
tiga, cansancio, ceguera y flaqueza ». 
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UN GOBICE "SINGUEAR 
DE LA SEGUNDA REDACCIÓN 
DEI" «CANTICO»^ SANTUDUNTSTES 


EL MS. DE LOS PP. TRINITARIOS DE ROMA 


SuMMARIUM. — Publici iuris fit ms. quod, asservatum in archivo romano 
PP. Trinitariorum, epitomen continet Cantici Spiritualis s. Joannis a Cruce A 
iuxta secundam redactionem (Cant. B). 


Se trata de un diminuto y elegante manuscrito, conservado desde | 


tiempo inmemorial en el archivo de los PP. Trinitarios Descalzos espa- 
ñoles de San Carlos alle Quattro Fontane, de Roma. El librito ha estado | 


en manos de algunos investigadores sanjuanistas, que, quizá un tanto | 


decepcionados por tratarse de un « compendio » de una obra sanjuanista, 


no le atribuyeron particular importancia. A nosotros se nos figura que … 


la tiene y triplicada: por su contenido (Cántico B de S. Juan de la 
Cruz), por su antigüedad (probablemente de finales del siglo XVI y 


aún quizá de la época en que todavía vivía el Santo Doctor) y por su 


mismo carácter de « compendio » (pues, como tal, supone otro ms. ante- 


rior del Cántico B). 


Descripción general 


Manuscrito papiráceo, forrado en pergamino, con cerraduras metáli- | 
cas y canto dorado. La cubierta del volumen lleva un adorno grabado i 


en oro, que se repite en la contracubierta, en el cual campea un corazón 


atravesado por dos flechas. 
El códice mide 130x90 mm. en el exterior, 100x72 mm. en el inte- 


1 A la serie de artículos publicados en El Monte Carmelo (Burgos), 60 (1952) 
(195]-204 ; [277]-284 ; [431]-434, sobre Nuevos códices manuscritos de las obras - 
sanjuamistas, añadimos éste sobre el presente manuscrito tan interesante y 
hasta ahora públicamente desconocido en los estudios críticos referentes al 
Cántico Espiritual. 
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rior, 80: 50 mm. la caja de escritura. Originariamente estaba sin pagi- 
nar, pero recientemente ha sido foliado de la siguiente manera : 
ff. 1-15 
f.[15 bis] dejado de numerar por descuido 
f. 16-30 
hasta aquí la foliación a tinta ; de aquí en adelante a lápiz 
ff. 31-119 
el f. 120 omitido por descuido 
ff. 121-197. 

Los ff. 19, 39, 59, 99, 119, 140, 160, 180 y 190 llevan otra numera- 
ción, a lápiz, que,.en unos casos, es corrección de la primera, y, en 
otros, la confirma. 

El ms. está escrito en tres clases diferentes de papel, con sus corres- 
pondientes filigranas. El primer papel (ff. 1-84) lleva la filigrana de 
una mano alargada, con el dedo pulgar separado de los demás, y una 
estrella de cinco puntas que brota del dedo medio (cfr. ff. 7, 33, 34, 
37, 38, 58, 70, 78); el segundo papel (ff. 85-155), la mano con el guante 
y la estrella, de seis lóbulos, que brota del dedo medio (cfr. ff. 98, 99, 
111, 113, 115, 121, 124, 145, 151); el tercer papel (ff. 156-197), una 
cruz griega encerrada en un medallón (cfr. ff. 164, 168, 188, 192, 196). 

Dada la reducida dimensión del ms., ninguna filigrana se ha con- 
servado entera en las hojas de! mismo, sino dividida en tan pequeñas 
partes que nos ha sido imposible reconstruirlas por completo en todos 
sus particulares y, por tanto, llegar a su absoluta identificación con 
ninguna de las catalogadas en las colecciones de filigranas. 

Fuera de la escritura de los ff. [1] y 1957-196v, la letra del ms. es 
una sola, muy clara, constante y hermosa, con las dos formas siguien- 
tes: una, del tipo humanístico, para los títulos, estrofas y versos del 
Cántico; la otra, bastarda o italiana, para lo restante del texto. Existen 
algunas — pocas — correcciones llevadas a cabo por la misma mano. 

El estado de conservación del ms. es bueno. Unicamente los ff. 191 
y 192 se encuentran algo dañados, si bien las palabras estropeadas fue- 
ron suplidas más tarde, al parecer, por una mano distinta. 


Desarrollo del tratado 


(Nora. — Conservamos en esta descripción la grafía y puntuación 
del ms., pero separamos las palabras que en él van unidas). 


[f. 1] : en blanco 


II. 
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[f. 2Y]: de letra distinta de la del códice y más reciente : S. Caroli ad 4 
fontes 

f. I* : Declaracion breue y côpendiosa, de las Canciones que tratan del | 
exercicio de amor entre el Alma y su esposo xpo. Conpuestas 
por un Padre carmelita descalço muy espúal y docto. 

f. Ir [-41] : Prologo 

f. 4* [-10] : Adonde te escondiste [Las cuarenta canciones del « Cántico » 
segün el orden de la redacción B, pero no numeradas] 

f. 11%: Comiença la declaracion de las canciones de amor entre el esposo 
y la esposa : xpo y el alma. [Sigue el compendio de todo el « Cán- 
tico B», sin títulos especiales, sino estrofa por estrofa y verso por 
verso] 

f. 193* : [Fin] ... sea seruido elebar a todos los que inuocan su nombre | 
el dulcissimo lesus esposo de las fieles Almas al qual es honrra - 


y gloria jûtam con el P° y el espú sancto in secula seculorum 
Amen. Laus Deo virginique Mariae. 

f. 194-Y : en blanco 

f. 1951 [-196"] : [de letra distinta y más reciente] Jesus. Maria. Joseph ... 
[siguen dos oraciones breves al Padre Eterno, la segunda de las cuales 
es por las almas del purgatorio] 


f. 197--* : en blanco 


Valoración crítica 


Estamos ante un manuscrito interesantísimo y único en su género. 
Se trata de un compendio del Cántico espiritual de S. Juan de la Cruz 
en su segunda redacción, es decir, con las 40 estrofas y su respectivo 
comentario según el orden y elementos característicos de dicha redacción. 

Hasta ahora no se conocían manuscritos del Cántico de este tipo; con 
el presente creemos que se abre un horizonte más en la historia de la 
transmisión del texto sanjuanista. La prueba de la difusión que alcanzó 
y de la gran devoción en que era tenido el Cántico B en vida y a raíz 
de la muerte del Santo, consigue por medio de este códice un nuevo 
y valioso argumento. | 

En efecto : 1) por una parte, supone el presente compendio un ma- 
nuscrito anterior del que fué extractado, un estudio profundo y cuida- 
doso de la obra sanjuanista para descubrir y entender la línea esencial 
de su doctrina y separarla de los elementos accidentales o meramente 
explicativos, y uno o varios borradores provisionales, pues no es de creer 


UN CODICE DEI, « CANTICO » SANJUANISTA 163 


que el compendio continuado de una obra tan amplia pasase directa- 
mente de la mente de su realizador a este manuscrito que carece casi en 
| absoluto de lagunas, correcciones y tachaduras. 2) Por otra parte, si al 
compendio, en su formalidad literaria y doctrinal, unimos la considera- 
ción de la hermosura y cuidado de la escritura con que está copiado, 
la elegancia y riqueza de la encuadernación y del dorado y hasta el di- 
minuto formato del códice, difícil será no ver en él una muestra sincera 
de veneración hacia la obra y un fin eminentemente práctico y devo- 
cional de su uso. 


Pero las dos consideraciones anteriores adquieren relieve de particular 
importancia cuando se trata de determinar la historia y la antigüedad 
de esta copia manuscrita. 

No conocemos ninguna referencia histórica — ni los PP. Trinitarios 
que lo poseen han podido decirnos nada concreto — sobre el tiempo 
y el modo cómo vino a su poder. 

El convento de San Carlos alle Quattro Fontane fué fundado el 3 de 
junio de 1612, aunque los religiosos fundadores habían salido de España 
en 1609.* Entre el Beato Reformador de los Trinitarios y los Carmelitas 
Descalzos españoles existieron, como es sabido, relaciones muy intimas 
y por más de dos siglos estuvieron contiguas la casa de San Carlos y 
la que tenían los Hijos de Santa Teresa en Roma como Procura General 
de la Congregación de España.” No es improbable que a alguno de estos 
hechos se debiera la existencia de la presente obrita en el archivo de 
San Carlos y bien pudiera haber sido que los mismos fundadores de 
este convento la trajeran de España, donde por aquella sazón bullían las 
copias de los escritos sanjuanistas. 


2 Cfr. Historia del convento de S. Carlos a las Cuatro Fuentes de Roma, pro- 
piedad de los Religiosos Trinitarios Descalzos, por: Fr. Serafín del S. Corazón 
de Jesás, T. D. Roma, Impventa de los Hermanos Tempesta, 1916. 

3 Cfr. la serie de artículos publicados por el P. FLORENCIO DEL NIÑO JESUS, 
C.D. en El Monte Carmelo (Burgos), sobre las relaciones entre el Reformador 
de los Trinitarios y la Reforma de Santa Teresa: El Reformador de los Trini- 
tarios y el P. Pedro de la M. de Dios, C.D., en El Monte Carmelo, 18 (19171), 
[148]-150; [176]-179; El Reformador de los Trinitarios em el Noviciado de los 
Carmelitas Descalzos de Roma, loc. cit., 18 (1917?), [116]-118 ; El Reformador de 
los Trinitarios y el P. Elías de San Martín, General del Carmen Descalzo, loc. cit., 
18 (19172), [333]-336 ; El Reformador de los Trinitarios y la Reforma de los Car- 
melitas, loc. cit., 19 (1918), [310]-315; El Reformador de los Trinitarios y el P. Leo- 
nardo del Espíritu Santo, C. D., loc. cit., 20 (1919), [204]-210. Cfr. también SIL- 
VERIO DE SANTA TERESA, O.C.D., Historia del Carmen Descalzo, lib. VIII, 
cap. V (t. VIII, pp. 132-134; Burgos, 1937). Sobre la Procura General de la 
Congregación española en Roma, véase FLORENCIO DEL NIÑO JEsus, C.D., 
La Procura General de nuestra Congregación de España en Roma, en El Monte 
Carmelo, 19 (1918), [357]-366. 
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No obstante la obscuridad sobre este punto, podemos afirmar que 
se trata de una copia muy antigua. El dictamen del P. José Wicki, 
profesor de Ecdótica en la Universidad Gregoriana, a quien dimos a 
examinar brevemente el manuscrito, es que tiene letra y características 
muy propias de la segunda mitad del siglo XVI. Los rasgos de su escri- 
tura cursiva, inclinada a la derecha, con abultamiento y curvatura a la 


diestra de los trazos altos de las letras b, d, 1 y h, clara, regular y sobria, 


muy distinta de la barroca del siglo XVII; la cruz trazada por el ama- 
nuense en la cabecera de cada página; el destacar los versos del poema 
con la letra redondilla de tipo humanístico; el modo de unir las letras; 
la representación de las dos eses seguidas (ss) en forma de 8, y otros 
varios particulares son elementos muy significativos de la escritura del 


siglo XVI. 


Por otra parte, el modo con que está indicado el autor de la obra en 


el subtítulo del ms. da la impresión de que dicho «Padre carmelita 


descalgo muy espúal y docto» todavía vivía. 
El R. P. Dalmases, S.]., Director de Monumenta Historica Societatis 


lesu, especializado por su cargo en documentos manuscritos de la se- 


gunda mitad del siglo XVI, consultado por nosotros sobre el particular, 
dió su decidida confirmación a los anteriores asertos, autorizándonos 
además, con generosa amabilidad, para invocar su testimonio en la ma- 
teria y afirmar como hecho más que probable la redacción de este ma- 
nuscrito a finales del siglo XVI y aún en vida de S. Juan de la Cruz. 

El autor anónimo de la Bibliotheca carmelitico-lusitana (Romae, 1754) 
atribuye este manuscrito al P. Antonio de Jesús, natural de Aveiro en 
Portugal (aunque se ignora la fecha de su nacimiento), profeso de Lisboa 
y muerto en el convento de S. Andrés de Málaga en 1648 : « Composuit... 
Breve compendio de las canciones del exercicio de amor entre el alma, y 
su Esposo Christo : id est, Compendium breve Canticorum amoris inter 
animam, et ejus Sponsum Christum. Ms. opus hoc asservatur in Biblio- 
theca Patrum Trinitariorum Excalceatorum S. Carolini Romae nuncu- 
patorum » (p. 25). 

Aunque el título que aquí le da el bibliégrafo portugués no coincide 
plenamente con el que lleva el manuscrito que examinamos, parece 
cierto que se refiere a él. Lo que no nos dice el autor es en qué se funda 
para atribuirle una tal paternidad, cuando ni los biógrafos anteriores ni 
ek mismo códice traen indicación alguna a este propósito. 

Por lo demás, basta examinar materialmente el manuscrito de los 
PP. Trinitarios para convencerse de que todos los elementos de su escri- 
tura son muy anteriores al tiempo en que el P. Antonio de Jesús se 


AN 
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ocupaba en componer sus tratados espirituales, la mayor parte de los 
cuales, por otra parte, quedaron incompletos, al decir de la Reforma.* 

Para nosotros sigue, por lo tanto, desconocido el autor de este inte- 
resante compendio sanjuanista. Y en lo que se refiere al tiempo aproxi- 
mado de la presente copia, quedan fácilmente en pie las conclusiones 
de los dos especialistas arriba mencionados. 


Si quisiéramos avanzar un paso más y determinar de qué copia del 
Cántico B ha sido sacado este compendio, podríamos responder del 
modo siguiente : 1) Entre los apógrafos actualmente conocidos, cierta- 
mente hay que descartar como posibles fuentes de nuestro manuscrito 
los cuatro que suprimen el Prólogo y — algunos de ellos — la poesía 
del principio del « Cántico », a saber : Segovia, Burgos, y los mss. 18.160 
y 12.411 de la Biblioteca Nacional de Madrid. 2) Además, por el título, 
se ve que no se inspira en Alba, ni en el ms. 6.624 de la Nacional, sino 
que pertenece al grupo de Jaén, Avila, y ms. 8.492. 3) Es evidente que 
nuestro códice guarda con estos tres ültimos estrechas relaciones de pa- 
rentesco; pero algunas diferencias típicas, si bien de detalle, con cada 
uno de ellos, parecen excluir la hipótesis de una absoluta dependencia 
de los mismos, al menos por separado. 4) Quedan, por lo tanto, las dos 
explicaciones siguientes : o depende de la combinación de dos o más 
manuscritos existentes, o de alguno o algunos de los extraviados, ya 
sea de los conocidos por el P. Andrés de la Encarnación, ya de otros 
de los cuales no tenemos noticia. 5) ¿Sería demasiado atrevido lanzar 
la hipótesis de que nuestro manuscrito hubiera sido extractado de una 
fuente más primitiva y quizá del mismo original sanjuanista ? 

Las características del presente compendio del Cántico B pueden ser 
examinadas y estudiadas directamente por el lector en la sencilla edición 
del mismo que damos a continuación. 


Cerramos esta breve introducción expresando nuestra gratitud a los 
RR. PP. Wicki y Dalmases, S.J., por el interés y amabilidad con que 
han examinado el manuscrito y nos han comunicado su autorizado 
parecer, y a los RR. PP. Trinitarios Descalzos por habernos permitido 
la publicación del texto. 

FR. SIMEON DE LA S. FAMILIA, O.C.D. 


Roma, Octubre de 1952. 


4 Reforma de los Descalzos... Tomo segundo. En Madrid, 1655. Lib. VI, c. 32, 
n. 5 : « Ocupó el tiempo que de la oración y coro le quedaba, en escribir varios 
tratados, y con tan dulce y elegante modo que, a no dejarlos imperfectos, 
pudieran formar algunos cuerpos y correr entre los muy espirituales ». 
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TEXTO DEL COMPENDIO DE LA SEGUNDA REDACCION 
DEL CANTICO ESPIRITUAL DE SAN JUAN DE LA CRUZ, 
SEGUN EL MS. DE LOS PP. TRINITARIOS DE ROMA* 


[1| Declaración breve y compendiosa de las Canciones que tratan del 
ejercicio de amor entre el alma y su Esposo Cristo, compuestas por 
un Padre carmelita descalzo muy espiritual y docto. | 


Prélogo 


Por cuanto estas canciones, cristiano lector, parecen ser escritas con 
algán fervor de amor de Dios, cuya sabituría y amor es tan inmenso 
que, como se j1V| dice en el libro de la Sabiduría, toca desde un fin 
hasta otro fin, y el alma que de él es informada y movida, en alguna 
manera lleva esa misma abundancia e ímpetu en el decir, no pienso yo ^ 
declarar toda la abundancia y copia que el espíritu facundo [sic] del amor 
lleva en ellas, antes sería ignorancia pensar que los dichos de amor 
en inteligencia mística, cuales son los de las presentes canciones, que 
con alguna manera de palabras se puedan bien explicar; porque el 
Espíritu del Señor que ayuda nuestra|2r|flaqueza, como dice S. Pablo, 
morando en nosotros, pide por nosotros con gemidos inefables lo que 
nosotros no podemos bien entender ni comprehender para lo mani- 
festar. Porque ; quién podrá escribir lo que a las almas amorosas donde 
él mora hace entender; y quién podrá manifestar con palabras lo que 
les hace sentir; y quién, finalmente, lo que les hace desear? Cierto 
nadie lo puede ni ellas mismas por quien pasa lo pueden. Porque esta 
es la causa que con seguras [sic] compara|2V|ciones y semejanzas, 
antes rebosan algo de lo que sienten, y de la abundancia del espíritu 
vierten secretos y misterios que con razones lo declaran. Las cuales 
semejanzas, no leídas con la sencillez del espíritu de amor que ellas 
llevan, antes parecen dislates que cosas puestas en razón. Por haberse, 
pues, estas canciones compuesto en amor y fervor de abundante espí- 
ritu, no se podrán declarar al justo, sino sólo dar alguna luz en general, 
porque los dichos de divinos amores mejor es declararlos en su an- 
|3'|chura para que cada uno se aproveche de ellos según su modo y 
caudal de espíritu, que abreviarlos a un solo sentido a que no se aco- 
mode todo paladar. V así, aunque en aguna manera se declaran, no 
hay para qué atarse a la declaración, porque la sabiduría mística, la 
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cual es por amor, de que las presentes canciones tratan, no han (!) 
menester distintamente entenderse para hacer efecto de amor y afi- 
ción en el alma, porque es al modo de la fe, en la cual amamos a Dios 35 
sin entenderle. Por tanto seré bien breve. |5"| El orden que llevan estas 
canciones es desde que un alma comienza a servir a Dios hasta que 
llega al último estado de perfección. V así en ellas se tocan los tres 
estados o vías del ejercicio espiritual por las cuales pasa el alma hasta 
llegar al dicho estado de perfección, que son purgativa, iluminativa y 4o 
unitiva. Al principio de ellas trata de los principiantes, que es la vía 
purgativa ; las de más adelante tratan de los aprovechados y ésta es 
la vía iluminativa ; después de éstas las que se siguen tratan |4"|jde la 
unitiva, que es la de los perfectos. V las ültimas canciones son del 
estado beatífico, que sólo ya el alma en aquel estado perfecto pretende. 45 
Pondré, pues, primero juntas todas las canciones, y luego iré poniendo 
por su orden cada una de por sí para haberla de declarar. 


¿ Adónde te escondiste, 
Amado, y me dejaste con gemido? 
Como ciervo huiste 50 
habiéndome herido ; 
salí tras tí clamando y eras ido. |4"| 
Pastores, los que fuéredes 
allá por las majadas al otero, 
si por ventura viéredes 55 
a aquel que yo más quiero, 
decidle que adolezco, peno y muero. 
Buscando mis amores 
iré por esos montes y riberas, 
ni cogeré las flores, 60 
ni temeré las fieras 
y pasaré los fuertes y fronteras. 
¡ Ob bosques y espesuras 
plantadas por la mano del Amado! | 
¡ Oh prado de verduras, 65 
de flores esmaltado, 
decid si por vosotros ha pasado! |57! 
Mil gracias derramando 
pasó por estos sotos con presura 
y, yéndolos mirando, 70 
con sola su figura 
vestidos los dejó de su hermosura. 
¡ Ay, quién podrá sanarme ! 
Acaba de entregarte ya de vero, 
no quieras enviarme 75 
de hoy más ya mensajero, 
que no saben decirme lo que quiero. 
Y todos cuantos vagan 
de tí me van mil gracias refiriendo, 
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80 y todos más me llagan 
y déjame muriendo 
un no sé qué que quedan balbuciendo. |5"| 
Mas ¿cómo perseveras, 
oh vida, no viviendo donde vives, 
85 y haciendo porque mueras 
las flechas que recibes 
de lo que del Amado en tí concibes? 
¿Porqué, pues has llagado 
aqueste corazón, no le sanaste? 
90 V, pues me le has robado, 
¿porqué así le dejaste 
y no tomas el robo que robaste? 
Apaga mis enojos 
pues que ninguno basta a deshacellos 
95 y véante mis ojos 
pues eres lumbre de ellos 
y sólo para tí quiero tenellos. [67] 
Descubre tu presencia 
y máteme tu vista y hermosura; 
100 mira que la dolencia 
de amor que no se cura 
sino con la presencia y la figura. 
¡ Oh, cristalina fuente, 
si en esos tus semblantes plateados 
5 formases de repente 
los ojos deseados 
que tengo en mis entrañas dibujados ! 
Apártalos, Amado, 
que voy de vuelo. Vuélvete, paloma, 
IO que el ciervo vulnerado 
por el otero asoma 
al aire de tu vuelo y fresco toma. |6"| 
Mi Amado, las montañas, 
los valles solitarios nemorosos, 
I5 las ínsulas extrañas, 
los ríos sonorosos, 
el silbo de los aires amorosos. 
La noche sosegada 
en par de los levantes de la aurora, 
20 la música callada, 
la soledad sonora, 
la cena que recrea y enamora. 
Cazadnos las raposas, 
que está ya florecida nuestra viña; 
25 en tanto que de rosas 
hacemos una piña 
y no parezca nadie en la montiña. |77| 
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Detente, cierzo muerto; 

ven, austro, que recuerdas los amores: 

aspira por mi huerto 

y corran sus olores 

y pacerá el Amado entre las flores. 
¡ Oh, ninfas de Judea! 

en tanto que en las flores y rosales 

el ámbar perfumea, 

morá en los arrabales 

y no queráis tocar nuestros umbrales. 
Escóndete, Carillo, 

y mira con tu haz a las montañas 

y no quieras decillo, 

mas mira las compañas 

de la que va por ínsulas extrañas. |7 || 
Á las aves ligeras, 

leones, ciervos, gamos saltadores, 

montes, valles, riberas, 

aguas, aires, ardores 

y miedos de las noches veladores. 
Por las amenas liras 

y cantos de sirenas os conjuro 

que cesen vuestras iras 

y no toquéis al muro 

porque la esposa duerma más seguro. 
Entrado se ha la esposa 

en el ameno huerto deseado 

y a su sabor reposa, 

el cuello reclinado 

sobre los dulces brazos del Amado. |8'| 
Debajo del manzano 

allí conmigo fuiste desposada ; 

allí te dí la mano 

y fuiste reparada 

donde tu madre fuera violada. 
Nuestro lecho florido 

de cuevas de leones enlazado, 

en púrpura tendido, 

de paz edificado, 

de mil escudos de oro coronado. 
A zaga de tu huella 

las jóvenes discurren al camino 

al toque de centella, 

al adobado vino, 

emisiones de bálsamo divino. ||8v; 
En la interior bodega 
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de mi Amado bebí, y cuando salía 

por toda aquesta vega, 

ya cosa no sabía, 

y el ganado perdí que antes seguía. 
Allí me dió su pecho, 

allí me ensefió ciencia muy sabrosa, 

y yo le dí de hecho 

a mí, sin dejar cosa, 

allí le prometí de ser su esposa. 
Mi alma se ha empleado 

y todo mi caudal en su servicio ; 

ya no guardo ganado, 

ni ya tengo otro oficio, 

que ya sólo el amar es mi ejercicio. |9"|] 
Pues ya si en el ejido 

de hoy más no fuere vista ni hallada, 

diréis que me he perdido ; 

que, andando enamorada, 

me hice perdidiza y fuí ganada. - 
De flores y esmeraldas, 

en las frescas mañanas escogidas, 

haremos las guirnaldas 

en tu amor floridas, 

y en un cabello mío entretejidas. 
En solo aquel cabello 

que en mi cuello volar consideraste 

mirástele en mi cuello 

y en él preso quedaste 

y en uno de mis ojos te llagaste. lov! 
Cuando tá me mirabas 

su gracia en mí tus ojos imprimían ; 

por eso me adamabas 

y en eso merecían 

los míos adorar lo que en tí vían. 
No quieras despreciarme, 

que, si color moreno en mí hallaste, 

ya bien puedes mirarme 

después que me miraste, 

que gracia y hermosura en mí dejaste. 
La blanca palomica 

al arca con el ramo se ha tornado; 

y ya la tortolica 

al socio deseado 

en las riberas verdes ha hallado. | ror] 
En soledad vivía 

y en soledad ha puesto ya su nido 
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y en soledad la guía 20 "T 
a solas su querido, c 
también en soledad de amor herido. E 


Gocémonos, Amado, E 
y vámonos a ver en tu hermosura 1 
al monte y al collado, 25 M. 
do mana el agua pura; p. 
entremos más adentro en la espesura. * 

Y luego a las subidas —3 
cavernas de las piedras nos iremos d 
que están bien escondidas, 30 TES 


y allí nos entraremos 
y el mosto de granadas gustaremos. |10"| 

Allí me mostrarías A 
aquello que mi alma pretendía; E 
y luego me darías 35 : DN 
allí tú, vida mía, 
aquello que me diste el otro día. 

El aspirar del aire, p 
el canto de la dulce filomena, Es 
el soto y su donaire, 40 . 1228 
en la noche serena 
con llama que consume y no da pena. 

Que nadie lo miraba; 

Aminadab tampoco parecía; ME 


y el cerco sosegaba 45 ; 

y la caballería E 

a vista de las aguas descendía. |117| T: 
*okok : 


Comienza la declaración de las canciones de amor entre el Esposo 
y la esposa : Cristo y el alma. 


Cayendo el alma en la cuenta de lo que está obligada a hacer ; viendo 50 
que la vida es breve, la senda estrecha y que el justo apenas se salva ; X 
viéndose en medio de tantos males como en el mundo hay, tocada 
de dolor y pavor de corazón sobre tanta perdición y peligro ; renun- 
ciando ya todas las cosas y dándoles de mano, sin |11v|| dilatar un día E 
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55 ni una hora, con ansia y gemido salido del corazón herido ya del 
de Dios, comienza a invocar a su Amado y dice: 


¿Adónde te escondiste, 
Amado, y me dejaste con gemido? 
Como ciervo huiste 
60 habiéndome herido, 
salí tras tí clamando y eras ido. 


El alma enamorada del Hijo de Dios su esposo, deseando unirse con 
él por clara y esencial visión, propone en esta can|r2T|ción sus ansias 
de amor, querellándose a él de la ausencia, mayormente que, habién- 

65 dola él herido y llagado de su amor, por el cual ha salido de todas las 
cosas criadas y de sí misma, todavía haya de padecer la ausencia de 
su amado ; no desatándola ya de la carne mortal para poderle gozar 
en gloria de eternidad. V así dice : ¿Adónde te escondiste?, y es como si 
dijera : Verbo, Esposo mío, muéstrame el lugar adonde estás escondido. 

7o En lo cual le pide la manifes|12v|tación de su divina esencia. Amado, 
y me dejaste con gemido. Llámale Amado porque, cuando Dios es amado, 
con gran facilidad acude a las peticiones del amante, y de él no se 
alcanza nada sino es por amor. Dice que la dejó con gemido porque 
la ausencia del amado causa continuo gemido en el amante; y, como 

75 a nadie ama sino a él, en nadie halla alivio sino en él. Como ciervo huiste. 
Compárale al ciervo no sólo por ser extraño y |13r|| solitario y huir de 
las compañías, sino también por la presteza que tiene en esconderse y 
también en mostrarse. Habiéndome herido, es a saber, dejándome así 
herida muriendo con heridas de amor de tí, y te escondes con tanta 

80 ligereza como el ciervo. Salí tras tí clamando. Salí, es a saber, de todas 
las cosas por olvido y aborrecimiento de ellas; y también salió de sí 
misma por olvido de sí. Y eras ido, como si dijera, al tiempo que quise 
comprehender tu pre|r3Y|sencia no te hallé y quedéme desasida de lo 
uno y sin asir lo otro. 


85 Pastores, los que fuéredes 
allá por las majadas al otero, 
si por ventura viéredes 
a aquel que yo más quiero 
decilde que adolezco, peno y muero. 


9o En esta canción quiere el alma aprovecharse de terceros y media- 
neros para con su Amado pidiéndoles que le den parte de su dolor y 
pena. |147T]| Pastores, los que fuéredes. A sus afectos, deseos y gemidos 
llama pastores, porque ellos apacientan el alma de bienes espirituales. 
Allá por las majadas al otero. Llama majadas a las jerarquías y coros 

95 de los ángeles, por los cuales de coro en coro van nuestros gemidos y 
oraciones a Dios, al cual llama otero porque es suma alteza y porque 
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en él, como en otero, se ven todas las cosas. También por los pastores 
Se pueden entender los ángeles que llevan nuestros recaudos a Dios 
y |r4Y|los de Dios traen a nosotros. Si por ventura viéredes. Si por mi 


buena ventura y dicha llegáredes a su presencia de manera que él osroo 


vea, que aunque todo lo conoce, entonces se dice que ve nuestros ge- 
midos cuando los remedia. A aquel que yo más quiero, es a saber, más 
que a todas las cosas. Decilde que adolezco, beno y muero. Representa el 
alma sus trabajos y necesidades, es a saber, dolencia, pena y muerte. | 15"|| 


Buscando mis amores 

iré por esos montes y riberas, ` 
ni cogeré las flores, 

ni temeré las fieras 

y pasaré los fuertes y fronteras. 


Para hallar al Amado no todas veces bastan deseos, gemidos y ora- 
ciones y buenos terceros, sino que es menester hacer de su parte las 
diligencias que pudiere. Porque ésta es condición del verdadero amor. 
V así dice aquí la esposa que ella misma le quiere buscar, y dice ||15V|| el 
modo que ha de tener, conviene a saber: Que ha de ir ejercitándose 
en los ejercicios espirituales de la vida activa y contemplativa y que 
para esto no ha de admitir deleites ni regalos algunos, y que no han 
de bastar a detenerla ni impedirla este camino todas las fuerzas y 
asechanzas de los tres enemigos del alma, que son demonio, mundo y 
carne. V así dice: Buscando mis amores, esto es, a mi Amado. Iré por 
esos montes y riberas. Por [|[15**]r|| los montes, que son altos, entiende 
las virtudes por su alteza y por la dificultad que hay de alcanzarlas. 
Por las riberas, que son bajas, entiende las mortificaciones, penitencias 
y ejercicios espirituales. En los cuales dice que ejercitará la vida activa 
y contemplativa, y es tanto como decir: Buscando a mi Amado, iré 
poniendo por obra las altas virtudes y humillándome en las bajas 
mortificaciones. Ni cogeré las flores. Por flores entiende los contenta- 
mientos, ||[15*5]V|| gustos y deleites que sele pueden ofrecer, los cuales dice 
que no cogerá, que es decir que no se detendrá en ellos. Ni temeré las 
fieras, y pasaré los fuertes y fronteras. Esto es, los tres enemigos del 


alma, que son los que hacen guerra y dificultan el camino. Por las: 


fieras entiende el mundo, las cuales son de tres géneros y maneras: 
la primera, faltar el favor del mundo, perder los amigos, el crédito, el 
valor y aun también la hacienda; la segunda, que es otra fiera no 
menor, es el cómo ha de poder sufrir |167|| no tener ya contentos ni 
deleites del mundo y carecer de todos sus regalos; la tercera, aún 
mayor, conviene a saber, que se han de levantar contra ella las lenguas 
y han de hacer burla y decir y mofar y tener en poco, las cuales cosas 
se les suelen anteponer a algunas almas, que se les hace dificultosí- 
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simo no sólo perseverar contra estas fieras, mas aun el poder comenzar 
el camino. 

A los demonios, que es el segundo enemigo, llama fuertes porque 
ellos con gran fuerza procuran tomar ||16V|| el paso de este camino, y 
también porque sus tentaciones son fuertes y duras de vencer y difi- 
cultosas de entender. Por las fronteras entiende las repugnancias y 
rebeliones que naturalmente tiene la carne contra el espíritu. V estas 
fronteras ha de pasar el alma rompiendo y echando por tierra con la 
fuerza y determinación del espíritu todos los apetitos sensuales y afec- 
ciones naturales. Este, pues, es el estilo que dice el alma en la dicha 
canción que le conviene tener para buscar a su Amado. ||17t || 


j Oh bosques y espesuras 

plantadas por la mano del Amado! 
¡Oh prado de verduras 

de flores esmaltado ! 

Decid si por vosotros ha pasado. 


Habiendo el alma dado a entender el modo que ha de tener para 
comenzar este camino, comienza en esta canción a caminar por el 
conocimiento de las criaturas al conocimiento de su Amado, criador 
de ellas. Trata, pues, aquí de la consideración de los elementos y de 
las criaturas inferiores y de los ||17V|| cielos y de las cosas materiales que 
Dios en ellos crió y de las espirituales celestiales. Habla, pues, el alma 
en esta canción con las criaturas preguntándoles por su Amado. V es 
de notar que la pregunta que el alma hace a las criaturas es la consi- 
deración que en ellas hace del criador de ellas. V así dice: 

j Oh bosques y espesuras! Llama a los elementos bosques, los cuales 
como amenísimos bosques están poblados de espesas criaturas, a las 
cuales aquí llama espesuras por el gran nümero y mucha diferencia 
que hay de ||18'|| ellas en cada elemento. Plantadas por la mano del 
Amado. Donde es de notar que muchas cosas hace Dios por mano de 
los ángeles y de los hombres, mas ésta que es criar nunca la hizo ni 
hace por otra que por la suya propia. V así el alma se mueve mucho 
al amor de su Amado Dios por la consideración de las criaturas, viendo 
que son cosas que por su propia mano fueron hechas. V dice adelante : 
¡Oh prado de verduras! Esta es la consideración del cielo, al cual llama 
prado de verduras, porque las ||18Y|| cosas que hay en él criadas siempre 
están con verdura inmarcesible, que ni fenecen ni se marchitan con 
el tiempo, y en ellas como en frescas verduras se recrean y deleitan los 
justos. De flores esmaltado. Por las flores entiende los ángeles y almas 
santas, con las cuales está ordenado y hermoseado aquel lugar como 
un gracioso y subido esmalte en un vaso de oro excelente. Y pregún- 
tales, diciendo : Decid si por vosotros ha pasado. Esta pregunta es la 
consideración |19T|| que arriba queda dicha, y es como si dijera : Decid 
qué excelencias ha criado en vosotros. 
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Mil gracias derramando 

pasó por estos sotos con presura 

y, yéndolos mirando, 85 
con sola su figura 

vestidos los dejó de su hermosura. 


En esta canción está la respuesta de las criaturas al alma, que es el 
testimonio que en sí dan de la grandeza de Dios. Y la respuesta es 
que Dios lascrió con gran ||19Y|| facilidad y brevedad, y que en ellas dejó 9o 
algún rastro de quién él era, no sólo dándoles el ser, sino dotándolas 
de mil gracias y virtudes y hermoseándolas con admirable orden y 
dependencia unas de otras, y esto haciéndolo por la sabiduría suya por 
quien las crió, que es el Verbo su Unigénito Hijo. Dice, pues, así: 

Mil gracias derramando, Por estas mil gracias se entiende la mul- 95 
titud de las criaturas, a las cuales llama gracias por las muchas de 
que dotó a las criaturas. ||207|| V dice derramando, es a saber, poblando 
todo el mundo. Pasó por estos sotos con presura. Pasar por los sotos es 
criar los elementos, que aquí llama sotos; por los cuales dice que pasóroo 
derramando mil gracias, esto es, criando todas las criaturas que son 
gracias de Dios, las cuales son como rastro de su paso, por el cual se 
rastrea la grandeza, potencia y sabiduría y otras virtudes del mismo 
Dios. V dice que pasó con presura, porque éstas son las obras menores 
de Dios, las cuales hizo como de paso, que ||20V|| donde más se mostró 
fué la obra de nuestra Redención y misterios de nuestra Fe. V dice 5 
más : Y, yéndolos mirando, con sola su figura vestidos los dejó de su her- 
mosura. Es, pues, de saber que el Hijo de Dios es resplandor de la 
gloria del Padre y figura de su substancia. Pues dice ahora el alma 
en estos tres versos que con sola esta figura de su Hijo miró Dios todas 
las cosas, que fué darles el ser y gracia y dones naturales. V con esta ro 
consideración y conocimiento de las criatu||21"|lras, llagada el alma 
de amor, con ansias de ver aquella invisible hermosura que causó y 
crió ésta visible, dice la canción siguiente : 


j Ay, quién podrá sanarme ! 

Acaba de entregarte ya de vero, IS 
no quiéras enviarme 

de hoy más va mensajero, 

que no saben decirme lo que quiero. 


Como las criaturas dieron señas a la esposa de su Amado mostrán- 
dole en sí rastro de su hermosura, crecióle con ||21 V|| esto el amor, y por 20 
consiguiente dolor de la ausencia. Y como nadie puede curar esta llaga 
sino la presencia del Amado, pídele aquí que se le entregue sin entre- 
tenerla con otras cualesquier noticias y comunicaciones, porque ésas 
más le acrecientan sus ansias y dolor; y esto que sea de veras en aca- 
bado y perfecto amor. Y así dice: 

j Ay, quién podrá sanarme ! Como si dijera : Entre todos los deleites 
del mundo y contentamientos delos sentidos y gustos y suavi||22r||dad 
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del espíritu, cierto nada podrá sanarme y nada podrá satisfacerme. 
V, pues así es, Acaba de entregarte ya de vero. Donde es de notar que 
3o cualquier alma que ama de veras a Dios no puede satisfacerse hasta 
poseerle de veras, que todas las demás cosas no solamente no la sa- 
tisfacen, mas antes la hacen crecer la hambre de verle como es. Porque 
todo lo que en este vida se puede conocer de Dios, por mucho que ello 
sea, no es conocimiento verdadero, sino en parte ||22V|| y muy remoto. 
35 Mas conocerle esencialmente es conocimiento de veras, el cual pide 
aquí el alma, no se contentando con esas otras comunicaciones. V así 
dice luego : No quieras enviarme de hoy más ya mensajero. No quieras 
que de aquí adelante te conozca tan por tasa, porque los mensajeros 
a quien pena por la presencia bien sabes tú, Esposo mío, que aumentan 
40 el dolor, lo uno porque renuevan la llaga con la noticia que dan, lo 
otro porque parecen dilal|23'||ciones de la venida. Date todo al todo 
de mi alma porque toda ella te tenga a tí todo. Que no saben decirme 
lo que quiero. Como si dijera: Vo a tí todo quiero, que los mensajeros 
no me saben ni pueden decir a tí todo. Porque ninguna cosa de la 
45 tierra ni del cielo pueden dar a mi alma la noticia que ella desea tener 
de tí, y así no saben decirme lo que quiero. En lugar, pues, de éstos 
sé tá el mensajero y los mensajes. 


Y todos cuantos vagan ||23" || 

de ti me van mil gracias refiriendo 
50 y todos más me llagan 

y déjame muriendo 

un no sé qué que quedam balbuciendo. 


Ha mostrado el alma estar herida y enferma de amor de su Esposo 
a causa de la noticia que de él le dieron las criaturas irracionales. V 
55 ahora dice estar llagada de amor a causa de otra noticia más alta que 
le dieron del Amado las criaturas racionales, que son hombres y ánge- 
les. Y dice que muere de amor ||24"|| a causa de una inmensidad admi- 
rable que por medio de ellas se le descubre sin acabársele de descubrir, 
lo cual aquí llama un no sé qué que no se sabe decir, pero ello es tal 
60 que hace al alma estar muriendo de amor. Dice, pues: 
Y todos cuantos vagan. Por los que vagan entiende aquí las criaturas 
racionales que son los ángeles y los hombres, porque solos éstos vacan 
a Dios, que eso es vagan, lo cual hacen los ángeles contemplándole y 
gozándole ||24V|| en el cielo, y los hombres contemplándole y amándole y 
65 deseándole en la tierra. Y porque por estas criaturas racionales más 
al vivo conoce a Dios el alma, ahora por la consideración de la exce- 
lencia que tienen sobre todas las cosas criadas, ahora por lo que ellas 
nos enseñan de Dios, las unas interiormente por secretas inspiraciones, 
como lo hacen los ángeles, los otros exteriormente por las verdades 
7o de la Escritura, dice: De tí me van mil ||25T|| gracias refiriendo. Esto 
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es, danme a entender admirables cosas de gracia y misericordia tuya 
en las obras de tu Encarnación y verdades de Fe que de tí me decla- 
ran. V siempre me van más refiriendo, porque cuanto más quisieren 
decir, podrán descubrir de tí más gracias. Y /odos más me llagan. Por- 
que en cuanto los ángeles me inspiran y los hombres de tí me enseñan, 75 
más me enamoran de tí, y así más me llagan todas de amor. Y déjame 
muriendo un no sé qué que que ||25Y|| dan balbuciendo. De estas cosas que 
me dicen se descubre un rastro de lo que queda por decir y un altí- 
simo entender de Dios que no se sabe decir; que por eso lo llama no 
sé qué. Que si lo otro que entiendo me llaga y hiere de amor, esto que 8o 
no acabo de entender, de que altamente siento, me mata. Porque así 
como no se entiende, así tampoco se sabe decir, aunque, como he 
dicho, se sabe sentir; por eso dice que le quedan las criaturas balbu- 
ciendo un no sé qué, porque no lo ||267|| acaban de dar a entender, que 
eso quiere decir balbucir, que es el hablar de los niños, que es no acer- 85 
tar a decir y dar a entender qué hay que decir, y esto es el no sé qué 
que quedan balbuciendo. V así el alma va adelante con su querella 

y habla con la vida de su alma en la siguiente canción, diciendo : 


Mas ¿cómo perseveras, 

oh vida, no viviendo donde vives, 9o 
y haciendo porque mueras 
las flechas que recibes [126 || 

de lo que del Amado en tí concibes ? 


Viéndose el alma esposa morir de amor y que no se acaba de morir 
para poder con libertad gozar de su Amado, quéjase de la vida corporal 95 
porque dura tanto, siéndole esto impedimento para que no goce tan 
presto lo que desea. Y es como si dijera: Vida de mi alma, ¿cómo 


puedes perseverar en esta vida de carne, pues te es muerte y privación 


de aquella vida verdadera espiritual de Dios, en que por esencia, amor 


“y deseo más verdadera ||277|| mente que en el cuerpo vives? Y ya queroo 


esto no fuese causa para que salieses del cuerpo para vivir y gozar la 
vida de tu Dios, ¿cómo puedes perseverar en cuerpo tan frágil, pues 
por sí solo son bastantes para acabarte la vida las heridas que de amor 
recibes con las grandezas que se te comunican de parte del Amado? 
Síguese el primer verso : 5 
Mas ¿cómo perseveras, oh vida, no viviendo donde vives? Para cuya 


- inteligencia es de saber que el alma más vive donde ama que ||27Y || en el 


cuerpo donde está. Porque no tiene ella su vida en el cuerpo, antes 
ella la da a su cuerpo y ella vive por amor en lo que ama. Pero, demás 
de esta vida de amor, por el cual vive en Dios el alma que le ama, 1o 
tiene el alma su vida radical y naturalmente en Dios, como también 
la tienen todas las cosas criadas y como el alma ve que tiene su vida 
natural y espiritual en Dios, quéjase y lastímase que una vida tan 


frágil pueda tanto que la prive de gozar una ||28r|| vida tan fuerte, ver- 
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15 dadera y sabrosa como vive en Dios por naturaleza y amor. V dice 
más: Y haciendo porque mueras las flechas que recibes. Como si dijera 
¿Cómo puedes perseverar en el cuerpo, pues, demás de lo dicho, bastan 
por sí solos a quitarte la vida los toques de amor que en tu corazón 
hace el Amado (que eso entiende por flechas); los cuales toques d 
tal manera fecundan el alma y el corazón de inteligencia y amor de | 
Dios, que se puede bien decir que concibe ||28Y|| de Dios, según lo dice | 
en el verso siguiente : De lo que del Amado en tí concibes. Es a saber, | 
de la grandeza, hermosura, sabiduría, gracia y virtudes que de él en- 
tiendes. Y advierte que así como el ciervo cuando está herido no des 
cansa ni sosiega buscando remedios, ahora engolfándose en unas aguas, | 
ahora en otras, en las cuales no sólo no halla remedio, antes le va cre- - 
ciendo más el dolor, hasta que el toque de la hierba se apodera del | 
corazón y viene a morir; así el alma que ||297|| anda tocada de la hierba - 
del amor, no cesando de buscar remedios para su dolor, no solamente | 
no los halla, mas todo cuanto piensa, dice y hace le es causa de más. 
dolor ; y conociéndolo ella así y que no tiene otro remedio sino ponerse - 
en las manos del que la hirió, para que, despenándola, la acabe ya . 
de matar con la fuerza del amor, vuélvese a su Esposo que es la causa 
de todo esto y dice la siguiente canción : ||29" || 


c Porqué, pues has llagado 
aqueste corazón, no le sanaste ? 
Y, pues me le has robado, 
¿porqué así le dejaste 

y no tomas el robo que robaste? 


40 Vuelve el alma en esta canción a hablar a su Esposo con la querella | 
de su dolor, porque el amor impaciente cual aquí muestra tener no 
sufre ningún ocio, ni da descanso a su pena, proponiendo de todas 
maneras sus ansias hasta hallar el remedio. V como se ve llagada 

. sola, no teniendo otra ||30"|| medicina sino a su Esposo que es el que | 

45 la llagó, dícele que pues él llagó su corazón con el amor de su notici 
que porqué no la ha sanado con la vista de su presencia; y pues d 
también le ha robado el corazón por el amor con que le ha enamorado. 
sacándosele de su propio poder, que porqué le ha dejado así y no le 
ha puesto de veras en el suyo tomándosele para sí en entera y acabada 

50 transformación de amor. en gloria. Dice, pues: H 

¿ Porqué, pues has llagado aqueste corazón, no le sanaste? ||3oV|| No se 
queja de que le haya herido, porque el amante mientras más herido | 
de amor más pagado está, sino porque, habiéndole herido de amor, 
no le sanó acabándola de matar. Porque son tan dulces las heridas de 

55 amor que, si no llegan a morir, no satisfacen, y es como si dijera: Por- 
qué, pues has herido mi corazón, no le sanas acabándole de matar de | 
amor, y pues eres tú la causa de la llaga en dolencia de amor, sé la | 
causa de la salud en muerte de amor. Porque de esta manera el co- 
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razón que está llagado con el dolor de tu ausencia ||31 || sanará con el 
deleite y la gloria de tu presencia. Y añade diciendo: Y pues me le 6o 
has robado, ¿porqué así le dejaste? Robar no es otra cosa que tomar a 
uno lo que posee y aposesionarse de ello el robador. Esta querella, pues, 
propone aquí el alma al Amado, diciendo que, pues él le ha robado su 
corazón por amar, y sacádole de su poder y posesión, ¿porqué le ha 
dejado así en el aire sin tomar de él entera posesión llevándole para 65 
sí, como lo hace el robador del robo que robó, que de hecho se le lleva 
consigo. ||31Y|| Que por eso el que estáfenamorado se dice tener el corazón 
robado o arrobado de aquel a quien ama, porque le tiene fuera de sí 
puesto en la cosa amada, y así no tiene corazón para sí, sino para 
aquello que ama. V como el que está colgado en el aire no tiene donde 7o 
. estribar, así está el corazón bien enamorado; lo cual sintiendo aquí 
el alma, dice: ¿Porqué así le dejaste ?, es a saber, vacío, hambriento, 
solo, llagado y doliente de amor, suspenso en el aire. Y no tomas el 
robo que robaste? Conviene a saber : ¿Porqué ||32T|| no tomas el corazón 
que robaste para henchirle y hartarle y acompañarle y sanarle, dándole 75 
asiento y reposo cumplido en tí? No puede dejar de desear el alma 
enamorada (por más conformidad que tenga con el Amado) la paga y 
salario de su amor, por el cual salario sirve al Amado, y de otra ma- 
nera no sería verdadero amor. Porque el salario y paga del amor no 
es otra cosa sino más amar hasta llegar a perfección de amor, que el 8o 
amor no se paga sino de sí mismo. Dice más: ||32Y|| 


Apaga mis enojos, 

pues que ninguno basta a deshacellos, 

y véante mis ojos, 

pues eres lumbre de ellos 85 
y sólo para tí quiero tenellos. 


Prosigue la esposa pidiendo en la presente canción a su Esposo quiera 
poner ya término a sus ansias y penas pues él solo y no otro alguno 
basta a hacerlo; y que sea de manera que le puedan ver los ojos del 
alma, pues él solo es la luz en que ellos se miran y ella no los quiere 90 
emplear en otra |33'| cosa sino sólo en él. Dice, pues: 

Apaga mis enojos. Tiene la concupiscencia del amor esta propiedad 
que todo lo que no hace o dice y conviene con aquello que ama la vo- 
luntad le causa fatiga y enoja y la pone desabrida, y a esto y a las 
fatigas que tiene por ver a Dios llama aquí enojos, los cuales ninguna 95 
cosa basta a deshacerlos, sino la posesión del Amado, por lo cual dice 
que los apague refrigerándola con su presencia, como hace el agua 
fresca al que está fatigado del calor, que por eso usa aquí de este vo- 
cablo |133YI| «apaga » para dar a entender que está abrasada en fuego de 
amor. Pues que ninguno basta a deshacellos. Para mover la esposa másroo 
a que cumpla su petición el Esposo, dice que ninguno sino él basta 
a satisfacer su necesidad. Donde es de notar que entonces está Dios 
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cerca para consolar y satisfacer al alma, cuando ella no pretende otra 
satisfacción y consuelo fuera de él, y así el alma que no tiene cosa que 
5 la entretenga fuera de Dios no puede estar mucho sin visitación del 
Amado. ||34|| Y véante mis ojos. Esto es, véate yo cara a cara con los 
ojos de mi alma. Pues eres lumbre de ellos. Demás de que Dios es lum- 
bre natural de los ojos del alma, sin la cual ella está en tinieblas, es 
también lumbre de sus ojos por afición y amor, due el amante suele 
Io para mostrar la afición que tiene al que ama llamarle lumbre de sus 
ojos. Y así es como si dijera: Pues los ojos de mi alma no tienen otra 
lumbre, ni por naturaleza, ni por amor, sino a tí, véante mis ojos, 
pues de todas maneras eres lum||34V||bre de ellos. Y sólo para tí quiero 
tenellos. Y dice esto no sólo porque teniendo otra luz estará en tinieblas, 
I5 sino también porque no los quiere tener para cosa alguna sino para él. 
Porque así como justamente es privada de esta divina luz el alma 
que pone los ojos de su voluntad con propiedad de alguna cosa fuera 
de Dios, así también congruamente merece que se le dé al alma que 
a todas las cosas cierra los ojos para abrirlos sólo a su Dios; con lo 
20 cual quiere el alma obligar al Esposo a que se le comunique, y así dice 
la siguiente canción: ||35"|| 


Descubre tu presencia 
y máteme tu vista y hermosura ; 
mira que la dolencia 
25 de amor que no se cura 
simo con la presencia y la figura. 


Deseando, pues, el alma verse poseída de este gran Dios de cuyo 
amor se siente robado y llagado el corazón, no pudiéndolo ya sufrir, 
pide en esta canción determinadamente que le muestre y descubra su 

30 hermosura, que es su divina esencia, y que le mate con esta vista de- 
satándola de la carne, pues ||35V|| en ella no puede verle ni gozarle como 
desea, presentándole la dolencia y ansia de su corazón en que perse- 
vera penando por su amor, sin poder tener remedio con menos que 
esta gloriosa vista de su divina esencia. Síguese el verso : 

35 Descubre tu presencia. Para declaración de esto es de saber que tres 
maneras de presencia de Dios puede haber en el alma. La primera es 
esencial, y de esta manera no sólo está en las almas buenas y santas, 
pero también en las malas y pecadoras ||367|| y en todas las demás cria- 
turas ; y si ésta les faltase todas dejarían de ser ; y así nunca esta pre- 

40 sencia esencial falta en el alma. La segunda es por gracia, por la 
cual mora Dios en el alma agradado y satisfecho de ella; y ésta no 
puede el alma naturalmente saber si la tiene. La tercera es por afec- 
ción espiritual. Porque en muchas almas devotas suele Dios hacer 
algunas presencias espirituales de muchas maneras, con que las recrea, 
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deleita y alegra. Pero así estas presencias espirituales como las demás, 45 
todas son encubiertas, porque ||36V|| no se muestra Dios en ellas como es, 
que no lo sufre la condición de esta vida. V así de cualquiera de ellas 
se puede entender el verso susodicho. Dice más: Y mdteme tu vista y 
hermosura. Que es como si dijera: Pues tanto es el deleite de la vista 
de tu ser y hermosura, que no la puede sufrir mi alma sino que tengo 5o 
| de morir en viéndola, máteme tu vista. La vista de Dios mata, pero 
con inmensa salud y bien de gloria; y así no hace mucho la esposa 
en desear morir a vista de ||37"|| la hermosura de Dios. Mira que la do- 
lencia de amor que no se cura sino con la presencia y la figura. La enfer- 
medad de amor no tiene otra cura sino la presencia y figura del amado, 55 
como aquí dice ; que es muy diferente de las enfermedades corporales, 
que se curan con sus contrarios, y las de amor no, sino con cosas con- 
formes al amor. V por eso la esposa enferma de amor pide la presencia 
del amado en quien está toda su salud. Es de notar que llama aquí 
dolencia al amor no perfecto, porque así como el enfermo está debi- 6o 
litado |37V|| para obrar, así el alma que está flaca en amor lo está tam- 
bién para obrar las virtudes heroicas. 

También se puede aquí entender que el que siente en sí dolencia de 
amor, esto es, falta de amor, es señal que tiene algún amor, porque 
por lo que tiene echa de ver lo que le falta. Sintiéndose, pues, el alma 65 
con tanta vehemencia de ir a Dios como la piedra cuando se va más 
llegando a su centro, teniendo aquí la fe tan ilustrada que la hace 
visear unos divinos semblantes muy claros de la alteza de su Dios, 
no sabe |387| qué se hacer sino volverse a la misma Fe, como la que 
en sí encierra y encubre la figura y hermosura de su Amado, de la cual 7o 
ella recibe los dichos y prendas de amor, y hablando con ella dice la 
siguiente canción : 


¡Oh cristalina fuente, 

si en esos tus semblantes plateados 

formases de repente 75 
los ojos deseados 

que tengo en mis entrañas dibujados! 


Como con tanto deseo desea el alma la unión del Esposo y |38Y|| ve que 
no halla medio ni remedio alguno en todas las criaturas, vuélvese a 
hablar con la Fe, como la que más al vivo le dará luz de su Esposo, 80 
tomándola por medio para esto; y con el grande y encendido deseo 
en el cual arde, le dice la canción susodicha, y es como si dijera : ¡ Oh 
Fe de mi Esposo Cristo, si las verdades que has infundido de él en mi 
alma encubiertas, las manifestases ya con claridad en manifestación 
de gloria! Dice el verso : 85 

¡Oh cristalina fuente! A la Fe llama cristalina por dos cosas: La 
397! primera porque es de Cristo su Esposo; y la segunda porque tiene 
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E la propiedades del cristal en ser pura, fuerte, clara y limpia. Llámala bs 
> fuente porque de ella le manan al alma todos los bienes espirituales. — | 
- 9o Si en esos tus semblantes plateados. A las verdades y artículos que nos … 
propone la Fe llama semblantes plateados. Para inteligencia de lo cual — 
2 y de los demás versos es de saber que la Fe es comparada a la plata, l | 
y las verdades que en sí contiene son comparadas al oro. Porque esa | 
Ec misma substancia ||39Y|| que ahora creemos vestida y cubierta con plata | 
95 de Fe, habemos de ver y gozar en la otra vida al descubierto, desnudo — | 


> el oro de la Fe. Formases de repente los ojos deseados. Por los ojos en- | | 

Ey tiende los rayos y verdades divinas, las cuales la Fe nos las propone - 4 
TE en sus artículos cubiertas ; y así es como si dijera: ; Oh si esas verdades — 

1% x que informe y obscuramente me enseñas, encubiertas en tus artículos E 
£ 


1oode fe, me las descubrieses como lo pide mi deseo! V llama a estas - 
verdades ojos |40T|| por la grande presencia que del Amado siente, que — | 
le parece que le está siempre mirando, por lo cual dice : Que tengo en 


^  . mis entrañas dibujados. Dice que tiene estas verdades dibujadas en sus —— 

E ax D 
c entrañas, es a saber, en su alma; y porque la noticia de ellas no es ^ 
d 5 perfecta, dice que están dibujadas, porque, así como el dibujo no es —— 


perfecta pintura, así la noticia de la Fe no es perfecto conocimiento. « 
Por tanto las verdades que se infunden en el alma por Fe, están |40V|| como « 
en dibujo; y cuando estén en clara visión, estarán en el alma como | | 
perfecta y acabada pintura, según aquello que dice el Apóstol: Cuando 
Io viniere lo que es perfecto, que es la clara visión, acabaráse lo que es | 
en parte, que es el conocimiento de la Fe. Síguese la canción : E 


Apártalos, Amado, E 
que voy de vuelo. Vuélvete, paloma, E 
que el ciervo vulnerado 
15 por el otero asoma 
MN al aire de tu vuelo y fresco toma. ||4x1|| 


E PPP TRES 


En los grandes deseos y fervores de amor que en las canciones pasa- 
Ee das ha mostrado el alma, suele el Amado visitar a su esposa alta y 
Ec delicada y amorosamente y con grande fuerza de amor. Porque ordi- 
BE 20 nariamente segün los grandes fervores de amor que han precedido en 
; el alma suelen ser también grandes las mercedes y visitas que Dios 

i la hace. V como el alma ahora con tantas ansias había deseado estos 
EC. divinos ojos que en la canción pasada acaba de decir, descú||41V||brele 
pe. el Amado algunos rayos de su grandeza y divinidad segün ella deseaba, 

2x 25 los cuales fueron de tanta alteza y con tanta fuerza comunicados que | 
E la conmovió toda y todo el natural la desencajó y la hizo salir por - 
- arrobamiento y éxtasis ; lo cual acaece al principio con gran detrimento 
A del natural. Y así, no pudiendo sufrir tal exceso en sujeto tan flaco, 

ss con gran temor y pavor natural, dijo al Amado el principio de la can- 
: 30 ción: Apártalos, Amado, que voy de vuelo. ||421|| Es a saber, esos tus 
pr. ojos divinos, porque me hacen volar, saliendo de mí a suma contem- . 
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plación, sobre lo que sufre el natural. Lo cual dice porque le parecía 
volaba su alma de las carnes que era lo que ella deseaba ; que por eso 
pidió que los apartase, conviene a saber, dejando de comunicárselos 
| en la carne, en que no los puede sufrir ni gozar como querría, comu- 35 
à nicándoselos en el vuelo que ella hacía fuera de la carne. El cual deseo 
| y vuelo le impidió luego el Esposo diciendo: Vuélvete, $a||42v|loma. 
! Como si dijera : Paloma en el vuelo alto y ligero que llevas de contem- 
plación y en el amor con que ardes y simplicidad con que ves (porque 
estas tres propiedades tiene la paloma), vuélvete de ese vuelo alto en 40 
que pretendes llegar a poseerme de veras, que aún no es llegado ese 
tiempo de tan alto conocimiento, que la comunicación que ahora re- 
cibes de mí aún no es de ese estado de gloria que tú pretendes. Pero 
vuélvete a mí que soy a quien tú llagada de amor buscas. Que el 
ciervo ||43T|| vulnerado. Compárase el Esposo al ciervo, y es de saber 45 
que la propiedad del ciervo es subirse a los lugares altos, y cuando está 
herido va a buscar con gran priesa refrigerio a las aguas frías, y si 
oye quejar a la compañera y siente que está herida, luego se va con 
ella y la regala y acaricia; y así hace ahora el Esposo que, viendo 
herida a la esposa de su amor, viene al gemido de ella también de su 50 
amor herido. Y es como si dijera : Vuélvete a mí, esposa mía, que si 
vas llaga ||43Y|| da de mi amor, yo también en esa tu llaga llagado vengo 

a tí, que soy como ciervo y también en asomar por lo alto. Y por eso 
dice: Por el otero asoma. Ksto es, por la altura de contemplación que 
tienes en ese vuelo; que la contemplación es un puesto alto por el 55 
cual Dios en esta vida se comienza a comunicar, empero no acaba, 
que por eso dice que asoma, porque por altas que sean las noticias 
que da Dios al alma en esta vi|44T|lda son como unos asomos muy 
desviados. V sigue la tercera propiedad del ciervo en el siguiente verso : 
Al aire de tu vuelo y fresco toma. Por el vuelo entiende la contempla- 60 
ción, y por el aire, aquel espíritu de amor que causa en el alma este 
vuelo. Y es aquí de notar que no dice el Esposo que viene al vuelo 
sino al aire del vuelo, porque aunque un alma tenga altísimas noticias 
de Dios y de todos los misterios, si no tiene amor nada le hace al caso 
para ||44V|| unirse con Dios. Pues como esta palomica del alma volase por 65 
los aires de amor sobre las aguas del diluvio que son las fatigas y 
ansias de amor que hasta aquí ha mostrado, no hallando donde descan- 
sar, extendió el piadoso Padre Noé la mano de su misericordia y re- 
cogióla en el arca de su caridad y amor, en el cual recogimiento halló 
el alma todo lo que deseaba y más de lo que se puede decir, y así co- 7o 
mienza a cantar alabanzas a su Amado refiriendo las grandezas que 
siente y goza en las dos siguientes canciones. ||45"| 


Mi Amado las montañas, 
los valles solitarios nemorosos, 
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las ínsulas extrañas, 
los víos sonorosos, 
el silbo de los aires amorosos. 


La noche sosegada 

en par de los levantes del aurora, 
la música callada, 

la soledad. sonora, 

la cena que recrea y enamora. 


Antes que entremos en la declaración de estas canciones, es necesario 


advertir para más in||45V||teligencia de ellas y de las que se siguen, que 


suele Dios poner al alma en este vuelo espiritual al cual llaman despo- 
sorio espiritual con el Verbo Hijo de Dios. Y al principio que se hace 
esto que es la primera vez, comunica Dios al alma grandes cosas de 
sí, hermoseándola de grandeza y majestad y arreándola de dones y 
virtudes y vistiéndola de conocimiento y honra de Dios, bien así como 


desposada en el día de su desposorio. Y en este dichoso día no sola- 
mente se le acaban al alma sus an ||46"|| sias vehementes y querellas « 


de amor que antes tenía, mas comiénzale un estado de paz y deleite 
y suavidad de amor, segün se da a entender en las presentes canciones 


en las cuales no hace otra cosa sino contar y cantar las grandezas de : 


su Amado, las cuales conoce y goza en él por la dicha unión del despo- 


sorio. Y así en las demás canciones ya no dice cosas de penas y ansias 
como antes hacía, sino comunicación y ejercicio de dulce y pacífico 
amor con su Amado, porque ya en este estado ||46V|| todo fenece. Dice, 
pues, la Esposa : 


100 Mi Amado las montañas. Las montañas tienen alturas, son abun- 


IO 


15 


dantes, anchas y hermosas, graciosas, floridas y olorosas. Estas mon- 
tañas es mi Amado para mí. Los valles solitarios nemorosos. Los valles 
son quietos, amenos, frescos, umbrosos, de dulces aguas llenos, y en 
la variedad de sus arboledas y suave canto de aves hacen gran recrea- 


ción y deleite al sentido, dan refrigerio y descanso en soledad y silencio. | 


Estos valles es mi Amado para mí. ||477|| Las insulas extrañas. Por una 
de dos cosas llaman a uno extraño : O porque se anda retirando de la 
gente, o porque es excelente y particular entre los demás hombres en 
sus hechos y obras. Por estas dos cosas llama aquí el alma a Dios 
extraño, y dice que es como las islas, las cuales están cefiidas con la 
mar y muy apartadas y ajenas de la comunicación de los hombres, y 
así se crían en ellas cosas nunca vistas de muy extrañas virtudes. Pues 
por las grandes y admirables novedades y noticias extrañas del ||47V|| co- 
nocimiento comün que el alma ve en Dios, lellama ínsulas extrañas. 


Los ríos sonorosos. Los ríos tienen tres propiedades: La primera, que 


todo cuanto encuentran lo embisten y anegan ; la segunda, que hinchen 
todos los bajos y vacíos que hallan ; la tercera, que con su sonido pri- 
van de otro sonido cualquiera. V porque en esta comunicación siente 
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el alma en Dios estas tres propiedades muy sabrosamente, dice que su 
Amado es los ríos sonorosos. El silbo de los aires amorosos. Dos co- 
|48r|sas dice el alma en el presente verso, es a saber, aires y silbo. Por 
los aires amorosos entiende aquí las virtudes y gracias del Amado, 
las cuales embisten en el alma mediante la unión del Esposo y amoro- 
samente tocan en la substancia de ella. V al silbo de estos aires llama 
una subidísima inteligencia de Dios y de sus virtudes, la cual redunda 
en el entendimiento del toque que hacen estas virtudes de Dios en la 
substancia del alma. V éste es el más subido deleite que hay en todo 
lo demás ||48"|| que aquí gusta el alma. La noche sosegada. En este sueño 
espiritual que el aima tiene en el pecho de su Amado, posee y gusta 
todo el sosiego, descanso y quietud de la pacífica noche, y recibe jun- 
tamente de Dios una abisal y oscura inteligencia divina, y por eso 
dice que su Amado es para ella la noche sosegada. V dice más: En 
par de los levantes de la aurora. Pero esta noche dice que no es de ma- 
nera que sea oscura, sino como la noche junto a la mañana, que así 
como los levantes de la ||497|| mañana despiden la oscuridad de la noche 
y descubren la luz del día, así este espíritu sosegado y quieto en Dios 
es levantado de la tiniebla del conocimiento natural a la luz del cono- 
cimiento sobrenatural de Dios no claro ni del todo noche sino, como 
dicen, entre dos luces. Así que esta soledad y sosiego divino ni con 
toda claridad es informado de la luz divina ni deja de participar algo 
de ella. Dice más: La música callada. En aquel sosiego y silencio de 
la noche ya ||49V|| dicha y en aquella noticia de la divina luz echa de ver 
el alma una admirable conveniencia y disposición de la sabiduría de 
Dios en la diferencia de todas sus criaturas y obras, todas ellas y cada 
una de ella dotadas con cierta correspondencia a Dios, en que cada una 
de su manera da su voz de lo que en ella es Dios. De suerte que le pa- 
rece al alma una armonía de música subidísima que sobrepuja todos 
los saraos, músicas y melodías del mundo. ||5o7|| Y llama a esta música 
callada porque es inteligencia sosegada y quieta sin ruido de voces, 
y así se goza en ella la suavidad de la música y la quietud del silencio. 
Por lo cual dice que es su Amado para ella la música callada. La so- 
ledad sonora. Lo cual es casi lo mismo que la música callada. Porque 
aunque aquella música es callada cuanto a los sentidos y potencias 
naturales, es soledad muy sonora para las potencias espirituales. La 
cena que recrea y enamora. | 5oY|| La cena a los amados da recreación, har- 
tura y causa más amor. Y porque estas tres cosas causa el Amado 
en el alma en esta suave comunicación, le llama cena que recrea y 
enamora. Y es de advertir que así como la cena es remate del trabajo 
del día y principio del descanso de la noche, así esta noticia que habe- 
mos dicho sosegada le hace al alma sentir cierto fin de males y pose- 


sión de bienes en que se enamora de Dios más de lo que antes estaba.- 


Y temerosa el ||51"|| alma de perder el bien que goza, recelosa de la expe- 
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riencia que tiene de las astucias que usa el demonio para hacerle mal | 


y daño en tales ocasiones, hablando con los ángeles cuyo oficio es favo- 
65 recer a este tiempo ahuyentando los demonios, dice la siguiente canción : 


Cazadnos las raposas, 

que está ya florecida nuestra viña; 
en tanto que de rosas . 

hacemos una piña 

y no parezca nadie en la montiña. 

Deseando, pues, el alma que no le impidan la continuación de este 
deleite interior de amor que es la flor de la viña de su alma ni los envi- 
diosos y maliciosos demonios, ni los furiosos apetitos de la sensualidad, 
ni las idas y venidas de las imaginaciones, invoca el favor de los ángeles, 
75 diciendo que cacen todas estas cosas y las impidan de manera que no 

le estorben el ejercicio de amor interjor, en cuyo deleite y sabor se 

están gozando y comunicando las virtudes y gracias ||52T|| entre el alma 

y el Hijo de Dios. Y así dice: 


Cazadnos las raposas, que está ya florecida nuestra viña. La viña que — 


80 aquí dice es el plantel que está en esta santa alma de todas las vir- 
tudes, y está esta viña florecida cuando según la voluntad está unida 
con el Esposo y en el mismo se está deleitando según todas estas vir- 

tudes juntas. A los demonios y a los apetitos y a las imaginaciones 
llama raposas por la gran propiedad que tienen con ellas a este tiempo. 

85 Porque [152 V|| así como las raposas se hacen dormidas para hacer presa 
cuando sale la caza, así todos los apetitos y varias formas e imagina- 
ciones estaban sosegadas y dormidas hasta que en el alma salen estas 
flores de virtudes, entonces parece que despiertan y se levantan en la 
sensualidad los apetitos y fuerzas sensuales a contradecir al espíritu. 

go Pero los maliciosos demonios incitan y levantan estos apetitos con 
vehemencia y con ellos y otras imaginaciones hacen ||537|| guerra a este 
reino pacífico y florido del alma. Advierte que no dice cazadme sino 
cazadnos, porque habla de sí y del Amado que están en uno gozando 
la flor de la viña. La causa por que aquí dice que está la viña con flor 

95 y no con fruto es porque las virtudes en esta vida aunque se gozan 
es como gozarlas en flor, que sólo en la otra vida se gozarán como en 
fruto. Y dice luego : En tanto que de rosas hacemos una piña. Es a sa- 
ber, el Amado y yo. Porque sin su favor ||53"|| y ayuda no podría ella 
hacer esta junta y ofrenda de virtudes a su Amado. V llama piña a esta 

Ioojunta de virtudes porque así como la piña es una pieza fuerte y en sí 
contiene muchas y fuertemente abrazadas, así esta piña de virtudes 
que hace el alma para su Amado es una sola perfecta virtud, la cual 
fuerte y ordenadamente abraza y contiene en sí muchas y muy fuertes 
virtudes y perfecciones, las cuales se contienen en una sola perfección 
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del ||547|| alma que está haciéndose por el ejercicio de las virtudes y ya 5 
hecha se está ofreciendo de parte del alma al Amado en el espíritu 
de amor que habemos dicho. V no sólo pide esto la esposa en esta 
canción para hacer bien la piña, mas también quiere lo que se sigue 
en el verso siguiente, es a saber: Y no parezca madie en la montiña. 
J Lo cual dice por la soledad y enajenamiento de todas las cosas que para ro 
este ejercicio es menester. Llama aquí montiña a las potencias y sen- 
tidos interiores y exteriores del hombre. V es como ||54V|| si dijera: En 
todas las potencias espirituales del alma como son memoria, entendi- 
miento y voluntad, no haya noticia ni afectos particulares ni otras 
cualesquier advertencias, y en todos los sentidos y potencias corporales, 15 
como son imaginación, fantasía, ver, oír, etc. así interiores como exte- 
riores, no haya otras digresiones y formas, imágenes y figuras ni re- 
presentaciones de objetos al alma ni otras operaciones naturales. Esto 
dice por cuanto para gozar perfectamente de esta comunicación con 
Dios, conviene que todos los sentidos y potencias así ||55T|| interiores 20 
como exteriores, estén desocupados, vacíos y ociosos de sus propias 
operaciones y objetos. Sola la voluntad parezca asistiendo al Amado 
en entrega de sí y de todas las virtudes. Dice, pues, ahora hablando 
con la sequedad de espíritu y con el espíritu de su Esposo la siguiente 
canción : 25 


Detente, cierzo muerto, 

ven, Austro, que recuerdas los amores, 

aspira por mi huerto 

y corran sus olores 

y pacerá el Amado entre las flores. ||55Y || 30 


= Demás de lo dicho en la canción pasada, es causa también la sequedad 
de espíritu de impedir al alma su dulce sueño. Y, temiendo esto, hace 
aquí el alma dos cosas: La primera, impedir la sequedad cerrándole 
la puerta por medio de la continua oración y devoción ; la segunda, 
invocar el Espíritu Santo que es el que ha de ahuyentar esta sequedad 35 
del alma y el que sustenta y aumenta en ella el amor del Esposo y 
juntamente pide ponga el alma en ejercicio interior de las virtudes. 
Toda a fin ||56T|| de que el Hijo de Dios, su Esposo, se goce y deleite 
más en ella, porque toda su pretensión es dar contento al Amado. Y 
así dice : 40 
Detente, cierzo muerto. El cierzo es un aire muy frío que seca y mar- 
chita y encoge las flores y plantas cuando en ellas hiere. Y porque 
la sequedad espiritual y la ausencia afectiva del Amado hacen este 
mismo efecto en el alma que la tiene, apagándole el jugo, sabor y fra- 
gancia que gustaba de las virtudes, la llama cierzo muerto. Y porque 45 
las cosas que Dios comunica al alma en ||56V|| este estado son tan inte- 
riores que con ningún ejercicio de sus potencias puede de suyo el alma 
ponerlas en ejercicio y juntarlas si el espíritu del Esposo no hace en 
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ella esta moción de amor, le invoca diciendo : Ven, Austro, que recuerdas 


50 los amores. El austro es otro aire que vulgarmente se llama ábrego, 


el cual es apacible, causa lluvias y hace germinar las hierbas y plantas 


y abrir las flores y derramar su olor. V por este aire entiende aquí 


el alma el Espíritu Santo, ||577|| el cual dice que recuerda los amores, 
porque cuando este divino aire embiste en el alma, de tal manera la 


55 inflama y regala toda y aviva y recuerda la voluntad y levanta los 
apetitos (que antes estaban caídos y dormidos) al amor de Dios, que - 
se puede bien decir que recuerda los amores de él y de ella. Y lo que 
pide al Espíritu Santo es: Aspira por mi huerto. El cual huerto es la 


misma alma a quien también llama viña florecida, porque la flor de 


60 las virtudes que hay en ella le dan ||57V|| vino de dulce sabor. Así aquí 
la llama también huerto, porque en ella están plantadas y nacen y. 
crecen las flores de perfecciones y virtudes que habemos dicho. V es | 


aquí de advertir que no dice aspira en mi huerto, sino aspira por mi 


huerto, porque aspirar en el huerto es infundir Dios en el alma gracia, 


65 dones y virtudes, y aspirar por el huerto es hacer Dios toques y mo- 
ciones en el alma de sus virtudes y perfecciones que ya le son dadas, 
renovándolas y mo|58r||viéndolas de suerte que den de sí admirable 
fragancia y suavidad, como cuando menean las especies aromáticas 


que al tiempo que se hace aquella moción dan de sí y derraman el 


70 abundancia de su olor, el cual antes ni era tal, ni se sentía en tanto 


grado. Y esto es: Y corran sus olores. Los cuales suelen ser tan grandes 


que le parece al alma estar vestida de deleites y bañada de gloria 
inestimable. Y esto todo lo desea el alma no por el deleite ||58V|| y gloria 
que de ello recibe, sino por lo que sabe que esto deleita a su Esposo 

75 y porque es disposición y prenuncio para que el Hijo de Dios venga a 
deleitarse en ella. Y por eso dice luego: Y pacerá el Amado entre las 
flores. Significa el alma este deleite que el Hijo de Dios tiene en ella 
en esta sazón por este nombre pasto. Porque el pasto es comida que 
no sólo da gusto pero sustenta. Y así el Hijo de Dios se deleita en el 

8o alma en estos deleites de ella, esto es, persevera ||59"|| en ella como en 
lugar donde grandemente se deleita porque el lugar se deleita de veras 
en él. Y conviene aquí notar que no dice pacerá el Amado las flores 
sino entre las flores, porque lo que pace es no las virtudes sino la misma 
alma transformándola en sí, estando ya ella guisada, salada y sazonada 

85 con la flores de virtudes, dones y perfecciones que son la salsa ; las 
cuales por medio del Divino Espíritu dan al Esposo sabor y suavidad 
en el alma para que se apaciente más en el amor de ella. Que esta es 
la condición de ||59V|| Dios, unirse con el alma entre la fragancia de estas 
flores. 


90 ¡Oh mnfas de Judea! 
en tanto que en las flores y rosales 
el ámbar perfumea, 
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morá en los arrabales 
y no queráis tocar nuestros umbrales. 


Viéndose la esposa según la parte superior en tan grandes bienes, 
temiendo que de la parte inferior que es la sensualidad se le podrían 
impedir y que de hecho le impiden y perturban tanto bien, ||60r|| pide 
a las operaciones y movimientos de esta parte inferior que se sosieguen 
y no pasen los límites de su región a molestar y a inquietar la superior 


95 


y espiritual del alma, porque no le impida el bien y suavidad de queroo 


goza. Dice, pues, así: 

j Oh ninfas de Judea! Judea llama a la parte inferior del alma que 
es la sensitiva, porque es flaca y carnal y de suyo ciega como lo es la 
gente judaica. V llama ninfas a todas las fantasías, imaginaciones y 
movimientos y afecciones |60V|| de esta porción inferior, porque con su 
afección y gracia atraen a sí los amantes, esto es, que sabrosa y por- 
fiamente procuran atraer a sí la voluntad de la parte racional y sacarla 
de lo interior a que quiera lo exterior que ellas quieren y apetecen, 
moviendo también al entendimiento a que se junte con ellas en su 
bajo modo de sentido. Vosotras, pues, dice, oh sensuales operaciones 
y movimientos, En tanto que en las flores y rosales. Las flores, como 
habemos dicho, son ||6r7|| las virtudes del alma; los rosales son las po- 
tencias de la misma alma, memoria, entendimiento y voluntad, las 
cuales llevan en sí y crían flores de conceptos divinos y actos de amor 
y de las mismas virtudes. En tanto, pues, que en estas virtudes y po- 
tencias de mi alma El ámbar perfumea. Por ámbar entiende aquí el 
divino espíritu del Esposo que en el alma mora; y perfumear este 
divino ámbar en las flores y rosales es derramarse y comunicarse stia- 
vísimamente en las potencias y virtudes del alma dando en ellas al 
alma perfumes ||61Y|| de divina suavidad. En tanto, pues, que este divino 
espíritu está dando suavidad espiritual a mi alma, Morá en los arra- 
- bales. En los arrabales de Judea que decimos ser la porción inferior o 
sensitiva del alma, cuyos arrabales son los sentidos sensitivos de ella 
inferiores, como la memoria, fantasía, imaginativa, en los cuales se 
recogen las formas, imágenes y fantasmas de los sujetos por medio 
de las cuales la sensualidad mueve sus apetitos y codicias, y estas 
sobredichas formas son las que aquí llama ninfas, las cuales quie- 
||62T||tas y sosegadas, duermen también los apetitos. Estas entran a 
estos sus arrabales de los sentidos interiores por las puertas de los 
sentidos exteriores, que son oír, ver, oler, etc. De manera que todas 
las potencias y sentidos interiores y exteriores de esta parte sensitiva, 
los podemos llamar arrabales, porque son los barrios que están fuera 
de los muros de la ciudad, y lo que se llama ciudad en el alma es la 
parte racional que tiene capacidad para comunicar con Dios cuyas 
operaciones son contrarias alas de la |62Y| sensualidad, y por eso les 
dice que se quieten en sus sentidos exteriores e interiores sensitivos. 
Que, como hay natural comunicación de la gente que mora en estos 
arrabales con la parte superior que es la ciudad, de tal manera que 
lo que se obra en esta parte inferior, ordinariamente se siente en la 
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otra superior y por consiguiente la hace advertir y desquietar de 1 
obra y asistencia espiritual que tiene con Dios, así les dice el siguient 
verso: Y no queráis tocar nuestros umbrales. Esto es: ||63*|| Ni por pri 
meros movimientos, que son umbrales y entradas para el alma, toquéi 
en la parte superior, que cuando pasan de primeros movimientos en la - 
45 razón ya pasan los umbrales, pero cuando sólo son primeros movi- 
mientos sólo se dice tocar los umbrales o llamar a la puerta, lo cual | 
se hace cuando hay acometimientos a la razón de parte de la sensuali- - 
dad para algún acto desordenado. Pues no sólamente dice aquí que 
$ éstos no toquen al alma, pero aun las advertencias, que no dicen con | 
50 la quiel|63V||tud y bien de que goza. | 
| Está tan enemiga el alma en este estado con la parte inferior y sus 
operaciones, que no querría que la comunicase Dios nada de lo espi- 
ritual cuando lo comunica a la parte superior, porque o ha de ser muy 
poco o no lo ha de poder sufrir por la flaqueza de su condición sin que 
55 desfallezca el natural y por consiguiente padezca y se aflija el espí-. - 
ritu, y así no la puede gozar en paz, porque, como dice el Sabio, el 
cuerpo agrava el alma. Y como el al|47||ma desea las más altas y 
excelentes comunicaciones de Dios, y éstas no las puede recibir en | 
compañia de la parte sensitiva, desea que Dios se las haga sin ella. 
60 Porque aquella alta visión del tercero cielo que vió S. Pablo, dice él 
mismo que no sabe si la recibió en el cuerpo o fuera del cuerpo ; pero 
de cualquier manera que ello fué, fué sin el cuerpo, que si el cuerpo 
participara, no lo dejara de saber, ni la visión pudiera ser tan alta 
como él dice. Por lo cual ||64V|| sabiendo bien el alma que mercedes tan 
65 grandes no se pueden recibir en vaso tan estrecho, deseando que se 
las haga el Esposo fuera de él o, a lo menos, sin él, hablando con el 
mismo Esposo se lo pide en la siguiente canción : 


Escóndete, Carillo, 
y mira con tu haz a las montuñas, 
70 y no quieras decillo, 
mas mira las compañas 
de la que va por ínsulas extrañas. 


Cuatro cosas pide el al|O5T||ma esposa al Esposo en esta canción: 
La primera, que sea él servido de comunicársele muy adentro en lo | 
75 escondido de su alma. Li segunda, que embista e informe sus potencias 
con la gloria y excelencia de su divinidad. La tercera, que sea esto ta 
alta y profundamente que no sepa ni sea de ello capaz el exterior y 
parte sensitiva. La cuarta, que se enamore de las muchas virtudes 
gracias que él ha puesto en ella, con las cuales |65Y|| va ella compañada - 
80 y sube a Dios por muy altas y levantadas noticias de la divinidad, y 
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por excesos de amor muy extraños y extraordinarios de los que ordina- 
riamente se suelen tener. Y así dice: 

Escóndete, Carillo. Como si dijera : Querido Esposo mío, recógete en 
lo más interior de mi alma comunicándole a ella escondidamente y 
 manifestándole tus escondidas maravillas ajenas de todos los ojos mor- 
tales. Y mira con tu haz a las monta||66r|| gas. La haz de Dios es la 
divinidad, y las montañas son las potencias del alma, memoria, enten- 
dimiento y voluntad, y así es como si le dijera: Embiste con tu divi- 
nidad en mi entendimiento dándole inteligencias divinas, y en mi vo- 
luntad comunicándole el divino amor, y en mi memoria con divina 
posesión de gloria. En esto pide el alma todo lo que puede pedir, por- 
que no anda ya contentándose en conocimiento y comunicación de 
Dios por las |66V|| espaldas, que es conocerle por sus efectos y obras, 
sino con la haz de Dios, que es comunicación esencial de la divinidad 
sin otro algún medio en el alma, por cierto contacto de ella en la di- 
vinidad, lo cual es cosa ajena de todo sentido y accidentes, por cuanto 
es toque de substancias desnudas, es a saber, del alma y divinidad. 
V por eso dice : Y no quieras decillo. Es a saber, como antes, cuando las 
comunicaciones que en mí hacías ||67'|| eran de manera que los sentidos 


85 


90 


95 . 


exteriores eran de ellas capaces, mas ahora sean tan subidas y substan-100 


ciales estas comunicaciones que no se les diga a ellos nada, esto es, 
que no lo puedan ellos alcanzar a saber. Deseando, pues, el alma en 
esta comunicación de Dios tan substancial y esencial que no cabe en 
sentido, pide al Esposo que no quiera decirlo, que es como decir, sea 
de manera la profundidad de este escondrijo de unión espiritual, que 
el sen||67V||tido ni lo acierte a decir ni a sentir, siendo como los secretos 
de S. Pablo que no era lícito al hombre decirlos. Mas mira las compañas. 
El mirar de Dios es amar y hacer mercedes. Las compaíias que aquí 
dice el alma que mire el Esposo, son la multitud de riquezas espirituales 
que él ha puesto ya en ella como arras y prendas de desposorio. V así 
es como si dijera : Mas antes te convierte, Amado, a lo interior de mi 
alma enamorándote del |68r|| acompañamiento de riquezas que has puesto 
en ella, para que, enamorado de ellas, en ellas te escondas en ella, 
que aunque es verdad que son tuyas, pero ya por habérselas tú dado, 
son: De la que va por ínsulas extrañas. Es a saber, de mi alma que 
va a tí por extrañas noticias de tí y por modos y vías extrañas y ajenas 
de todos los sentidos y del comün conocimiento natural. V así es como 
si dijera queriéndole obligar: Pues va mi alma a tí por no||68 |[ticias 
espirituales extrañas y ajenas de los sentidos, comunícate tá a ella 
también en tan interior y subido grado que sea ajeno de todos ellos. 

Para llegar a tan alto estado de perfección como aquí el alma pre- 
tende, que es el matrimonio espiritual, no sólo le basta estar limpia 
y purificada de todas las imperfecciones y rebeliones y hábitos imper- 


IO 
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fectos de la parte inferior en que desnuda del viejo hombre está ya ` 


sujeta a la superior, sino ||69"|| que también ha menester gran fortaleza 
y muy subido amor para tan fuerte y estrecho abrazo. Porque en este 
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estado no solamente consigue el alma muy alta pureza y hermosura, 
sino también terrible fortaleza por razón del estrecho y fuerte nudo 
que por medio de esta unión se da. Por lo cual para venir a él ha me- ` 
30 nester ella estar en el punto de pureza, fortaleza y amor competente. 
Lo cual el alma esposa ha ido dando a entender en las precedentes ; 
canciones, mayormente en la que acaba ||69" | mos de declarar, en que 
pone al Esposo por delante las ricas disposiciones y virtudes que de 
él tiene recibidas. V por eso el Esposo, queriendo concluir con esta ex M 
 —- 35 negocio, dice las dos siguientes canciones, en que acaba de purifica: E 
y disponer y hacer fuerte al alma. ZE e i 


A las aves ligeras, 

leones, ciervos, gamos saltadores, 
montes, valles, riberas, 

aguas, aires, ardores 

y miedos de las noches veladores : ||70"|| 


Por las amenas liras 

y canto de sirenas os conjuro 

que cesen vuestras iras 

y no toquéis al muro 

porque la esposa duerma más seguro. 


paz y tranquilidad en conformidad de la parte inferior con la superior, ae | 
poniendo en razón las potencias naturales del alma y sosegando todos) | 
50 los demás apetitos según se contiene en las dos sobredichas canciones, oh 
cuyo sentido es el si||7oV||guiente : i 
A las aves ligeras. Llama aves ligeras a las digresiones de la imagi- "À 
nativa, que son sutiles y ligeras en volar a una parte y a otra, las cuales of 
cuando la voluntad está gozando con quietud de la comunicación sa- ^ | 
55 brosa del Amado, suelen hacerle sinsabor y apagarle el gusto. A las - 
cuales conjura el Esposo por las amenas liras, esto es, que pues ya | 
la suavidad y deleite del alma es tan abundante que ellos no lo po- 
drán impedir como antes solían, por no haber llega||71r|ddo a tanto, ! 
que cesen sus inquietos vuelos, fmpetus y excesos. Lo cual se ha de ` 
60 entender así en las demás partes que habemos aquí de declarar, que ^. 
son: Leones, ciervos, gamos saltadores. Por los leones entiende las acri- ` 
monias e ímpetus de la potencia irascible, porque es osada y atrevida ' 
en sus actos como los leones. Por los ciervos y los gamos entiende la 
concupiscible, que es la potencia de apetecer, la cual tiene dos efectos: | 
65 eFuno de cobardía y ||71Y|| el otro de osadía. Los efectos de cobardía ejer- | 
cita cuando no halla las cosas convenientes para sí, y en estos es com- - 
parada a los ciervos, los cuales tienen esta potencia más intensa que  - 
otros muchos animales y así son muy cobardes y encogidos. Los efectos ` 
de osadía ejercita cuando halla las cosas convenientes para sí y en 
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cesta osadía es comparada a los gamos, los cuales tienen tanta concu- 70 
iscencia en lo que apetecen que no sólo van a ello corriendo mas aún 
al|}72'||tando, por lo cual aquí los llama saltadores. De manera que 
| o a los leones pone rienda a los fmpetus y excesos de la ira, 
` en conjurar los ciervos, fortalece la concupiscencia en las cobardías 
jue la encogían, y en conjurar los gamos saltadores, la satisface y apa- 75 
igua los deseos y apetitos que antes andaban inquietos para satisfacer 
la; concupiscencia, la cual está ya satisfecha por las amenas liras de 
“ya suavidad goza y por el canto de sirenas en cuyo deleite se apa- 
lenta. V dice más: ||72Y|| Montes, valles, riberas. Por estos tres nombres 
se denotan los actos viciosos de las tres potencias del alma, memoria, 80 
Entendimiento y voluntad. Los cuales actos son desordenados y viciosos 
uando en extremo son altos, o bajos y remisos, o cuando declinan 
aacia uno de los dos extremos. Y así por los montes que son muy altos, 
n significados los actos extremados en demasía desordenada. Por los 
valles que son muy bajos, significa los actos de las tres potencias extre- 85 
Mnados en menos de lo que ||737|| conviene. Y por las riberas que parti- 
pan del un extremo y del otro por no ser muy llanas, son significados 
os actos de estas tres potencias cuando exceden algo del medio y 
ano de lo justo, los cuales, aunque no son extremadamente desorde- 
hados, que sería llegando a pecado mortal, todavía lo son en parte, 9o 
ahora en venial, ahora en imperfección por mínima que sea. A todos 
estos actos excesivos de lo justo conjura también que cesen por las 
amenas liras y canto dicho, las cuales tienen pues||73V||tas a las tres 
MHotencias del alma tan en su punto y tan empleadas en la justa opera- 
sión que les pertenece, que no sólo en extremo pero ni aun en parte 95 
e él participan cosa alguna. Síguense los demás versos: Aguas, aires, 
ardores, y miedos de las noches veladores. Por estas cuatro cosas entiende 
as afecciones de las cuatro pasiones : Dolor, esperanza, gozo y temor. 
Por las aguas se entienden las afecciones del dolor que afligen |al] 
ilma, porque así |747|| como agua se entran en ella. Por los aire sse100 
entienden los afecciones de la esperanza, porque así como aire vuelan 
1 desear lo ausente que se espera. Por los ardores se entienden las afec- 
siones del gozo, las cuales inflaman el corazón a manera de fuego. 
Por los miedos se entienden las afecciones de la otra pasión que es el 
temor, las cuales en los espirituales que no han llegado a este estado 5 
de que vamos hablando, suelen ser muy grandes, a veces de parte 
ide Dios al tiempo ||74Y|| que les quiere hacer algunas mercedes por no 
Atener ellos fortalecido y perfeccionado el natural y habituado a aquellas 
|mercedes, a veces de parte también del demonio, el cual al tiempo que 
{Dios da al alma recogimiento y suavidad en sí, teniendo envidia y 10 
pesar de aquel bien y paz del alma, procura poner horror y temor al 
espíritu o a lo menos por defuera en la parte sensitiva pone distracción 
|o variedad, y aprietos y dolores y horror al sentido, por ver si puede 


Jinquietar a la esposa de su tálamo. ||757|| A las cuales llama miedos de 
1 
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velar y recordar al alma de su suave sueño y también porque los de- | 
monios que los causan están siempre velando.por ponerlos. Pues a 
20 todas estas cuatro maneras de afecciones de las cuatro pasiones del 
alma conjura también el Amado, haciéndolas cesar ||75V|| y sosegar, di- | 
ciendo los versos siguientes: Por las amenas liras y canto de sirenas. 
os conjuro. Ya habemos dado a entender que por las amenas liras en= 
tiende aquí el Esposo la suavidad que de sí da al alma en este estado, | 
25 por la cual hace cesar todas las molestias que habemos dicho. Y así 
es como si dijera: Por la suavidad que yo pongo en el alma cesen. 
todas las cosas no suaves al alma. El canto de sirenas también significa | 
el deleite ordinario que ||76'|| el alma posee. Porque así como el canto 
de sirenas (según se dice) es tan sabroso y deleitoso que al que le oye | 
30 de tal manera le enamora que le hace olvidar de todas las cosas, así | 
el deleite de esta unión de tal manera recrea al alma que la pone como. 
encantada a todas las molestias y turbaciones de las cosas ya dichas, | 
las cuales son entendidas en el siguiente verso: Y cesen vuestras tras. | 
Porque así como la ira es cierto ímpetu que turba la paz salien||76v ||do 
35 de los límites de ella, así todas las afecciones sobredichas con todos 
sus movimientos exceden el límite de la paz y tranquilidad del alm 
desquietándola cuando la tocan y por eso dice: Y no toquéis al muro 
Entendiendo por el muro el cerco de la paz y vallado de virtudes y f 
perfecciones con que la misma alma está cercada y guardada, siendo | 
40 ella el huerto que arriba ha dicho donde el Amado pace las flores. 
cerca||77T|do y guardado para él solamente, por lo cual él la llama en | 
los Cantares huerto cercado. V así dice aquí que ni aun a la cerca y 
muro de este su huerto le toquen. Porque la esposa duerma más seguro. 
Es a saber, porque más a sabor se deleite en la suavidad y quietud 
45 que goza en el Amado. Tanto era el deseo que el Esposo tenía de aca- 
bar de libertar y rescatar esta su esposa de las manos de la sensualidad 
y del demonio, como aquí ||77Y|| lo ha hecho, que de la manera que el 
buen pastor se goza con la oveja que había perdido y buscado por 
muchos rodeos, así este amoroso Pastor y Esposo del alma es admirable 
50 el gozo y placer que tiene de ver al alma, así ganada y perfeccionada, 
puesta en sus hombros y asida con sus manos en esta deseada junta 
y unión. V no sólo se goza en sí, mas también hace participantes a 
los ángeles y almas santas de su alegría, diciendo como ||78r|| en los Can- 
tares: Salid, hijas de Sión, y mirad al Rey Salomón con la corona. 
55 que le coronó su madre en el día de su desposorio y en el día de la. 
alegría de su corazón, llamando al alma en estas palabras su corona, 
su esposa y la alegría de su corazón, trayéndola ya en sus brazos y 
procediendo con ella como esposa de su tálamo, todo lo cual da & 
entender en la canción siguiente : 


60 Entrado se ha la esposa ||78 | 
en el ameno huerto deseado 
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y a su sabor reposa 
el cuello reclinado 
sobre los dulces brazos del Amado. 


- Quitados los estorbos que podían impedir este matrimonio espiritual, 65 

habla aquí el Esposo y dice dos cosas : La una es decir cómo ya después 

“de haber salido el alma victoriosa ha llegado a este estado deleitoso 
del matrimonio espiritual que él y ella tanto habían deseado; y la 

otra es contar las pro|79r|piedades del dicho estado de los cuales 

ya goza el alma como son reposar a su sabor y tener el cuello recli- 70 

[nado sobre los dulces brazos del Amado, según ahora iremos decla- 

"rando. Entrado se ha la esposa. Es a saber, de todo lo temporal y de 

odo lo natural y de todas las afecciones y modos y maneras espirituales, 

dejadas aparte y olvidadas todas las tentaciones, turbaciones, penas, 

solicitud y cuidados, transformada en este alto abrazo, por lo cual se 75 

"sigue el verso siguiente: ||79V|| En el ameno huerto deseado. V es como si 
3dijera : Transformado se ha en su Dios que es el que aquí llama huerto 

ameno por el deleitoso y suave asiento que halla el alma en él. A este 

huerto no se viene sin pasar primero por el desposorio espiritual y 

por el amor leal y comün de desposados ; después de lo cual la llama 80 

Dios a este estado felicísimo del matrimonio consigo en que se hace 

tal junta de las dos naturalezas y tal comunicación de la divina a 

Ha ||8o'|| humana que, no mudando alguna de ellas su sér, cada una pa- 

rece Dios, aunque en esta vida no puede ser perfectamente, aunque es 

sobre todo lo que se puede pensar. Considere cada uno si pudiere qué 85 

vida tan sabrosa será esta que vive, en la cual, así como Dios no puede 

sentir algún sinsabor, ella tampoco le siente, mas goza y siente deleite 
de gloria de Dios en la substancia del alma ya transformada en él. 

Y por eso se sigue el verso siguiente : Y a su sabor reposa, el cuello re- 

cli||Sov|nado. El cuello significa aquí la fortaleza del alma mediante la go 

cual se hace esta junta y unión entre ella y el Esposo, como habemos 
dicho. Porque no podría el alma sufrir tan estrecho abrazo si no estu- 
viese ya muy fuerte. Y porque en esta fortaleza trabajó el alma y obró 

f virtudes y venció los vicios, justo es que en aquello que venció y tra- 

f bajó repose el cuello reclinado Sobre los dulces brazos del Amado. Re- 95 

f clinar el cuello en los brazos de Dios es te||81r|nner ya unida su forta- 

f leza o, por mejor decir, su flaqueza en la fortaleza de Dios. Porque los 

Fbrazos de Dios significan la fortaleza de Dios, en que reclinada y 

| transformada nuestra flaqueza tiene ya fortaleza del mismo Dios. De 

f donde muy cómodamente se denota este estado del matrimonio espi-100 
ritual por esta reclinación del cuello en los brazos dulces del Armado, 
porque ya Dios es la fortaleza y dulzura del alma, en que está ampa- 

' rada de todos los males y saboreada en todos los bienes. ||81v|| Con gran 
facilidad y frecuencia descubre el Esposo al alma en este estado del 
matrimonio espiritual sus maravillosos secretos como a su fiel consorte. 5 

Porque el verdadero y entero amor no sabe tener nada encubierto al 
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que ama. Comunícale principalmente dulces misterios de su Encarna- 
ción y los modos y maneras de la Redención humana, que es una de 
las más altas obras de Dios ; y así es más sabrosa para el alma, porque 

10 aunque otros muchos misterios la comunica, sólo hace mención el 
Esposo ||827|| en la canción siguiente de la Encarnación como el más 
principal de todos. V así hablando con ella dice: 


Debajo del manzano 

allá conmigo fuiste desposada ; 
I5 allí te dí la mano 

y fuiste reparada 

donde tu madre fuera violada. 


Aquí declara el Esposo al alma la admirable traza que tuvo en redi- 
mirla y desposarla consigo por aquellos mismos términos que la natura- 
20 leza humana ||82Y|| fué estragada y perdida, diciendo que así como por el 
árbol del paraíso fué manchada con el pecado de Adán, así por el 
árbol de la cruz fué por él redimida y reparada, dándole allí la mano . | 
de su favor y misericordia por medio de su pasión y muerte, alzando 
las treguas que del pecado original había entre el hombre y Dios. | 
25 Y así dice: E 
Debajo del manzano. Esto es, debajo del favor del árbol de la cruz, ` 
que aquí es entendido por el manzano, donde el Hijo de Dios redimió, ` 
y por el consiguien||83T||té desposó consigo la naturaleza humana y a 
cada alma dándola él gracia y prendas para ello en la cruz. Y así dice: | 
30 Alli conmigo fuiste desposada, allí te dí la mano. Conviene a saber, 
de mi favor y ayuda levantándote de tu bajo estado en mi compañía 
y desposorio. Y fuiste reparada donde tu madre fuera violada. Como si 
más claro dijera : Debajo del árbol de la cruz fuiste reparada, de manera 
que, si tu madre la naturaleza humana te dió la muerte debajo de un 
35 ||83"|| manzano, yo debajo del árbol de la cruz te dí la vida. V a este 
modo le va descubriendo las ordenaciones y disposiciones de su sabi- 
duría y cómo sabe él tan sabia y hermosamente sacar de los males 
bienes, y aquello que fué causa de mal ordenarlo a mayor bien. Pero 
es aquí de advertir que este desposorio que se hizo en la cruz no es 
40 del que ahora vamos hablando, que, aunque es todo uno, tienen esta 
diferencia, que aquel es desposorio que se hizo al paso de Dios ||847|| de 
una vez, dando Dios al alma la primera gracia, lo cual se hace con 
cada alma en el bautismo: Mas éste es por vía de perfección, que no 
se hace sino muy poco a poco al paso del alma. Después de esta sa- 
45 brosa entrega de la esposa y el Amado, lo que luego inmediatamente 
se sigue es el lecho de entrambos, en el cua! muy más de asiento goza. 
ella los dichos deleites del Esposo. V el lecho no es otra cosa que su 
mismo Esposo el Verbo Hijo de Dios (como luego se dirá) en el ||84v || cual 
ella por medio de la dicha unión de amor se recuesta ; al cual lecho 
50 llama florido porque su Esposo no sólo es florido sino, como él mismo 
dice de sí en los Cantares, es la misma flor del campo y el lirio de los 
valles ; y así el alma no sólo se acuesta en el lecho florido, sino en la 
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misma flor que es el Hijo de Dios, la cual tiene en sí divino olor y fra- 
sancia, gracia y hermosura. Por lo cual canta el alma las propiedades 
y gracias de su lecho y dice la siguiente canción : ||857 || 55 


Nuestro lecho florido 

de cuevas de leones enlazado, 

en pürpura tendido, 

de paz edificado, 

de mil escudos de oro coronado. 60 


| No sólo prosigue en esta canción el alma esposa las gracias y gran- 
{dezas de su Amado, mas también canta el feliz y alto estado en que 
ise ve puesta y la seguridad de él. Lo tercero, las riquezas de dones y 
virtudes con que se ve dotada y adornada en el tálamo de su Esposo, 
41185 V|| porque dice estar ya ella en unión con Dios, teniendo ya las virtudes 65 
en fortaleza. Lo cuarto, que tiene ya perfección de amor. Lo quinto, 
que tiene paz espiritual cumplida, y que toda ella está enriquecida y 
X hermoseada con dones y virtudes, según se irá diciendo : 

Nuestro lecho florido. Ya habemos dicho que este lecho del alma es 
el Esposo Hijo de Dios, el cual está florido para el alma, porque, estando 70 
ya unida y recostada y hecha esposa, comunicasele ||867|| el pecho y el 
amor del Amado. Lo cual es comunicársele la sabiduría y secretos, 
gracias, virtudes y dones de Dios. En los cuales está ya ella tan her- 
moseada, rica y llena de deleites, que le parece estar en un lecho de 
variedad de suaves flores divinas, que con su toque la deleitan, y con 75 
su olor la recrean. Por lo cual muy propiamente llama a esta junta 
de amor con Dios lecho florido. V llámale también florido, porque en 
este estado están ya las virtudes en el alma per||86V||fectas y heroicas, 
lo cual aun no había podido ser hasta que el lecho estuviese florido en 
perfecta unión con Dios. V así cantó luego en el verso siguiente di- 80 
ciendo: De cuevas de leones enlazado. Entendiendo por las cuevas de 
3 leones las virtudes que posee el alma en este estado de unión con Dios. 
La razón es porque las cuevas de los leones están muy amparadas y 
| seguras de todos los demás animales. Porque, temiendo ellos la osadía 
y fortale||87r|za del león que está dentro, no sólo no se atreven a 85 
entrar, mas ni aun pasar junto a ella. Así cada una de las virtudes 
| cuando el alma las posee en perfección es como una cueva de leones 
| para ella, en la cual mora y asiste el Esposo Cristo unido con el alma 
| en aquella virtud y en cada una de las demás virtudes como fuerte 
león, y la misma alma unida con él en esas mismas virtudes está tam- 9o 
| bién como fuerte león, porque allí recibe las propiedades de ||87V|| Dios. 
Y así no sólo [no] se atreven los demonios a acometer a la tal alma, 
| mas ni aun osan parecer delante de ella por el temor grande que la 
| tienen viéndola tan engrandecida en el lecho del Amado. Dice tam- 
| bién que está enlazado de estas cuevas de las virtudes, porque en este 95 
l estado de tal manera están trabadas y unidas entre sí y fortalecidas 
| unas con otras y ajustadas en una perfección del alma sustentándose 


92 [no] suplido por nosotros, falta en el ms. 
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unas con otras, que no queda parte flaca ni abierta ||88r|| no sólo para 
que el demonio pueda entrar, pero ni aun para que ninguna cosa del 
roomundo, alta ni baja, la pueda inquietar, ni molestar ni aun mover. 
Dichosa el alma que [en] esta vida mereciere gustar alguna vez el olor 
de estas flores divinas. V dice también que este lecho está En púrpura 
tendido. Por la párpura es denotada la caridad. V así dice el alma ques 
este lecho florido está tendido en pürpura, porque todas las virtudes. 
5 se sustentan y flo||88V||recen y se gozan sólo en la caridad y amor del: 
Rey del cielo, sin el cual amor no podría el alma gozar de este lecho y. 
de sus flores. V así todas estas virtudes están en el alma como tendidas. 
en el amor de Dios, como en sujeto en que bien se conservan. V están 
como bañadas en amor, porque todas y cada una de ellas están siempre 
10 enamorando al alma de Dios, y en todas las cosas se mueve con amor. 
a más amor de Dios. Esto es estar en púrpura tendido. ||897|| Y dice - 
luego : De paz edificado. La propiedad del perfecto amor es echar fuera 
todo temor y de aquí se sigue la perfecta paz del alma que es la cuarta |. 
propiedad de este lecho. Para mayor inteligencia de lo cual es de saber 
I5 que cada una de las virtudes de suyo es pacífica, mansa y fuerte, y . 
por el consiguiente hacen estos tres efectos en el alma que las posee. . 
V porque este lecho florido está compuesto de flores de virtudes, como. 
habemos dicho, y ||89Y|| todas ellas son pacíficas, mansas y fuertes, de | 
aquí es que está de paz edificado, y el alma pacífica, mansa y fuerte, .. 
20 que son tres propiedades donde no puede combatir guerra alguna de 
mundo, demonio ni de carne. Y tienen las virtudes al alma tan pacífica 
y segura que le parece estar toda ella edificada en paz. V dice luego | 
la quinta propiedad de este florido lecho y es que está De mil escudos 
de oro coronado. Los cuales escudos son aquí las virtudes del alma: 
25 ||gor|| que, aunque, como habemos dicho, son las flores de este lecho, tam- 
bién le sirven de corona y premio de su trabajo en haberlas ganado, 
y no sólo eso, sino también defensa como fuertes escudos contra los 
vicios que con el ejercicio de ellas venció. Y dice que son de oro, para 
denotar el valor grande de las virtudes, y que son mil, por la multitud 
30 de virtudes, gracias y dones de que Dios dota al alma en este estado. 
Mas no se contenta el alma que llega a este punto de perfección 
de ||goY|| engrandecer y loar las excelencias de su Amado, ni de cantar. 
y agradecer las mercedes que de él recibe y deleite que en él goza, sino 
también refiere las que hace a las demás almas, porque lo uno y lo. 
35 otro echa de ver en esta bienaventurada unión de amor. Por lo cual, 
alabándole ella y agradeciéndole las dichas mercedes que hace a las 
demás almas, dice esta canción : 


A zaga de tu huella ||91'|| 

las jóvenes discurren al camino 
40 al toque de centella, 

al adobado vino, 

emisiones de bálsamo divino. 


1 [en] suplido por mosotros, falta en el ms. 15-16 y por el consiguiente] 
repetido dos veces en el ms. 35 en esta] repetido dos veces en el ms. 
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En esta canción alaba el alma a su Esposo de tres mercedes que de 
reciben las almas devotas con las cuales se animan más al amor de 
ios, que por haberlas ella experimentado hace aquí de ellas mención. 45 
a primera dice que es suavidad que de sí les da, la cual es tan eficaz, 

e muy apriesa las hace ||91Y|| caminar a la perfección. La segunda es 

a visita de amor con que súbitamente las inflama en amor. La ter- 
ra es abundancia de caridad que en ellas infunde, con que de tal 
manera las embriaga que las hace levantar el espíritu, así con esta 50 
embriaguez como con la visita de amor, a enviar alabanzas y afectos 
sabrosos de amor a Dios. Dice, pues: 

A zaga de tu huella. La huella es rastro de aquel cuya es, por la cual 
se va rastreando y buscando quien la hizo. |g2r|| V así la suavidad y 
noticia que da Dios de sí al alma que le busca es rastro y huella por 55 
donde le va conociendo y buscando. V es como si dijera : Tras el rastro 
de suavidad que de tí les imprimes, y olor que de tí derramas, Las 
jóvenes discurren al camino. Es a saber, las almas devotas con fuerzas 
de juventud recibidas de la suavidad de tu huella corren por muchas - 
partes y de muchas maneras (que eso quiere decir discurrir) cada una 60 
por la parte ||92Y|| y suerte que Dios la da de espíritu y estado con muchas 
diferencias de ejercicios y obras espirituales, al camino de la vida eterna, 
que es la perfección evangélica, por la cual encuentran con el Amado 
en unión de amor después de la desnudez de espíritu acerca de todas 
las cosas. Esta suavidad y rastro que Dios deja de sí en el alma gran- 65 
demente la aligera y hace correr tras de él, porque entonces muy poco 
o nada es lo que trabaja el alma de su parte para andar este camino, 
antes es movida y atraída ||937|| de esta divina huella de Dios, no sólo 
a que salga, sino a que corra de muchas maneras, como habemos dicho, 
al camino. Que por eso dice David: El camino de tus mandamientos 70 
corrí cuando dilataste mi corazón. Al toque de centella, al adobado vino, 
emisiones de bálsamo divino. En los dos versos primeros que se han 
declarado, ha dicho la esposa que las almas devotas discurren al ca- 
mino con ejercicios de obras exteriores; y ahora en estos tres versos 
da a en|93V|[tender el ejercicio que interiormente estas almas hacen 75 
con la voluntad movidas por otras dos mercedes y visitas interiores 
' que el Amado les hace, a las cuales llama aquí toque de centella y 
adobado vino; y al ejercicio interior de la voluntad que resulta de 
estas dos visitas llama emisiones de bálsamo divino. Cuanto a lo pri- 
mero es de saber que este toque de centella que aquí dice es un toque 80 
subidísimo que el Amado hace al alma aún cuando ella está a veces 
más descuidada ||94'|| de manera que la enciende el corazón en fuego 
de amor, que no parece sino una centella de fuego que saltó y la abrasó. 

Y entonces con grande presteza, como quien de súbito recuerda, en- 
ciéndese la voluntad en amar, y desear, y alabar, y agradecer, y reve- 85 
renciar, y estimar, y rogar a Dios con sabor de amor. A las cuales 
cosas llama emisiones de bálsamo divino, que responden al toque de 
centella, salidas del divino amor (que pegó la centella) que es el bál- 
samo divino que ||94Y|| conforta y sana el alma con su olor y substancia. 
El adobado vino es otra merced muy mayor, que Dios algunas veces 90 
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hace a las almas aprovechadas, en que las embriaga el Espíritu Santo | 
con un vino de amor suave, sabroso y confortativo. Por lo cual le | 
llama vino adobado, porque así como el vino adobado está cocido con. 
muchas y diversas especies olorosas y confortativas, así este amor que 
95 es el que Dios da a los ya perfectos está cocido y asentado en sus al 
mas ||957|| y adobado con las virtudes que ya el alma tiene ganadas. || 
El cual adobado con estas preciosas especies, tal esfuerzo y abundancia || 
de suave embriaguez pone en el alma en las visitas que Dios le hace, || 
que con grande eficacia y fuerza la hace enviar a Dios aquellas emi- || 
100siones o enviamientos de amar, alabar y reverenciar. V esto con admi- 
rables deseos de hacer y padecer por él. Y es de saber que esta merced - 
de la suave embriaguez no pasa tan presto como la centella porque 
es ||9g5V|| más de asiento, y tanto que suele durar muchas horas y aun | 
días enteros, aunque no siempre en un grado de intensión, porque. 
5 afloja y crece sin estar en mano del alma, lo cual sin hacer algo de” 
su parte algunas veces siente el alma en la íntima substancia irse sua= 
vemente embriagando en espíritu e inflamando de este divino amor. | 
¿ Cuál entenderemos, pues, que estará la dichosa alma en este su flo- 
rido lecho donde todas estas cosas dichas y muchas más pasan, qué 


IO hartura será la suya, pues la be||96f||bida que la dan no es menos que | 


un torrente de deleites, el cual es el Espíritu Santo? Porque, como. 
dice S. Juan, es el río resplandeciente de agua viva que nace de la silla 


de Dios y del Cordero, cuyas aguas, por ser ellas amor íntimo de Dios, | 
intimamente infunden al alma y le dan a beber este torrente de amor | 


I5 que, como decimos, es el Espíritu de su Esposo, que se le infunde en 
esta unión. V por eso ella con grande abundancia de amor canta esta 
canción : ||96Y || 


En la interior bodega 

de mi Amado bebi, y cuando salía 
20 por toda aquesta vega, 

ya cosa no sabía, 

y el ganado perdí que antes seguía. 


Cuenta el alma en esta canción la soberana merced que Dios la hizo 

en recogerla en lo íntimo de su amor que es la unión o transformación 

25 en Dios. De la cual sacó dos efectos que son olvido y enajenación de 

todas las cosas del mundo y mortificación de todos sus apetitos ||977|| y 
gustos. 

En la interior bodega. Para decir algo de esta bodega y declarar lo 

que aquí quiere decir y dar a entender el alma, era menester que el 

30 Espíritu Santo tomase la mano y moviese la pluma. Esta bodega que 

aquí dice el alma es el último y más estrecho grado de amor en que 

ella puede situarse en esta vida, que por eso la llama interior bodega, 

es a saber, la más interior. De donde se sigue que hay otras no tan 

interiores, que son los grados ||97V|| de amor por donde se sube hasta 


99 con] interlin. 8 en] interlin. 


VEU Ig PE OH | 
| e bl # " 


UN CODICE DEL « CANTICO ? SANJUANISTA 201 


este último. Y podemos decir que estos grados o bodegas de amor 35 
son siete, las cuales se vienen a tener todas cuando se tienen los siete 
dones del Espíritu Santo en perfección, de la manera que es capaz 
de recibirlos el alma. Y así cuando el alma llega a tener en perfección 

el espíritu de temor, tiene ya en perfección el espíritu de amor. Por 
cuanto aquel temor (que es el último de los siete dones) es filial, y el 40 
temor perfecto de hijo sale del |98r| amor perfecto de padre. Y así 
cuando la Escritura divina quiere llamar a uno perfecto en caridad, 

le llama temeroso de Dios. Es de saber que lo que Dios comunica al 
alma en esta interior bodega totalmente es indecible y así no dice otra 
cosa ni entiende ni la podrá decir más propia (para decir algo) que 45 
el verso siguiente: De mi Amado bebí. Porque así como la bebida se 
difunde y derrama por todos los miembros y venas del cuerpo, así se 
difun|98V||de esta comunicación de Dios substancialmente en toda el 
alma, o por mejor decir, ella se transforma en Dios, según la cual trans- 
formación bebe el alma de su Dios según la substancia de ella y según 50 
sus potencias espirituales. Porque según el entendimiento bebe sabi- 
duría y ciencia, según la voluntad bebe amor suavísimo y según la 
memoria bebe recreación y deleite en recordación y sentimiento de 
gloria y de los bienes que está poseyendo y gozando en la unión de su 
Amaj||99"||do. Tanto endiosa y levanta al alma y la embebe en Dios 55 
que Cuando salía, es a saber, acabada esta merced de pasar. Porque 
aunque está el alma siempre en este estado de matrimonio después 
que le ha puesto en él, no empero siempre en actual unión según las 
dichas potencias, aunque según la substancia del alma sí. Pero en esta 
unión substancial del alma muy frecuentemente se unen las potencias 60 
v beben en esta bodega. Y así cuando ||99Y|| ahora dice el alma que salía, 
no se entiende de la unión substancial o esencial que tiene el alma, 
sino de la unión de las potencias la cual no es continua en esta vida 
ni lo puede ser. Pues de ésta cuando salía Por toda aquesta vega, es a 
saber, por toda aquesta anchura del mundo, Ya cosa no sabía. La razón 65 
es porque aquella bebida de altísima sabiduría de Dios que allí bebió, 

le hace olvidar todas las cosas del mundo. Y le parece ||1oor|| al alma 
que lo que antes sabía y aun lo que sabe todo el mundo, en compara- 
ción de aquel saber es pura ignorancia. Y para entender mejor esto 
es de saber que la causa más formal de este no saber del alma cosa 70 
del mundo cuando está en este puesto, es el quedar ella informada de 

la ciencia sobrenatural delante de la cual todo el saber natural y po- 
lítico del mundo, antes es no saber que saber. De donde puesta el 
alma en ||100V!|| este altísimo saber, conoce por él que todo esotro saber . 
que no sabe a aquello no es saber sino no saber y que no hay que saber 75 
en ello. Y declara la verdad del dicho del Apóstol, es a saber: Que 
lo que es más sabiduría delante de los hombres, es estulticia delante 
de Dios. Y por eso dice el alma que ya no sabía cosa después que bebió 
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de aquella sabiduría divina. Y el ganado perdí que antes seguía. Es de 
saber que hasta que el ||rorr|| alma llegue a este estado de perfección 
de que vamos hablando, aunque más espiritual sea, siempre le queda 
algán ganadillo de apetitos y gustillos y otras imperfecciones suyas, 
ahora espirituales ahora temporales, tras de que se anda procurando 
apacentarlos en seguirlos y cumplirlos. Porque acerca del entendi- 
miento suelen quedarles algunas imperfecciones de saber cosas, acerca 
de la voluntad se dejan llevar de algunos gustos y apetitos || rorV|| propios, 
ahora en lo temporal como poseer algunas cosillas y asirse más a unas 
que a otras, y algunas presunciones, estimaciones y puntillos en que 
miran, y otras cosillas que huelen y saben a mundo ahora acerca del 
natural, como en comida y bebida, gusto más de aquello que de lo 
otro, y escoger y quererlo mejor. V querer también acerca de lo espi- 
ritual gustos de Dios y otras impertinencias que nunca se acabarían 
|ro2r|| de decir. Y acerca de la memoria muchas variedades y cuidados 
y advertencias impertinentes que los llevan el alma tras sí. Tienen 
también acerca de las cuatro pasiones del alma muchas esperanzas, 
gozos, dolores y temores inütiles tras de que se va el alma. V de este 
ganado ya dicho unos tienen más y otros menos tras de que se andan, 
hasta que entrando a beber a esta interior bodega lo pierdan todo 
quedando (como ||102Y|| habemos dicho) hechos todos en amor. En la cual 


rioomás fácilmente se consumen estos ganados de las imperfecciones del 
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alma que el orín y moho de los metales en el fuego. Y así se siente el 
alma libre ya de todas las niñerías de gustillos e imperfecciones tras 
de que andaba, de manera que puede bien decir: El ganado perdí 
que antes seguía. 

Comunícase Dios en esta interior unión al alma con tantas veras 
de amor, que no hay afición ||[103"|| de madre ni amor de hermano ni 
amistad de amigo que se le compare. Y llega a tanto la ternura con 
que el inmenso Padre regala y engrandece esta humilde y amorosa 
alma (; Oh cosa maravillosa y digna de todo pavor!) que verdadera- 
mente se sujeta a ella para la engrandecer, como si él fuese su siervo 
y ella su señor. Tan profunda es la humildad y la dulzura de Dios. 
V así aquí está empleado en regalar y acariciar al alma como la madre 
en |[103Y|| servir y regalar a su niño criándole a sus mismos pechos. En lo 
cual conoce el alma la verdad del dicho de Isaías que dice: A los pe- 
chos de Dios seréis llevados y sobre sus rodillas seréis regalados. ; Qué 
sentirá, pues, el alma aquí entre tantas mercedes, cómo se derretirá 
en amor, cómo agradecerá ella viendo estos pechos de Dios abiertos 
para sí con tan soberano y largo amor? Sintiéndose puesta en tantos 
deleites, entrégase ||1047|| toda a sí misma a él y dale también sus pechos 
de su voluntad y amor. V por pasar así estas dos entregas del alma 
y Dios en esta unión, las refiere ella en la siguiente canción : 


Allí me dió su pecho, 
allí me enseñó ciencia muy sabrosa, 
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v yo le dí de hecho 
a mí, sin dejar cosa, 25 
allí le prometi de ser su esposa. 


En esta canción cuenta la esposa la entrega que ||104Y|| hubo de ambas 
partes en este espiritual desposorio, conviene a saber, de ella y de Dios, 
Ji diciendo que en aquella interior bodega de amor se juntaron en co- - 
municación, dándole él a ella libremente el pecho de su amor, en que 30 
la ensenó sabiduría y secretos, y ella a él entregándosele ya toda de 
4 hecho, sin reservar nada para sí ni para otro, afirmándose ya ser suya 
Í para siempre. Síguese el verso: 
. Allí me dió su pecho. ||1057r|| Dar el pecho uno a otro es darle su amor 
y amistad y descubrirle sus secretos como a amigo. V así decir el alma 35 
que el Hijo de Dios le dió allí su pecho, es decir que allí le comunicó 
su amor y sus secretos. Lo cual hace Dios con el alma en esta vida y 
lo que también dice en el verso siguiente : Allí me enseñó ciencia muy 
sabrosa. La ciencia sabrosa que aquí dice es la teología mística, que 
es ciencia secreta de Dios, ||105V|| la cual llaman los espirituales contem- 40 ` 
plación, y es muy sabrosa porque es ciencia por amor, el cual es maestro 
de ella y el que todo lo hace sabroso. V por cuanto Dios le comunica 
esta ciencia e inteligencia en el amor con que se comunica al alma, 
esle sabrosa para el entendimiento, pues es ciencia que a él pertenece ; 
y esle sabrosa también a la voluntad, pues es en amor, el cual a ella 45 
pertenece. V dice luego: Y yo le dí de hecho a mí ||1o67|| sin dejar cosa. 
En aquella bebida de Dios suave, en que, como habemos dicho, se 
embebe el alma en Dios, muy voluntariamente y con grande suavidad 
se entrega toda a Dios, queriendo ser toda suya y no teniendo cosa 
ajena de él para siempre, causando Dios en la dicha unión en ella la 50 
pureza y perfección que para esto es menester. Que por cuanto él la 
transforma en sí, hácela toda suya y evacua en ella todo lo que tenía 
ajeno de |[ro6v|| Dios. De aquí es que no solamente según la voluntad, 
sino también según la obra quede ella de hecho, sin dejar cosa, toda 
dada a Dios, así como Dios se ha dado libremente a ella. De manera 55 
que quedan pagadas aquellas dos voluntades, entregadas y satisfechas 
entre sí de manera que en nada haya de faltar la una a la otra, con fe 
y firmeza de desposorio; que por eso añade ella diciendo: Allí le 
$ro!10771||metí de ser su esposa. Porque así como la desposada no pone 
en otro su amor ni su cuidado ni su obra fuera de su esposo, así el 60 
alma en este estado no tiene ya ni afectos de voluntad ni inteligencia 
de entendimiento ni cuidado ni obra alguna que todo no sea inclinado 
a Dios con todos sus apetitos, porque está como endiosada, que aün 
hasta los primeros movimientos no tiene contra lo que es la voluntad 
de Dios en todo lo que ||107Y|| ella puede entender. 65 
De lo dicho queda entendido claro que el alma que ha llegado a 
este estado de desposorio espiritual, no sabe otra cosa sino amar y 
andar siempre en deleites de amor con el Esposo, porque, como en 
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esto ha llegado a la perfección, cuya forma y ser, como dice S. Pablo, 
70 es el amor, pues cuanto un alma más ama, tanto es más perfecta en 
aquello que ama. Y de aquí es que esta alma que ya ||108"|| está per- 
fecta toda es amor, si así se puede decir. V todas sus acciones son amor 
y todas sus potencias y caudal de su alma emplea en amar, dando 
todas sus cosas como el sabio mercader por este tesoro de amor que 
75 halló escondido en Dios. El cual es tan precioso delante de él, que 
nada aprecia ni de nada se sirve fuera de él. V de aquí es que deseando 
ella servirle perfectamente, todo lo emplea en amor puro de ||108Y|| Dios. 
V no sólo porque él lo quiere así, sino porque también el amor con 
que está unida en todas las cosas y por todas ellas la mueve en amor 
80 de Dios. Porque así como la abeja saca de todas las yerbas la miel, 
así también de todas las cosas que pasan por el alma saca ella dulzura 
de amor, ahora sean sabrosas ahora desabridas, estando ella informada 
y amparada con el amor, como lo está, ni lo ||1o9r|| siente nilo gusta 
ni lo sabe, porque, como habemos dicho, el alma no sabe sino amor 
85 y su gusto en todas las cosas y tratos siempre, como habemos dicho, 
es deleite de amor de Dios. V para denotar esto dice ella la siguiente 
canción : 


Mi alma se ha empleado 
y todo mi caudal en su servicio; 
90 ya no guardo ganado, 
ni ya tengo otro oficio, 
que ya sólo el amar es mi ejercicio. ||109"|| 


Por cuanto en la canción pasada ha dicho el alma o, por mejor decir, 

la esposa que se dió toda al Esposo sin dejar nada para sí, dice ahora 

95 en ésta el modo y manera que tiene en cumplirlo, diciendo que ya 

está su alma y su cuerpo y potencias y toda su habilidad empleada no 

en sus cosas sino en las que son del servicio de su Esposo, y que por 

eso ya no anda buscando su propia ganancia ni se anda tras sus gustos 

ni tampoco se ocupa en |[110"|| otras cosas y tratos extraños y ajenos 

100de Dios y aún que con el mismo Dios ya no tiene otro estilo ni manera 

de trato sino ejercicio de amor, por cuanto ha mudado ya y trocado 
todo su primero trato en amor, según ahora se dirá : 

Mi alma se ha empleado. En decir que su alma se ha empleado, da 

a entender la entrega que hizo al Amado de sí misma en aquella unión 

5 de amor, donde se quedó ya su alma con todas sus potencias, memoria, 

entendimiento y voluntad ||rrov|| dedicada al servicio de él, empleado el 

entendimiento en las cosas que son más de su servicio para hacerlas, 

y su voluntad para amar todo lo que a Dios agrada, y la memoria en 

el cuidado de lo que es de su servicio y lo que más le ha de agradar. 

10 Y dice más: Y todo mi caudal en su servicio. Por todo su caudal en- 

tiende todo lo que pertenece a la parte sensitiva del alma, en la cual 
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se incluye el cuerpo con todos sus sentidos y potencias así interiores 
| zxz7|| como exteriores, las cuatro pasiones y los apetitos naturales. Por- 
que el cuerpo ya le trata segün Dios, y los sentidos interiores y exterio- 
res, enderezando a él las operaciones de ellos, y las cuatro pasiones del 
alma, porque no se goza sino de Dios ni tiene esperanza sino en Dios, 
ni teme sino a Dios, ni se duele sino según Dios. Y también sus ape- 
titos y cuidados van sólo a Dios. V todo este caudal de tal manera 
está ya empleado y enderezado a Dios, que aun sin advertencia del 
alma todas las | 111 Y|| partes que habemos dicho de este caudal en los pri- 
meros movimientos se inclinan a obrar en Dios y por Dios. Porque el 
entendimiento, la voluntad y la memoria, la esperanza, el gozo etc., 
de prima instancia se inclina a. Dios, de donde esta tal alma muy fre- 
cuentemente obra por Dios y entiende en él y en sus cosas. V porque 
ya está todo este caudal empleado en Dios de la manera dicha, de 
necesidad ha de tener el alma también lo que dice en el verso siguiente : 
Ya no guardo ga|1izr|nado. Que es tanto como decir: Ya no ando 
tras mis gustos y apetitos, porque habiéndolos puesto en Dios y dado 
a él, ya no los apacienta y guarda para sí el alma y no sólo dice que 
no guarda ya este ganado, pero dice más : Nt ya tengo otro oficio. Mu- 
chos oficios suele tener el alma no provechosos antes que llegue a hacer 
esta donación de sí y su caudal al Amado con los cuales procuraba 
servir a su apetito y aun al ajeno. Porque tantos oficios cuantos há- 
||zxizV||bitos de imperfecciones podemos decir que tenía. Todos estos ofi- 
cios dice que ya no los tiene, porque todas sus palabras, pensamientos 
y obras son de Dios y enderezadas a Dios, no llevando en ellas las 
imperfecciones que solía. Y así es como si dijera: Ya no ando a dar 
gusto a mi apetito ni al ajeno ni me ocupo ni entrego en otros pasa- 
tiempos inútiles ni cosas del mundo. Que ya sólo el amar es mà ejercicio. 
Como si dijera que ya todos estos oficios están puestos en ejercicio 
[[113*|| de amor de Dios. Es aquí de notar que, cuando el alma llega a 
este estado, todo el ejercicio de la parte espiritual y de la parte sensi- 
tiva, ahora sea en hacer, ahora en padecer, siempre la causa más amor 
y regalo en Dios. Y hasta el mismo ejercicio de oración y trato con 
Dios que antes solía tener en otras consideraciones y modos, ya todo 
es ejercicio de amor de manera que, ahora sea su trato acerca de lo 
temporal, ahora sea su ejercicio acerca de lo espiritual, || 113Y|| siempre es 
amar su ejercicio. Dichosa vida y dichoso estado y dichosa el alma 
que a él llega, donde todo le es substancia de amor y regalo y deleite 
de desposorio. 

Verdaderamente esta alma está perdida en todas las cosas y sólo 
está ganada en amor, no empleando ya el espíritu en otra cosa. Por 
lo cual aun en lo que es vida activa y otros ejercicios exteriores desfa- 
llece por cumplir de veras con la una cosa sola que dijo el Esposo 
era ||114'|| necesaria, y es la asistencia y continuo ejercicio de amor en 
Dios, lo cual él precia y estima en tanto, y así lo dijo reprendiendo a 
Marta porque quería apartar a María de sus pies por ocuparla en otras 
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cosas activas en servicio del Sefior, entendiendo que ella se lo hacía 
todo y que María no hacía nada pues se estaba holgando con el Señor, 
60 siendo ello muy al revés, pues no hay obra mejor ni más necesaria que 
el amor. Así ahora el alma respondiendo por ||114Y| sí a todas aquellas 
que impugnan este santo ocio y quieren que todo sea obrar que luzca 
e hincha el ojo por defuera, no entendiendo ellas la vena y raíz oculta 
de donde nace el agua y se hace todo fruto, dice la siguiente canción: 


65 Pues ya si en el ejido 
de hoy más no fuere vista ni hallada 
diréis que me he perdido; 
que, andando enamorada, 
me hice perdidiza y fui ganada. || xz5 Y] 


70 . Responde el alma a una tácita reprensión de parte de los del mundo 
que notan a los que de veras se dan a Dios, a la cual satisface haciendo 
rostro muy osada y atrevidamente. Porque, habiendo ella llegado a lo 
vivo del amor de Dios, todo lo tiene en poco, y no sólo eso mas ella 
misma lo confiesa en esta canción y se precia y gloría de haber dado 

75 en tales cosas y perdídose al mundo y a sí misma por su Amado, di- 
ciendo que si ya no la vieren en los tratos y pasatiem||115V||pos que 
solía, que digan y crean que se ha perdido y enajenado de ellos, que ella 
misma se quiso perder buscando a su Amado enamorada mucho de él. 
Y porque vean la ganancia de su pérdida, dice que ésta fué su ganancia 

80 y por eso de industria se hizo perdidiza. 

Pues ya si en el ejido de hoy más no fuere vista ni hallada. Ejido co- 
münmente se llama un lugar comün donde la gente se suele juntar a 
tomar solaz y recreación y donde también los pasto||1r6r||res apacien- 
tan sus ganados. V así por el ejido entiende aquí el alma ei mundo 

85 donde los mundanos tienen sus pasatiempos y tratos y apacientan los 
ganados de sus apetitos. En lo cual dice el alma que si no fuere vista 
ni hallada (como solía antes que fuera de Dios) que la tengan por per- 
dida en eso mismo, y que así lo digan porque de eso se goza ella y 
gusta que lo digan, diciendo: Diréis que me he perdido. El que ama 

90 no se afrenta delante del mundo de las ||1z16V|| obras que hace por Dios ni 
las esconde con vergüenza aunque todo el mundo se las haya de con- 
denar. Porque el que tuviere vergüenza de confesar al Hijo de Dios, 
él mismo, como lo dice por S. Lucas, tendrá vergüenza de confesarle 
delante de su Padre. Por tanto el alma enamorada antes se precia de 

95 que se vea para gloria del Amado haber ella hecho una tal obra por 
él en haberse perdido a todas las cosas del mundo. Esta tan perfecta 
osadía y determinación en las obras ||1177T|| pocos espirituales la alcan- 
zan, porque nunca se acaban de perder para hacer las obras perfectas 
y desnudas por Cristo, no mirando a lo que dirán o qué parecerá, y 

100asf no podrán éstos decir: Diréis que me he perdido, pues no están 
perdidos a sí mismos en el obrar confesando a Cristo por la obra delante 
de los hombres como lo hizo esta alma Que, andando enamorada, con- 
viene a saber, obrando las virtudes enamorada de Dios, Me hice per- 
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didiza y fuí || 17V || ganada, Sabiendo el alma el dicho del Esposo que nin- 
guno puede servir a dos senores sin faltar al uno, dice ella aquí que, por 5 
no faltar a Dios, faltó a todo lo que no es Dios y a sí misma por su 
amor. El que anda de veras enamorado, luego se deja perder a todo 
lo demás por ganarse más en aquello que ama, y por eso el alma dice 
aquí que se hizo perdidiza ella misma, que es dejarse perder de industria, 
Jy es en dos maneras, conviene a saber: La ||118r|| primera, perderse a 10 
sí misma no haciendo caso de sí en ninguna cosa sino del Amado, en- 
tregándose a él de gracia sin ningün interés. La segunda, perderse a 
todas las cosas no haciendo caso sino de aquellas que tocan al Amado 
y eso es tener gana que la ganen. Tal es el que anda enamorado de Dios, 
que no pretende ganancia ni premio, sino sólo perderlo todo y a sí 15 
mismo en su voluntad por Dios, y ésa tiene por su ganancia y ||118Y|| así 
lo es en realidad de verdad, como lo dice S. Pablo: Morir por Cristo 
es mi ganancia, y por eso dice el alma : Fuí ganada. Porque el que a 
sí no se sabe perder no se gana, antes se pierde, segán dice nuestro Se- 
nor en el Evangelio : El que quisiere ganar para sí su alma, ése la per- 20 
derá, y el que la perdiere para consigo por mi amor, ése la ganará. 
Estando, pues, el alma ganada de esta manera, todo lo que obra es 
ganancia, porque toda ||1197||la fuerza de sus potencias está convertida 
en trato espiritual con el Amado de muy sabroso amor interior, en el 
cual las comunicaciones interiores que pasan entre Dios y el alma 25 
son de tan delicado y subido deleite que no hay lengua mortal que lo 
pueda decir ni entendimiento humano que lo pueda entender. Porque 
así como la desposada en el día del desposorio no entiende en otra cosa 
sino en lo que es fiesta y deleite de amor y sacar todas sus || 119V|| joyas 
y gracias a luz para con ellas agradar y deleitar al esposo, y él ni más 30 
ni menos todas sus riquezas y excelencias le muestra para hacerle a 
ella fiesta y solaz, así aquí en este espiritual desposorio a donde el alma 
siente de veras lo que la esposa dice en los cantares, es a saber: Vo 
para mi Amado y mi Amado para mí, las virtudes y gracias del alma 
esposa y las magnificencias y gracias del Esposo Hijo de Dios salen a 35 
luz y se ponen en plato para que se ||1r217|| celebren las bodas de este 
desposorio comunicándose los bienes y deleites del uno en el otro, con 
vino de sabroso amor en el Espíritu Santo. Para muestra de lo cual, 
hablando con el Esposo, dice el alma esta canción: 


De flores y esmeraldas, 40 
en las frescas mañanas escogidas, 

haremos las guirnaldas, 

en tu amor floridas 

y en un cabello mío entretejidas. 


Vuélvese la esposa a hablar ||121V|| con el Amado Esposo en comunica- 45 


9 ella] «e» correg. 20 Evangelio] «el» correg. 36 se?] escrito solamente 
en la indicación de fim de página (se cele-), debajo de la línea, anunciando lo 
del folio siguiente, pero en éste pone sólo celebren 41 escogidas] «c» inter- 


lin. sobre otra letra (probablemente « g ») correg. 


208 FR. SIMEON BE LA SGDA FAMILIA, O.C.D. 


ción y recreación de amor y trata del solaz y deleite que la esposa y 
el Hijo de Dios tienen en la posesión de las riquezas de las virtudes y 
dones de entrambos y el ejercicio de ellas que hay del uno al otro, . 
gozándolas entre sí en comunicación de amor. Y por eso dice ella; 
50 hablando con él que harán las guirnaldas ricas de dones y virtudes , 
adquiridas en tiempo agradable y conveniente, hermoseadas y gra- 
ciosas ||1227|| en el amor que tiene él a ella, y sustentadas y conservadas . 
en el amor que ella tiene a él. V por eso llama a este gozar las virtudes 
hacer guirnaldas de ellas, porque todas juntas como flores en guirnal- , 
55 das las gozan entrambos en el amor común que se tiene el uno al otro.: 
Dice, pues: 5 
De flores y esmeraldas. Las flores son las virtudes del alma, y las: 
esmeraldas son los dones que tiene de Dios. Pues de esta flores yj 
esmeraldas ||122V || En las frescas mañanas escogidas, es a saber, ganadas y... 
60 adquiridas en la juventud, que son las frescas mañanas de las edades. . 
V dice escogidas porque las virtudes que se adquieren en este tiempo. | 
son escogidas y muy aceptas a Dios, por ser en tiempo cuando hay : 
más contradicción. También se entiende por las frescas mañanas, las 
obras hechas en la sequedad y dificultad del espíritu, las cuales son 
65 denotadas por el frescor de las mañanas del |123'|| invierno; y estas 
obras hechas por Dios en sequedad de espíritu y dificultad son muy 
preciadas de Dios, porque en ellas grandemente se adquieren las vir- 2 
tudes y dones. V las que se adquieren de esta suerte y con trabajo 
por la mayor parte son escogidas y más firmes que si se adquiriesen 
70 sólo con el regalo del espíritu, porque la virtud en la sequedad y dificul- 
tad y trabajo echa raíces. V así dice S. Pablo que la virtud en ||123" || la 
flaqueza se hace perfecta. V por tanto para encarecer la excelencia de 
las virtudes de que se han de hacer las guirnaldas para el Amado, bien 
está dicho «En las frescas mañanas escogidas», porque de solas estas 
75 Hores y esmeraldas escogidas y perfectas goza bien el Amado. V por 
eso dice aquí el alma esposa que de ellas para él Haremos las guirnaldas. 
'Todas las virtudes y dones que el alma y Dios adquieren en ella son 
una ||124T|| guirnalda de varias flores con que está admirablemente her- 
moseada. V para mejor entenderlo es de saber que así como las flores 
80 materiales cuando se van cogiendo las van poniendo en las guirnaldas 
que de ellas se hacen, de la misma manera así como las flores espiri- 
tuales de virtudes y dones se van adquiriendo se van asentando en el 
alma y, acabadas de adquirir, está la guirnalda de perfección acabada 
deha||124Y ||cer, con la cual el alma y el Esposo hermoseados y adornados 
se deleitan, bien así como en estado de perfección. V no dice haré yo 
las guirnaldas solamente ni haráslas tá a solas, sino harémoslas entram- 
bos juntos. Porque las virtudes no las puede alcanzar ni obrar el alma 
a solas sin la ayuda de Dios, ni tampoco las obra Dios en el alma a 
solas. De donde hablando la esposa con el Esposo en los Cantares dijo : 
go Tráeme, en ||1257|| pos de tí correremos. De manera que el movimiento 
para el bien de Dios ha de venir solamente según aquí da a entender, 
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mas el correr no dice él solo ni ella sola, sino correremos entrambos, 
que es el obrar Dios y.el alma juntamente. Este versillo «Haremos las : 
guirnaldas» se puede entender harto propiamente de la Iglesia y de 
Cristo, entendiendo por las guirnaldas ||125Y|| todas las almas santas en- 95 
gendradas por Cristo en la Iglesia, que cada una de ellas es como una 
guirnalda adornada de flores de virtudes y dones, y todas ellas juntas 
son una guirnalda para la cabeza del Esposo Cristo, con las cuales 
estará tan hermoso y gracioso de ver, que se dirá en el cielo aquello 
que dice la esposa en los Cantares: Salid, hijas de Sión, y mirad alroo 
Rey Salomón con la coro|1i26r||na que le coronó su madre en el día 
de su desposorio y en el día de la alegría de su corazón. Haremos, pues, 
dice, estas guirnaldas En tu amor floridas. La flor que tienen las virtu- 
des es la gracia y virtud que del amor de Dios tienen, sin el cual no 
solamente no estarían floridas, pero secas y sin valor delante de Dios, 5 
aunque humanamente fuesen perfectas. Pero porque él da su amor y 
gracia, son las obras ||126"|| floridas en su amor. Y en un cabello mío entre- 
tejidas. Este cabello suyo es la voluntad y amor que tiene al Amado, 

el cual amor hace el oficio que el hilo en la guirnalda. Porque así como 

ol hilo ase y enlaza las flores en la guirnalda, así el amor enlaza y IO 
sustenta las virtudes en el alma. De manera que en este amor del alma 
están las virtudes y dones sobrenaturales tan asidas, que si ||1277|| que- 
brase faltando a Dios, luego se desatarían todas las virtudes y falta- 
rían del alma, así como quebrado el hilo en la guirnalda se caerían las 
flores. De manera que no basta que Dios nos tenga amor para darnos I5 
virtudes, sino que también nosotros se le tengamos a él para recibirlas 

y conservarlas. No dice muchos cabellos sino uno solo, para dar a en- 
tender que ya su voluntad está sola y desasida de los demás |[127"|| ca- 
bellos que son los extraños y ajenos amores. 

Por el entretejimiento y asiento de estas guirnaldas quiere dar a 20 
entender esta alma esposa la unión divina que hay entre ella y Dios 
en este estado, pues el Esposo es la flor (como él lo dice) del campo y 
los lirios de los valles, y el cabello del amor del alma es, como habemos 
dicho, el que ase y une con ella esta flor de las flores. Pues, como dice 
el Apóstol, el amor es la ||1287T|| atadura de la perfección, la cual es la 25 
unión con Dios, y el alma es el acerico donde se asientan estas guir- 
naldas, pues ella es el sujeto de esta gloria, no pareciendo lo que antes 
era sino la misma flor. Porque con tanta fuerza ase a los dos, es a sa- 
ber, a Dios y al alma este hilo de amor y los junta, que los transforma 
y hace uno por amor, de manera que, aunque en substancia son diferentes, 30 
en gloria ||128V|| y parecer el alma parece Dios y Dios el alma. Tal como 
ésta es la junta : al fin es admirable sobre todo lo que se puede decir. 
De donde sin duda conviene que el cabello (esto es, el amor) que tal 
obra de juntura hace, que sea muy fuerte y sutil, pues con tal fuerza 
penetra las partes que ase; y por eso el alma declara en la siguiente 35 
canción las propiedades de este su hermoso cabello, diciendo : ||129"|| 
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En solo aquel cabello 
que en mi cuello volar consideraste 
mirästele en mi cuello 
40 y en él preso quedaste 
y en uno de mis ojos te llagaste. 


Tres cosas quiere decir el alma en esta canción: La primera es que | 
el amor en que están asidas las virtudes es solo amor fuerte, que tal 
ha de ser para conservarlas. La segunda dice que Dios se prendió mucho 

45 de este su cabello de amor viéndolo solo y fuer||129V||te. La tercera dice. 
que estrechamente se enamoró Dios de ella viendo la pureza y entereza. 
de su fe. Y dice así : 

En solo aquel cabello que en mi cuello vola[r] consideraste. El cuello 
significa la fortaleza, en la cual dice que volaba el cabello del amor 

50 en que están entretejidas las virtudes, que es amor fuerte. Porque para 
conservarlas es menester que sea no sólo amor, sino amor fuerte, para 
que ningún vicio contrario la ||130"]| pueda por ningún lado de la guir- 
nalda de la perfección quebrar. Porque con tal orden están asidas las 
virtudes en este cabello del amor del alma, que si en alguna quebrase, 

55 luego faltarían todas. Que las virtudes así como donde está una están 
todas, así también donde falta una faltan todas. Y dice que volaba 
en el cuello, porque en la fortaleza del alma vuela este amor a Dios ^ 
con gran ligereza y fortaleza sin detenerse en cosa alguna. ||130V|| Que así 
como en el cuello el aire menea y hace volar el cabello, así también 

60 el aire del Espíritu Santo mueve el amor fuerte para que haga vuelos 
a Dios, porque sin este divino viento que mueve las potencias a ejer- 
cicio de amor divino, no obran ni hacen sus efectos las virtudes, aunque 
las haya en el alma. Y decir que el Amado consideró en el cuello volar 
este cabello da a entender cuánto ama Dios el amor fuerte. Porque 

65 considerar es mirar ||1317|| con atención y estimación de aquello que se 
mira, y el amor fuerte hace mucho a Dios volver los ojos a mirarle. 
Y así se sigue : Mirástele en mi cuello. Lo cual dice para dar a entender 
que no sólo estima y precia Dios este su amor, viéndole solo, sino que 
también [le ama vién]dole fuerte. Porque mirar Dios es amar Dios, 

7o así como considerar es estimar lo que considera, como habemos dicho. Y 
vuelve a repetiren este verso el cuello, porque esa es la causa ||131V|| por 
qué le amó mucho, es a saber, verle en fortaleza. V así es como si dijera : 
Amástele viéndole fuerte sin temor ni pusilanimidad y solo sin otro 
amor volar con ligereza y fervor. 

75 Hasta aquí no había Dios mirado este cabello porque no le había. 
visto solo y desasido de los demás, esto es, de otros amores y apetitos, 
afecciones y gustos, por lo cual no volaba solo en el cuello de la for- 
taleza. Mas después que por las mortificaciones y trabajos y tentacio- 
nes y penitencias se vino ||132'|| a desasir y hacer fuerte, entonces ya. 
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le mira Dios. Por lo cual habiendo pasado esta alma, ha llegado a tal 8o 
grado de amor de Dios que mereció la divina unión. Por lo cual dice 
luego : Y en él preso quedaste. ¡ Oh cosa digna de toda admiración que- 
dar Dios preso de un cabello ! La causa de esta prisión tan preciosa y 
admirable es haber Dios querido pararse a mirar el vuelo de este ca- 
bello, como lo tiene dicho en los dos versos anteceden ||132V||tes. Porque 85 
si él por su grande misericordia no nos mirara y amara primero, como 
dice S. Juan, y se humillara, ninguna presa hiciera en él el vuelo del 
cabello de nuestro bajo amor, el cual no tiene tan alto vuelo que llegue 

a prender esta divina y real Aguila si ella no provoca y levanta el 
vuelo de nuestro amor dándole valor y fuerzas para ello. Y dice más: 90 
Y en uno de mis ojos te llagaste. Por el ojo se entiende la fe, y dice 
uno [1133 || solo y que en él se llagó, porque si la fe y fidelidad del alma 
para con Dios fuese acompañada con otro algún respeto o cumpli- 
miento, no llagaría a Dios. Y así un ojo solo ha de ser en que él se 
llaga, como también un solo cabello en que se prenda. Y es tan estrecho 95 
el amor del Esposo en esta fidelidad única que ve en la esposa y aprieta 
con tan estrecho nudo la prisión, que le hace llaga de amor por la gran 
ternura con que está aficionado a ella. Lo cual es ||133V|| entrarla más 
en su amor. 

Grande es el poder y la porfía del amor pues al mismo Dios prenderoo 
y llaga. Dichosa el alma que ama pues tiene a Dios por prisionero, 
rendido a todo lo que ella quiere, porque tiene tal condición que, si 
le llevan por bien y por amor, le harán hacer cuanto quisieren, y de 
otra manera no hay hablarle ni poder nada con él aunque hagan extre- 
mos. Lo cual conociendo el alma y que muy fuera de sus méritos [[134*||le 5 
ha hecho tan grandes mercedes de levantarla a tan alto amor con tan 
ricas prendas de dones y virtudes, todo se lo atribuye a él en la siguiente 
canción, diciendo : 


Cuando tú me mirabas 

su gracia en má tus ojos imprimían; 10 
por eso me adamabas 

y en eso merecian 

los míos adorar lo que en tí vían. 


El perfecto amor todo lo atribuye al amado no toman||134"||do nada 
para sí. Y porque en las dos canciones pasadas parece que se atribuya 15 
a sí la esposa alguna cosa, como decir que haría ella juntamente con 
el Esposo las guirnaldas y que se tejerían con el cabello de ella, 1o cual 
es obra no de poco valor y estima, y después gloriarse y decir que el 
Esposo se había preso en su cabello y llagado en uno de sus ojos, en 
todo lo cual parece atribuirse a sí misma gran merecimiento, quiere 20 
ahora declarar su inten||135"||lción y deshacer el engaño que en esto 
se puede entender, con cuidado y temor, no se le atribuya a ella algún 
valor y merecimiento y por eso se le atribuya a Dios menos de lo que 
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se le debe y ella desea. V así atribuyéndolo todo a él y regraciándoselo 


juntamente, le dice que la causa de prenderse él del cabello de su amor 
y llagarse del ojo de su fe, fué por haberla él hecho merced de mirarla 
con amor; en lo cual la hizo graciosa y agra||135V||dable a sí mismo, y 
que por esa gracia que de él recibió mereció su amor y tener valor para 
adorar a su Amado y para hacer obras dignas de su gracia y amor. 
Síguese el verso : 


"Cuando tú me mirabas. Es a saber, con afecto de amor, porque ya. 


dijimos que el mirar de Dios aquí es amar. Su gracia em mi tus ojos 
imprimian. Por los ojos del Esposo se entiende aquí su divinidad, la 
cual inclinándose al alma con misericordia, ||1367|| imprime e infunde en 
ella su amor y gracia con que la hermosea y levanta tanto que la hace 


consorte de là misma divinidad. Y viendo el alma la dignidad y. 
alteza en que Dios la ha puesto, dice: Por eso me adamabas. Adamar 


es amar mucho, es como amar duplicadamente, esto es, por dos títulos 
O causas, y así en este verso da a entender el alma los dos motivos 


y causas del amor que el Esposo le tiene a ella por los cua||136V||les no. 


sólo la amaba prendado en su cabello mas llagado en-su ojo la ada- 
maba. V la causa de este amor tan estrecho dice que fué porque él 
quiso con mirarla darle gracia para agradarse de ella. Porque poner 
Dios en el alma su gracia es hacerla digna y capaz de su amor. V así 
es tanto como decir: Porque habías puesto en mí tu gracia, que eran 
prendas dignas de tu amor, por eso me adamabas, esto es, me dabas 
más gracia. Porque sin su gracia no se puede merecer ||1377|| su gracia. 
Para inteligencia de esto es de notar que Dios, así como no ama cosa 
fuera de sí, así ninguna cosa ama más baja que a sí, porque todo lo 
ama por sí. Por tanto amar Dios al alma es meterla en cierta manera 
en sí mismo igualándola consigo, y así ama al alma en sí consigo con 
el mismo amor que él se ama. V por eso en cada obra por cuanto la 
hace en Dios, merece el alma el amor de Dios. Porque puesta en 
esta ||137V || gracia y alteza, en cada obra mere[ce] a Dios. V por eso dice 
luego: Y en eso merecian. Es a saber, en ese favor y gracia que los 
ojos de tu misericordia me hicieron cuando tá me mirabas haciéndome 
agradable a tus ojos y digna de ser vista de tí, merecieron Los míos 
adorar lo que en tí vían. Es tanto como decir: Las potencias de mi 
alma, Esposo mío, que son los ojos con que de mí puedes ser visto, 
merecieron levantarse a mirarte, |[1387|| las cuales antes con la miseria 
de su baja operación y caudal natural estaban caídas y bajas. Porque 
poder mirar el alma a Dios es hacer obras en gracia de Dios, y así me- 
recían las potencias del alma adorar en él, porque adoraban en gracia 
de su Dios, en la cual toda operación es meritoria. 

Adoraban, pues, alumbrados y levantados con su gracia y favor lo 
que en él ya veían, lo cual antes por su ceguera y ||138V|| bajeza no podían 


ver. ¿Y qué era lo que ya veían? Veían grandezas de virtudes, abun- || 
dancia de suavidad, bondad inmensa, amor y misericordia en Dios, || 
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beneficios innumerables que de él había recibido, ahora estando tan 
allegada a Dios y cuando no lo estaba. Todo esto merecían adorar ya 
con merecimiento los ojos del alma, porque estaban ya graciosos y 
agradables a su Esposo. Lo cual antes no sólo no mere||r39Tr||cían 
adorar ni ver, pero ni aun considerar de Dios algo de ello, porque es 
grande la rudeza y ceguera del alma que está sin su gracia. Mucho 
hay aquí que notar y mucho de qué se doler, ver cuán fuera está de 
hacer lo que es obligada el alma que no está ilustrada con el amor de 
Dios. Porque estando ella obligada a conocer estas y otras innumera- 
bles y grandes mercedes así espirituales como temporales, que de él ha 
fecibido- y a cada paso ||139V|| recibe y adorar y servir con todas sus po- 
tencias a Dios sin cesar por ellas, no sólo no lo hace, mas ni aun mi- 
rarlo ni conocerlo merece, ni caer en la cuenta que hasta aquí llega 
la miseria de los que viven o por mejor decir están muertos en pecado. 

Para más inteligencia de lo dicho y de lo que se sigue, es de saber 
que este mirar de Dios hace cuatro bienes en el alma, que son limpiarla, 
agraciarla, enriquecerla y alumbrar|140or|la. Y después que Dios pone 
en el alma estos bienes por cuanto por ellos le es muy agradable, nunca 
más se acuerda de la fealdad y pecado que antes tenía, según lo dice 
por Ezequiel, y así nunca más le da con ello en cara ni por eso le deja 
de hacer mercedes, que no juzga dos véces una cosa. Pero aunque Dios 
se olvide de la maldad y pecado después de perdonado, no por eso le 
conviene al alma echarlos en olvido, porque dice || r40V|| el Sabio: Del pe- 
cado perdonado no quieras estar sin miedo. Y esto por tres cosas: 
La primera, para tener siempre ocasión de no presumir ; la segunda, 
para tener siempre materia de agradecimiento; [la tercera], para que le 
sirva de más confiar para más recibir. Porque si estando en pecado recibió 
de Dios tanto bien, cuando está en tanto bien puesta en amor de Dios y 
fuera de pecado, ;cuánto mayores mercedes podrá esperar? Acordándose, 
pues, el al|r4rr|ma aquí de todas estas misefrilcordias recibidas y 
viéndose puesta junto al Esposo con tanta dignidad, gózase grande- 
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mente con deleite de agradecimiento y amor, ayudándole para estoroo 


mucho la memoria de aquel primer estado suyo tan bajo y tan feo, 
que no sólo no merecía pero ni estaba para que la mirase Dios, pero 
ni aún para que tomara en la boca su nombre, según él lo dice por el 
profeta David. De donde viendo que de su parte ninguna ||141 || razón hay 
ni la puede haber para que Dios la mirase y engrandeciese, sino sólo 
de parte de Dios, atribuyéndose a sí su miseria y al Amado todos los 
bienes que posee ; y viendo que por ellos ya merece lo que no merecía, 
toma ánimo y osadía para pedirle la continuación de la divina unión 
espiritual, en la cualle vaya multiplicando las mercedes. Todo lo cual 
da ella bien a entender en la siguiente canción : || 1427 || 


No quieras despreciarme, 
que, si color moreno en mí hallaste, 
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ya bien puedes mirarme 
después que me miraste, 
I5 que gracia y hermosura en mí dejaste. 


Animándose ya la esposa y preciándose a sí misma en las prendas . |! 
y precio que de su Amado tiene ; viendo que por ser cosas de él (aunque 
ella de suyo sea de bajo precio y no merezca alguna estima) merece 
ser estimada por ellas, atrévese a su Amado y dícele || 142V|| que ya no la 

20 quiera tener en poco ni despreciarla, porque si antes merecía esto por 
la fealdad de su culpa y bajeza de su naturaleza, que ya después que 
él la miró la primera vez en que la adornó con su gracia y vistió con 
su hermosura, que bien la puede ya mirar otra y muchas veces aumen- 
tándole la gracia y hermosura, pues hay ya razón y causa bastante 

25 para ello en haberla mirado cuando no lo merecía. 

No quieras despreciarme. No di|143'||ce esto por querer la tal alma 
ser tenida en algo, porque antes los desprecios y vituperios son de 
grande estima y gozo para el alma que de veras ama a Dios, la cual 
conoce que de su cosecha no merece otra cosa, sino por la gracia y 

30 dones que tiene de Dios, segán ella lo va dando a entender diciendo: 
Que si color moreno en má hallaste. Es a saber, que si antes que me mi- 
rases graciosamente hallaste en mí fealdad y negrura de culpas e im- 
perfec || 143 ||ciones y bajeza de condición natural, Ya bien puedes mirarme ^ 
después que me miraste, quitando de mí ese color moreno y desgraciado 

35 de la culpa con el cual no estaba para ver, en que me diste la primera 
vez gracia, ya bien puedes mirarme, esto es, ya bien puedo yo y merezco 
ser vista, recibiendo más gracia de tus ojos, pues con ellos no solamente 
me quitaste la primera vez el color moreno, pero también me hiciste 
digna de ser ||144T|| vista. Que gracia y hermosura en mi dejaste. Lo que 

40 ha dicho el alma en los dos versos antecedentes es para dar a entender 
lo que dice S. Juan en el Evangelio que Dios da gracia por gracia. 
Porque cuando Dios ve al alma graciosa en sus ojos, mucho se mueve 
a hacerla más graciosa por cuanto en ella mora bien agradado. Lo 
cual conociendo Moisés, pidió a Dios más gracia queriéndole obligar 

45 por la gracia que de él ya tenía, ||144Y|| diciendo: Si he hallado gracia en 
tu presencia, muéstrame tu cara para que te conozca y halle gracia 
delante de tus ojos, esto es, más gracia. Y porque con esta gracia el 
alma está engrandecida, honrada y hermoseada, como habemos dicho, 
por eso es amada de él inefablemente. De manera que si antes que 

50 estuviese en su gracia por sí solo la amaba, ahora que ya está en su 
gracia, no sólo la ama por sí sino también por ella. V así enamorado 
él de |[1457|| su hermosura, mediante los efectos y obras de ella, siempre 
la va comunicando más amor y gracias. V como la va honrando y 
engrandeciendo más, siempre se va más prendando y enamorando de ella. 

55 Bien puedes, pues, ya, Dios mío, mirar y preciar mucho al alma 
que miras, pues con tu divina vista pones en ella precio y prendas 
de que tá te precias y prendas; y por eso no ya una vez sola sino 
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muchas merece que la mires des||145V||pués que la miraste. Que, como se 
dice en el libro de Ester por el Espíritu Santo, digno es de tal honra 
el que quiere honrar el rey. 60 
Los amigables regalos que el Esposo hace al alma en este estado son 
inestimables y las alabanzas y requiebros de divino amor que con gran 
frecuencia pasan entre los dos son inefables. Ella se emplea en alabar 
y regraciar a él; él en engrandecer, alabar y regraciar a ella, según se 
ve |[140'| en los Cantares, donde hablando él con ella, dice: Mira que 65 
eres hermosa, amiga mía, mira que eres hermosa y tus ojos son de 
paloma. Y ella responde y dice: Mira que tú eres hermoso y bello, 
Amado mío; y otras muchas gracias y alabanzas que el uno al otro 
a cada paso se dicen en los Cantares. Y así ella en la canción pasada 
acaba de despreciarse llamándose morena y fea, y de alabarle a él de 70 
hermoso y gracioso, pues ||146V|| con su vista le dió gracia y hermosura. 
Y él, porque tiene de costumbre ensalzar al que se humilla, poniendo 
en ella los ojos como ella se lo ha pedido, en la canción que se sigue se 
emplea en alabarla, llamándola no morena, como ella se llamó, sino 
blanca paloma y alabándola de las buenas propiedades que tiene como 75 
paloma y tórtola. Y así dice : 


La blanca palomica ||1477|| 

al arca con el ramo se ha tornado; 

y ya la tortolica 

al socio deseado 80 
en las riberas verdes ha hallado. 


Ahora habla el Esposo cantando la pureza que la esposa tiene en 
este estado y las riquezas y premio que ha conseguido por haberse 
dispuesto y trabajado para venir a él. Y también canta la buena di- 
cha que ha tenido en hallar a su Esposo en esta unión, y da a entender 85 
el cumplimiento de los ||147Y|| dos deseos suyos, y el deleite y refrigerio 
que en él posee acabados ya los trabajos de la vida y tiempo pasado. 

Y así dice: a 

La blanca palomica. Llama al alma blanca palomica por la limpieza 
y blancura que ha recibido de la gracia que halló en Dios. Y llámala go 
paloma para denotar la sencillez y mansedumbre de condición y amo- 
rosa contemplación que tiene. Porque la paloma no solamente es 
mansa y sencilla, mas también tie||148r||ne los ojos claros y amorosos. 
La cual dice que Al arca con el ramo se ha tornado. Aquí es comparada 
el alma a la paloma del arca de Noé tomando por figura aquel ir y 95 
venir de la paloma al arca de lo que al alma en este caso le ha suce- 
dido. Porque así como la paloma iba y venía al arca porque no hallaba 
dónde descansar entre las aguas del diluvio, hasta que vino con un 
ramo de oliva en el pico en señal de la mi||148V||sericordia de Dios, así 
esta tal alma que salió del arca de la omnipotencia de Dios cuandoroo 
la crió, habiendo andado por las aguas del diluvio de los pecados e 
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imperfecciones, no hallando dónde descansase su apetito, andaba yendo 
y viniendo por lo aires de las ansias de amor, al arca del pecho de su 
Criador, sin que de hecho la acabase de recoger en él, hasta que ha- 
5. biendo Dios hecho cesar todas las aguas de imperfec|| 149r||ciones sobre 
la tierra de su alma, volvió con el ramo de oliva (que es la victoria 
que por la clemencia y misericordia de Dios tiene de todas las cosas) 
a este dichoso y acabado recogimiento del pecho de su Amado, no 
solamente con victoria de todos sus contrarios sino con premio de sus 
IO merecimientos. Porque lo uno y lo otro es denotado por el ramo de 
oliva. Así el alma no sólo vuelve ahora al arca desu Dios blanca y lim- 
pia como salió de ella cuando ||149V|| la crió, mas con aumento de ramo 


del premio y paz conseguida con la victoria de sí misma. Y ya la tor- - 


tolica al socio deseado en las riberas verdes ha hallado. También llama 
IS aquí el Esposo al alma tortolica, porque en este caso de buscar al Esposo 


ha sido como la tórtola cuando no halla al socio que desea. Para cuya . 
inteligencia es de saber, que de la tórtola se dice que cuando no halla - 


a su consorte no se asienta en rama ||1507|| verde ni bebe agua clara ni 
fría, ni se pone en alguna sombra, ni se junta con otra compañía. Pero 
20 en hallándolo y juntándose con el que busca, luego goza de todo esto. 


Todas estas propiedades tiene el alma y es necesario que las tenga para . 


haber de llegar a esta unión y junta del Hijo de Dios. Porque con 
tanto amor y solicitud le conviene andar que no asiente el pie del apetito 
en ramo verde de algún deleite, ni quiera beber el agua ||r50V|| clara 
25 de alguna honra y gloria del mundo, ni la quiera gustar fría de algún 
refrigerio o consuelo temporal, ni se quiera poner debajo de la sombra 
de algün favor y amparo de la criatura, no queriendo reposar nada en 
nada, ni acompañarse de otras aficiones, gimiendo por la soledad de 
todas las cosas hasta hallar a su Esposo con cumplida satisfacción. 
30 V porque esta tal alma antes que llegase a este alto estado, anduvo 
con grande a|151'||mor buscando a su Amado, no se satisfaciendo de 
cosa sin él, canta aquí el mismo Esposo el fin de sus fatigas y el cum- 
plimiento de sus deseos de ella en los ültimos versos de esta canción 
ya dichos, y es tanto como decir : Va el alma esposa se sienta en ramo 
35 verde deleitándose con su Amado y ya bebe el agua clara de muy alta 
contemplación y sabiduría de Dios y fría por el refrigerio y regalo que 
tiene en el mismo Dios, y también se pone ||z51V|| debajo de la sombra 
de su amparo y favor que tanto ella había deseado donde es consolada, 
apacentada y refeccionada sabrosa y divinamente segün ella lo dice 
40 en los Cantares: Debajo de la sombra de aquel que había deseado 
me senté y su fruto es dulce a mi garganta. 

Va, pues, prosiguiendo el Esposo dando a entender el contento que 
tiene del bien que ha conseguido la esposa por medio de la soledad 
en que |152T|| antes quiso vivir, que es una estabilidad de paz y bien 

45 inmutable. Porque cuando el alma llega a confirmarse en la quietud 
del ánico y solitario amor del Esposo, como lo ha hecho esta de que 
hablamos aquí, hace tan sabroso asiento de amor en Dios y Dios en 
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ella que no tiene necesidad de otros medios y maestros que la enca- 
minen a Dios, porque.es ya Dios su guía y su luz. El cual cumple en 
ella lo que prometió por el profeta Oseas diciendo: Vo la guiaré a la 50 
sole|152Y||dad y allí hablaré a su corazón. En lo cual da a entender que 
en la soledad se comunica y se une con el alma, porque hablarle al 
corazón es satisfacerle al corazón, el cual no se satisface con menos 
que con Dios. V así dice el Esposo : 


En soledad vivía 55 
y en soledad ha puesto ya su nido 

y en soledad la guía 

a solas su querido, 

también en soledad de amor herido. ||153 || 


Dos cosas hace en esta canción el Esposo: La primera es alabar la 60 
soledad de gustos en que el alma quiso vivir diciendo que este fué el 
modo que tuvo para hallar al Esposo. La segunda dice que por cuanto 
ella se ha querido quedar a solas de todas las criaturas por su Amado, 
que él la recibe en sus brazos apacentándola en sí de todos sus bienes 
guiando su espíritu a las cosas altas de Dios. V no sólo dice que es ya 65 
su guía ||153V|| sino que a solas lo hace sin otros medios ni de ángeles ni 
de hombres ni de formas ni figuras, por cuanto ella por medio de esta 
soledad tiene ya verdadera libertad de espíritu que no se ata a ninguno 
de estos medios. V dice el verso : 

En soledad vivía. La dicha tortolilla que es el alma vivía en soledad 70 
antes que hallase al Amado en este estado de unión, porque al alma 
que desea a Dios la compañía de ninguna cosa le hace consuelo, an- 
tes |r54T|| hasta hallarle todo hace y causa más soledad. Y en soledad 
ha puesto ya su nido. Por el nido es aquí significado el descanso y re- 
poso, y así es como si dijera: En esa soledad en que antes vivía ejer- 75 
citándose en ella con trabajo y angustia, porque no estaba perfecta 
en ella, ya ha puesto su descanso y refrigerio por haberla ya adquirido 
perfectamente en Dios. Y en soledad la guía. Quiere decir : En esa sole- 
dad ||154Y|| que el alma tiene, en que está sola con Dios, él la guía y mueve 
y levanta a las cosas divinas, conviene a saber: su entendimiento a 80 
las divinas inteligencias, porque ya está solo y desnudo de otras con- 
trarias y peregrinas ; su voluntad mueve libremente al amor de Dios, 
porque ya está sola y libre de otras afecciones; y llena su memoria 
de divinas noticias, porque también está ya sola y vacía de otras ima- 
ginaciones y fantasías. Que luego que el alma ||1557|| deseambaraza estas 85 
potencias dejándolas a solas de todo lo visible, inmediatamente se las 
emplea Dios en lo invisible y divino y en esta soledad es Dios el que 
la guía. Y dice más: A solas su querido. Quiere decir, que no sólo la 
guía en la soledad de ella, mas que él mismo a solas es el que obra en 
ella sin otro algún medio. Y la causa es porque la halla a solas, como 90 
está dicho, y así no la quiere dar otra compañía ni fiarla de o||155V ||tro 
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que de sí solo. Y también es cosa conveniente que, pues el alma ya 
lo ha dejado todo y pasado por todos los medios subiéndose sobre 
todo a Dios, que el mismo Dios sea la guía y el medio para sí mismo. 


95 V habiéndose el alma ya subido en soledad de todo sobre todo, ya 


todo no le aprovecha ni sirve para más subir ni otra cosa que el mismo 
Verbo Hijo de Dios Esposo. El cual por estar tan enamorado de ella, 
él a solas es el que la quiere hacer |[1567||dichas mercedes. V así dice: 
También en soledad de amor herido, es a saber, de la esposa. Porque 


Ioodemás de amar el Esposo mucho la soledad del alma, mucho más está 


IO 


15 


20 


d) 


30 


herido del amor de ella, por haberse ella querido quedar a solas de 
todas las cosas, por cuanto estaba herida de amor de él. V así no quiso 
dejarla sola, sino que herido de ella por la soledad que por él tiene, 
viendo que no se contenta con otra cosa, él solo la guía a sí mismo 
atra||ri56V|yéndola y absorbiéndola en sí. Lo cual no hiciera él en ella 
si no la hubiera hallado en soledad espiritual. 

Es extraña esta propiedad que tienen los amantes en gustar mucho 
más de gozarse a solas de toda criatura que con alguna compañía; 
porque aunque estén juntos, si tienen alguna compañía que haga allí 
presencia, aunque no hayan de tratar ni hablar más sin ella que con 
ella y ni la misma compañía trate ni hable nada, basta estar || 1577 || allí 
para que no se gocen a su sabor. La razón es porque el amor como 
es unidad de dos solos, a solas se quieren comunicar. Puesta, pues, 
el alma en esta cumbre de perfección y libertad de espíritu en Dios, 
acabadas todas las repugnancias y contrariedades de la sensualidad, 
ya no tiene otra cosa en que entender ni otro ejercicio en que se emplear 
sino en andar gozando de los deleites de este pasto de íntimo amor con 
el Esposo. Sólole queda una ||157Y || cosa que desear y es gozarlo perfecta- 
mente en la vida eterna. V así en la siguiente canción y en las demás 
que se siguen se emplea en pedir al Amado este beatífico pasto en 
manifiesta visión de Dios. V así dice: 


Gocémonos, Amado, 

y vámonos a ver en tu hermosura 
al monte y al collado, 

do mana el agua pura; 

entremos más adentro en la espesura. 


Va que está hecha la perfecta ||1587|| unión, quiere la esposa emplearse 
en las propiedades que tiene el amor. V así habla con el Esposo pi- 
diéndole tres cosas que son propias del amor: La primera, quiere re- 
cibir el gozo y sabor del amor, y ése le pide diciendo: Gocémonos, 
Amado. La segunda es desear hacerse semejante al Amado, y ésa le 
pide diciendo: V vámonos a ver en tu hermosura. La tercera es escu- 
driñar y desear saber las cosas y secretos del Amado, y ésta pide ||158v || 
diciendo: Entremos más adentro en la espesura. Síguese el verso : 
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Gocémonos, Amado. Es a saber, en la comunicación de dulzura de 35 
amor, no sólo en la que ya tenemos en la ordinaria junta y unión de 
los dos, mas en la que redunda del ejercicio de amar afectiva y actual- 
mente con la voluntad en acto de afición, ahora exteriormente haciendo 
obras pertenecientes al servicio del Amado. Porque, como habemos 
dicho, esto tiene el amor donde ||1597|| hace asiento que siempre se quiere 40 
andar saboreando en sus gozos y dulzuras, que son el ejercicio de amar 
interior y exteriormente, todo lo cual hace por hacerse más semejante 
al Amado y así dice luego : Y vámonos a ver en tu hermosura. Que quiere 
decir: hagamos de manera que por medio de este ejercicio de amor ya 
dicho lleguemos hasta vernos en tu hermosura en la vida eterna, esto 45 
es, que de tal manera esté yo transformada ||159V|| en tu hermosura que, 
siendo semejante en hermosura, nos veamos entrambos en tu hermo- 
sura teniendo yo tu misma hermosura. De manera que mirando el 
uno al otro vea cada uno en el otro su hermosura, siendo la una y la 
otra tu hermosura sola, absorta yo en tu hermosura. V así te veré 50 
yo a tí en tu hermosura y tá a mí en tu hermosura. V yo me veré en 
tí en tu hermosura, y tú te verás en mí en tu misma hermosura. Y 
así ||160T|| parezca yo tú en tu hermosura, y parezcas tú yo en tu her- 
mosura. Y mi hermosura sea tu hermosura y tu hermosura mi hermo- 
sura. Y así seré yo otro tú en tu hermosura ; y tú serás otro yo en tu 55 
hermosura. Porque tu misma hermosura será mi hermosura. Y así nos 
veremos el uno al otro en tu hermosura. Al monte y al collado. Esto 
es, a la noticia matutina y esencial de Dios que es conocimiento en el 
Verbo divino, ||160V|| el cual por su alteza es significado aquí por el monte. 
Y al collado, esto es, a la noticia vespertina de Dios, que es la sabi- 60 
duría de Dios en sus criaturas y obras y ordenaciones admirables. La 
cual es aquí significada por el collado, por cuanto es más baja sabi- 
duría que la matutina. Y así, en decir: Vámonos a ver en tu hermosura 
al monte, es decir: Transfórmame y aseméjame en la hermosura de 
la sabiduría divina; y en decir: Y al ||161'| collado, es pedirle también 65 
que la informe en la hermosura de esta otra sabiduría menor que es 
en sus criaturas y misteriosas obras, lo cual también es hermosura del 
Hijo de Dios en que desea el alma ser ilustrada. Do mana el agua pura. 
Quiere decir donde se da la noticia y suavidad de Dios, pura y limpia 
y desnuda de accidentes y fantasías y clara sin nieblas de ignorancia. 70 
Este apetito tiene siempre el alma de en ||161V||tender clara y puramente 
las verdades divinas, y cuanto más ama, más adentro de ellas apetece 
entrar. Y por eso pídele lo tercero, diciendo: Entremos más adentro 
en la espesura. En la espesura de tus maravillosas obras y profundos 
juicios, cuya multitud es tanta y de tantas diferencias que se puede 75 
llamar espesura, porque en ellos hay sabiduría abundante y tan llena 
de misterios que no sólo la podemos llamar espesura ||162T|| mas aún 
espesura cuajada, según lo dice David: El monte de Dios es monte 
fértil y grueso y monte cuajado. Y esta espesura de sabiduría y cien- 
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80 cia de Dios es tan profunda e inmensa, que aunque más el alma sepa 
de ella siempre puede entrar más adentro, por cuanto es inmensa y 
-sus riquezas incomprensibles. Así lo dice S. Pablo con exclamación : 
; Oh alteza de riquezas de la sabiduría y ciencia de Dios, cuán in- 
com ||162Y ||prensibles son sus juicios e investigables sus caminos! En esta 

85 espesura e incomprensibilidad de juicios y vías desea el alma entrar 
muy adentro, porque el conocer en ellos es deleite inestimable y excede 
todo sentido. Del sabor de ellos dijo David: Los juicios son verda- 
deros y en sí mismos tienen justicia ; son más deseables y codiciosos 
que el oro y que la piedra preciosa de grande estima y son dulces sobre 

90 la miel y el panal, tanto que tu siervo los amó y ||1637|| guardó. V por 
eso en gran manera desea el alma engolfarse en estos juicios y conocer 
más y más en ellos. Y a trueque de esto le sería grande consuelo y 
alegría entrar por todos los aprietos y trabajos del mundo, por difi- 
cultosos y penosos que fuesen, y por las angustias y trances de la muerte 

95 por verse más adentro en su Dios. De donde también por esta espesura 
en que el alma desea aquí entrar se entiende harto propiamente la 
es|[163V||pesura y multitud de los trabajos y tribulaciones en que desea 
esta alma entrar, por cuanto le es sabrosísimo y provechosísimo el 
padecer, porque le es medio para entrar más adentro en la espesura 

100de la deleitable sabiduría de Dios. Porque el más íntimo y puro pa- 
decer trae más íntimo y puro entender, y por consiguiente más puro 
y subido gozar, porque es saber de más adentro. Por tanto, no se con- 
tentando con cualquiera manera ||1647|| de padecer, dice: Entremos más 
adentro en la espesura, es a saber, hasta los aprietos de la muerte por 

5 ver a Dios. Esta es la puerta angosta y desear entrar por ella es de 
pocos; mas desear los deleites a que se viene por ella es de muchos. 

Una de las cosas más principales porque desea el alma ser desatada 
y verse con Cristo es por verle allá cara a cara y entender allí de raíz 
las profundas vías y misterios eter||164V||nos de su Encarnación, que no 

IO es la menor parte de su bienaventuranza. Porque como dice el mismo 
Cristo por S. Juan hablando con el Padre: Esta es la vida eterna que 
te conozcan a tí un solo Dios verdadero y a tu Hijo Jesucristo que 
enviaste. Por lo cual así como cuando una persona ha llegado de lejos, 
lo primero que hace es tratar y ver a quien bien quiere, así el alma 

15 lo primero que desea hacer en llegando a la vista de Dios es conocer 
y gozar los profundos secretos y misterios ||165'|| de la Encarnación y 
las vías antiguas de Dios que de ella dependen. Por tanto, acabado de 
decir el alma que desea verse en la hermosura de Dios, dice luego la 
siguiente canción : 


20 Y luego a las subidas , 
cavernas de la piedra nos iremos 
que están bien escondidas, 
y allí nos entraremos 
y el mosto de granadas gustaremos. 
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Dice la esposa en esta canción que después de haber ella entra||165Y||do 25 
más adentro en la sabiduría divina, conocerá lo que mucho desea que 
son los subidos misterios de Dios y hombre que están muy subidos 
y que en esta noticia se entrará y se engolfará y gustarán él y ella el 
sabor y deleite que causa el conocimiento de ellos y de las virtudes 
y atributos de Dios que por estos misterios se conocen en Dios, como 30 
son su justicia, su misericordia, su bondad, su caridad, etc. 

Y luego a las subidas cavernas de la piedra nos iremos. La piedra 
[[1667|| que aquí dice es Cristo, las subidas cavernas de esta piedra son 
los subidos y altos y profundos misterios de la sabiduría de Dios que 
hay en Cristo sobre la unión hipostática de la naturaleza humana con 35 
el Verbo divino y en la correspondencia que hay a ésta de la unión 
de los hombres en Dios y en las conveniencias dela justicia y miseri- 
cordia de Dios sobre la salud del género humano en manifestación de 
sus juicios, los cuales por ser tan altos y profundos bien propiamente 
[[166v|| los llama subidas cavernas por la alteza de los subidos misterios, 40 
y cavernas por la hondura y profundidad de la sabiduria de Dios en 
ellos. Porque así como las cavernas son profundas y de muchos senos, 
así cada misterio de los que hay en Cristo es profundísimo en sabi- 
duría y tiene muchos senos de juicios suyos ocultos de predestinación 
y presciencia en los hijos de los hombres. Por lo cual dice luego : Que 45 
están bien escondidas. V tanto que por más misterios y maravillas que 
han ||1677|| descubierto los santos doctores y entendido las almas santas 
en este estado de vida, les quedó todo lo más por decir y aun por en- 
tender. V así hay mucho que ahondar en Cristo, porque es como una 
abundante mina con mucho senos de tesoros que por más que ahonden 50 
nunca les hallan fin ni término, antes van en cada seno hallando nue- 
vas venas de nuevas riquezas acá y allá. Que por eso dijo S. Pablo: 
En Cristo moran todos los tesoros y sabiduría es||167V||condidos. En los 
cuales el alma no puede entrar ni puede llegar a ellos si, como habe- 
mos dicho, no pasa primero por la estrechura del padecer interior y 55 
exterior a la sabiduría divina. Porque aun a lo que en esta vida se 
puede alcanzar de estos misterios de Cristo no se puede llegar sin ha- 
ber padecido mucho y recibido muchas mercedes intelectuales y sen- 
sitivas de Dios y habiendo precedido mucho ejercicio espiritual. Por- 
que todas estas mercedes son más bajas que la ||1687|| sabiduría de los 60 
misterios de Cristo, que todas son disposiciones para venir a ella. En 
estas cavernas, pues, de Cristo desea entrar el alma para transformarse 
y embriagarse bien en el amor de la sabiduría de sus misterios, escon- 
diéndose en el pecho de su Amado. Porque a estos agujeros la convida 
él en los Cantares diciendo : Levántate y date priesa, amiga mía, her- 65 
mosa mía, y ven a los agujeros de la piedra y a la caverna de la 
cerca. ||168v || Los cuales agujeros son las cavernas que aquí vamos diciendo, 

a las cuales dice luego el alma: Y allí nos entraremos, en aquellas 
noticias y misterios divinos. V no dice entraré yo sola, que parecía 
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70 cosa más conveniente, porque el Esposo no ha menester entrar de 
nuevo ; sino entraremos, es a saber, yo y el Amado, para dar a entender 
que esta obra no la hace ella sino el Esposo en ella. Y además de esto 
por cuanto están Dios y el al||i697||Jma unidos en uno en este estado 
de matrimonio espiritual de que vamos hablando, no hace el alma 

"ud .75 obra ninguna a solas sin Dios. V así decir: Allí nos entraremos, es decir 
2 allí nos transformaremos por el amor de estos dichos juicios divinos, 
ne es a saber, yo en ti. Porque en el conocimiento de la predestinaciôn 
de los justos y presciencia de los malos, en que previno el Padre a los 
justos en las bendiciones de su dulzura en su Hijo Jesucristo, subidisi- 
80 ma y estrechísimamente se transforma ||169V|| el alma en amor de Dios 
| segün estas noticias, agradeciendo y amando al Padre de nuevo con 
Eee: grande sabor y deleite por su Hijo Jesucristo. V esto hace ella unida 
; con Cristo juntamente con él. V el sabor de esta alabanza es tan deli- 
cado que totalmente es inefable, lo cual dice el alma en el verso si- 
IPM 85 guiente: Y el mosto de granadas gustaremos. Las granadas significan 
iS aquí los misterios de Cristo y los juicios de la sabiduría de Dios y las 
virtudes y atributos del mismo Dios ||170"|| que son innumerables los 
que del conocimiento de estos misterios y juicios se conocen en Dios. 
E Y el mosto que dice aquí la esposa que gustarán ella y el Esposo de 
m 90 estas granadas es la fruición y deleite de amor de Dios que en la no- 
3 ticia y conocimiento dicho redunda en el alma. Porque así como de 
muchos granos de las granadas sale un solo mosto cuando se comen, 
así de todas estas maravilas y grandezas de Dios infundidas en el 
alma redunda en ella una frui||170V||ción y deleite de amor que es be- 
95 bida del Espíritu Santo, la cual ella luego ofrece a su Dios el Verbo 
Esposo suyo con grande ternura de amor. Y esto quiere decir: El mosto 
de granadas gustaremos. Porque gustando él lo da a gustar a ella, y 
gustándolo ella, lo vuelve a dar a él a gustar; y así es gusto común 
de entrambos. 
100 En estas dos canciones pasadas ha ido cantando la esposa los bienes 
que le ha de dar el Esposo en aquella felicidad eterna, || r1 || conviene 
a saber : que le ha de transformar de hecho el Esposo en la hermosura 
de su sabiduría creada e increada y que allí le transformará también 
en la hermosura de la unión del Verbo con la humanidad en que le 
5 Conocerá ya así por la haz como por las espaldas. Y ahora en la can- 
ción siguiente dice dos cosas: La primera, dice la manera en que ella 
ha de gustar aquel divino mosto de las granadas que ha dicho ; la se- 
gunda, pone por delante al Esposo la ||171Y|| gloria que le ha de dar de su 
: predestinación. V conviene aquí notar que aunque estos bienes del 
S 10 alma los va diciendo por partes sucesivamente, todos ellos se contienen 
en una gloria esencial del alma. V así dice: 


Allí me mostrarías 
aquello que mi alma pretendía; 
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y luego me darias 
allí tá, vida mia, ; 15 
aquello que me diste el otro dia. 


El fin porque el alma desea||172r||ba entrar en aquellas cavernas era 
por llegar a la consumación de amor de Dios que ella siempre había 
pretendido, que es venir a amar a Dios con la pureza y perfección que 
ella es amada de él, para pagarle en esto. V así le dice en esta canción, 20 
que allí le mostrará él esto que tanto ha siempre deseado y preten- 
dido en todos sus actos y ejercicios, que es mostrarla a amar al Esposo 
con la perfección que él se ama. V lo segundo que dice que allí le dará 
es la gloria ||172V|| esencial para que él la predestinó desde el día de su 


eternidad. V así dice: 25 ' 


Allí me mostrarías aquello que mi alma pretendía. Esta pretensión 
del alma es la igualdad de amor con Dios que siempre ella natural y 
sobrenaturalmente apetece, porque el amante no puede estar satisfecho 
si no siente que ama cuanto es amado. V como el alma ve que con la 
transformación que tiene en Dios en esta vida, aunque el amor es 30 
inmen||173"||so, no puede llegar a igualar con la perfección de amor 
con que de Dios es amada, desea ia transformación de gloria, en la 
cual, como dice S. Pablo, conocerá a Dios como es conocida de Dios 
y de la misma manera le amará como de él es amada. Porque, así como 
entonces su entendimiento será entendimiento de Dios, así su voluntad 35 
será voluntad de Dios y su amor será amor de Dios. Que aunque allí 
no está perdida la voluntad del alma, está empero tan fuertemente 
unida con la fortaleza dela voluntad de ||173V|| Dios con que de él es ama- 
da, que las dos voluntades es una sola voluntad y un solo amor de Dios. 

Y así ama el alma a Dios con voluntad y fuerza del mismo Dios. V 40 
es de notar que no dice aquí el alma que le dará allí su amor (aunque 
de verdad se lo da) porque en esto no daba a entender sino que Dios 
]a amaría a ella, mas dice que allí la mostraría cómo ella le ha de amar 
con la perfección que pretende por cuanto él allí la da su amor, en el 
cual la enseña a amarle como de él es amada. |[1747|| Porque demás de 45 
enseñar Dios allí al alma a amarle pura y libremente sin interés como 
él nos ama, la hace amar con la fuerza que él la ama transformándola 
en su amor como habemos dicho. En lo cual le da su misma fuerza 
con que pueda amarle, que es como ponerla el instrumento en las ma- 
nos y decirla cómo lo ha de hacer, haciéndolo él juntamente con ella, 50 
lo cual es mostrarla a amar y darle la habilidad para ello. Hasta llegar 
a esto no está el alma contenta ni enla otra vida lo esta||174Y ||ría si 
(como dice Santo Tomás) no sintiese que ama a Dios tanto cuanto de 
él es amada. Y luego me darías allí tú, vida mía, aquello que me diste 
el otro día. Lo que aquí dice el alma que le daría luego es la gloria esen- 55 
cial que consiste en ver el ser de Dios. Pero veamos qué día sea aquel 


. otro que aquí dice y aquello que la dió Dios, lo cual pide para después 


en la gloria. Por aquel otro día entiende el día de la eternidad de Dios, 
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que es otro ||175"|| que este día temporal, en el cual día de la eternidad 
predestinó Dios al alma para la gloria, y en esto determinó la gloria … 
que le había de dar y se la tuvo dada libremente sin principio antes | 
que la criase. Y de tal manera es aquello ya propio de la tal alma que n 
ningún caso ni contraste alto ni bajo bastará a quitárselo para siem- | 
pre, sino que aquello para que Dios la predestinó sin principio, vendrá 
ella a poseer sin fin. V esto es aquello que dice le dió el otro día, lo 
cual ||r75v|| desea ella poseer ya manifiestamente en gloria. ¿Y qué será 
aquello que allí le dió? Ni ojo lo vió, ni oído lo oyó, ni en corazón de - 
hombre viviente cayó, como dice el Apóstol S. Pablo. Que por no te- 
ner ello nombre, dice aquí el alma aquello. Ello es en fin ver a Dios, y 
que esto no diga el alma por otro nombre más que aquello. Pero por- - 
que no se deje de decir algo de aquello, digamos lo que dijo David. 
En un salmo dice: ¡Cuán grande es la multitud de tu dulzura que 
escondiste a los que ||176"|| te temen! Y en otra parte llama aquello 
torrente de deleites, diciendo : Del torrente de tus deleites les darás 
a beber. Y porque no halla David cosa que iguale con este nombre, 
lo llama en otra parte: Prevención de las bendiciones de la dulzura 
de Dios. De manera que nombre que justo cuadre a aquello que aquí 
dice el alma (que es la felicidad para que Dios la predestinó) no se 
halla. Pues quedémonos en el nombre que aquí le pone el alma de 
aquello y declare||176Y||mos el verso de esta manera: Aquello que me 
diste, esto es, aquel peso de gloria en que me predestinaste, oh Esposo 
mío, en el día de tu eternidad cuando tuviste por bien determinar de 
criarme, luego me darás allí en el día de mi desposorio y mis bodas y 
en el día mío de la alegría de mi corazón, cuando, desatándome de la 
carne y entrándome en las subidas cavernas de tu tálamo, transfor- 
mándome en tí gloriosamente, bebamos el mosto de las suaves gra- 
nadas. ||177"|] . 

Pero por cuanto el alma en este estado de matrimonio espiritual 
que aquí tratamos, no deja de saber algo de aquello, que por estar 
transformada en Dios pasa por ella algo de ello, no quiere dejar de 
decir algo de aquello cuyas prendas y rastros siente ya en sí. Porque, 
como se dice en el profeta Job ¿quién podrá contener la palabra que 
en sí tiene concebida sin decirla? V así en la siguiente canción se emplea 
en decir algo de aquella fruición que entonces gozará ||177V|| en la bea- 
tífica vista, declarando ella en cuanto le es posible qué sea y cómo 
sea aquello que allí será : 


El aspirar del aire, 
el canto de la dulce filomena, 
el soto y su donaire, 


100 en la noche serena 


con llama que consume y no da pena. 


En esta canción dice el alma y declara aquello que dice le ha de 
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dar el Esposo en aquella beatísima transformación decla || 1787||rándolo 
con cinco términos: El primero dice que es la espiración del Espíritu 
Santo de Dios a ella y de ella a Dios. El segundo, la jubilación a Dios 
en la fruición de Dios. El tercero, el conocimiento de las criaturas y 
de la ordenación de ellas. El cuarto, pura y clara contemplación de la 
esencia divina. El quinto, transformación total en el inmenso amor de 
Dios. Dice, pues, el verso : 

El aspirar del aire. Este aspirar de aire es una habilidad que el alma 
dice que le dará Dios allí en la comunicación ||178V|| del Espíritu Santo, 


IO 


el cual a manera de aspirar con aquella su aspiración divina, muy subi- , 


damente levanta el alma y la informa y la habilita para que ella aspire 
en Dios la misma aspiración de amor que el Padre aspira en el Hijo 
y el Hijo en el Padre, que es el mismo Espíritu Santo que a ella la 
aspira en el Padre y en el Hijo en la dicha transformación para unirla 
consigo. Porque no sería verdadera y total transformación si no se 
transformase el alma en las tres personas de ||179'|| la Santísima Trinidad 
en revelado y manifiesto grado. V esta tal aspiración del Espíritu Santo 
en el alma con que Dios la transforma en sí, le es a ella de tan subido, 
delicado y profundo deleite que no hay decirlo con lengua mortal ni 
el entendimiento humano en cuanto tal puede alcanzar algo de ello. 
Porque el alma unida y transformada en Dios, aspira en Dios a Dios 
la misma aspiración divina que Dios aspira en sí mismo a ella. 

Y en la transformación que el al||170V||ma tiene en esta vida pasa la 
misma aspiración de Dios al alma y del alma a Dios con mucha fre- 
cuencia y con subidísimo deleite de amor en el alma, aunque no en 
revelado y manifiesto grado como en la otra vida. Y no hay que tener 
por imposible que el alma pueda una cosa tan alta como es que aspire 
en Dios como Dios aspira en ella por modo participado, porque dado 
que Dios la haga merced de unirla en la Santísima Trinidad en que 
el alma ||180"|| se hace deiforme y Dios por participación, no es cosa 
increíble que obre ella también su obra de entendimiento, noticia y 
amor, o, por mejor decir, la tenga obrada en la Trinidad juntamente 
con ella como la misma Trinidad, pero por modo comunicado y parti- 
cipado, obrándolo Dios en la misma alma. Porque esto es estar transfor- 
mada en las tres personas en potencia, sabiduría y amor. Y en esto 
es semejante a Dios el alma y para que pudiese venir a esto la crió 
a su ima||180V||gen y semejanza. V cómo esto sea no hay más poder ni 
saber decirlo, sino dar a entender cómo el Hijo de Dios nos alcanzó 
este alto estado y nos mereció este subido puesto de poder ser hijos 
de Dios, como dice S. Juan en su evangelio. V así lo pidió al Padre el 
mismo Hijo de Dios. 

¡ Oh almas criadas para estas grandezas y para ellas llamadas ! ¿qué 
hacéis? ;en qué os entretenéis? Vuestras pretensiones son bajezas y 
vuestras posesiones, miserias. ¡Oh misera|i8rr|ble ceguedad de los 
ojos de vuestra alma, pues para tanta luz estáis ciegos y a tan grandes 
voces ciegos, digo, sordos, no mirando que en tanto que buscáis gran- 
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dezas y gloria vana, os quedáis miserables y vacíos, de tantos bienes 
50 hechos ignorantes e indignos! Síguese lo segundo que el alma dice | 


para dar a entender aquello, es a saber, El canto de la dulce filomena. 


Lo que nace en el alma de aquel aspirar del aire es la dulce voz de su 
Amado, en la cual ella hace || 81V|| a él su sabrosa jubilación, y lo uno y - 


lo otro llama aquí canto de filomena. Porque así como el canto de 


55 filomena que es el ruiseñor se oye en la primavera pasados ya los fríos, 


lluvias y variedades del invierno y hace melodía al oído y al espíritu 


recreación, así en esta actual comunicación y transformación de amor | 


que tiene ya la esposa en esta vida, amparada ya y libre de todas las 
turbaciones y variedades temporales, y desnuda y y purgada de las 


60 imperfecciones, penalidades ||ri827|| y nieblas asídel espíritu como del | 


sentido, siente nueva primavera en libertad y anchura y alegría de 


espíritu, en la cual siente la dulce voz del Esposo, que es su dulce filo- - 
mena, con la cual voz es renovada y refrigerada el alma en su substan- | 
cia, como quien está bien dispuesta para caminar a la vida eterna. | 


65 En esta manera dicha es el canto que pasa en el alma en la transfor- 


mación que tiene en esta vida, el sabor de la cual es sobre todo enca- | 


recimiento. ||182v|| Pero por cuanto no es tan perfecta como el cantar nuevo 
de la vida gloriosa, saboreada el alma por esto que aquí siente, ras- 
treando por la alteza de este canto la excelencia del que tendrá en la 
70 gloria, cuya ventaja es mayor sin compa[ra]ción, hace memoria de él 
y dice que aquello que le dará será el canto de la dulce filomena. V 
dice más : El soto y su donaire. Por el soto (por cuanto cría en sí muchas. 
plantas y animales) entiende aquí a Dios en cuanto crí|1i83r||a y da. 
ser a todas las criaturas, las cuales en él tienen su vida y raíz, lo cual 
75 es mostrarle a Dios y dársele a conocer en cuanto es Criador. Por el 
donaire de este soto que para entonces pide el alma al Esposo se en- 
tiende la gracia y sabiduría y belleza que Dios tiene repartida no sólo 
a cada una de las criaturas así terrestres como celestes, sino también 
la que hacen entre sí en la correspondencia sabia, ordenada, graciosa 
80 y amigable de unas a otras, así de las inferio||183V||res entre sí, como 
de las superiores también entre sí, y entre las inferiores y las superiores, 
que es cosa que hace al alma gran donaire y deleite conocerla. Síguese 
lo cuarto y es: En la noche serena. Esta noche es la contemplación 
en que el alma desea ver estas cosas. Llámala noche porque la con- 
85 templación es oscura, que por eso la llaman por otro nombre mística 
teología, que quiere decir sabiduría de Dios secreta o escondida, en la 
cual sin ||1847|| ruido de palabras y sin ayuda de algún sentido corporal 
ni espiritual, como en silencio y quietud, a oscuras de todo lo sensi- 
tivo y natural enseña Dios ocultísima y secretísimamente al alma sin 
90 ella saber cómo. Lo cual algunos espirituales llaman entender no en- 
tendiendo, porque esto no se hace en el entendimiento que llaman los 
filósofos activo, cuya obra es en las formas y fantasías y aprensiones 
de las potencias corporales, mas hácese en el entendimiento en cuanto 
|184Y|| pasible y pasivo, el cual sin recibir las tales formas y fantasías 
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y aprensiones, sólo pasivamente recibe inteligencia substancial desnuda 95 


de imagen,la cual le es dada sin ninguna obra ni oficio suyo activo. 
V por eso llama a esta contemplación noche, en la cual en esta vida 
conoce el alma (por medio de la transformación que ya tiene) altísi- 
mamente este divino soto y su donaire. Pero por más alta que sea 


esta noticia, toda|185T|vía es noche oscura en comparación de laroo 


beatífica que aquí pide. V por eso dice (pidiendo clara contemplación) 
que este gozar el soto y su donaire y las demás cosas que ha dicho 
sea en la noche ya serena, esto es, en la contemplación ya clara y bea- 
tífica, de manera que deje ya de ser noche en la contemplación oscura 
de acá y se vuelva en contemplación de vista clara y serena de Dios 
allá. Y así decir en la noche ||185V|| serena es decir en contemplación ya 
clara y serena de la vista de Dios. Síguese lo quinto: Con llama que 
consume y no da pena. Por la llama entiende aquí el amor del Espíritu 
Santo, el consumir significa aquí acabar y perfeccionar. Es decir, pues, 
el alma que todas las cosas que ha dicho en esta canción se las ha de 
dar el Amado y las ha de poseer con consumado y perfecto amor, 
absortas todas y ella con ellas en amor perfec|186r|to y que no da 
pena. Lo cual dice para dar a entender la perfección entera de este amor. 
Porque para que lo sea ha de tener estas dos propiedades, conviene 
a saber, que consuma y transforme el alma en Dios y que no dé pena 
la inflamación y tranformación de esta llama en el alma. Lo cual no 
puede ser sino en el estado beatífico donde ya esta llama es amor 
suave, porque en la transformación del alma en ella hay conformidad 
y satisfacción beatífica de ambas ||186Y|| partes, y por tanto no da pena 
de variedad en más o en menos como hacía antes que el alma llegase 
a la capacidad de este perfecto amor. Porque habiendo llegado a él, 
está el alma en tan conforme y suave amor en Dios, que con ser Dios 
(como dice Moisés) fuego consumidor, ya no lo sea sino consumador 
y reficionador. Porque la esposa ha pedido en las precedentes canciones 
y en la que vamos declarando inmensas comunicaciones y noticias de 
Dios con que ha me||1877|nester fortísimo y ardentísimo amor para 
amar segün la grandeza y alteza de ellas, pide aquí que todas ellas sean 
en este amor consumado, perfecto y fuerte : 


Que nadie lo miraba; 
Aminadab tampoco parecía ; 

y el cerco sosegaba 

y la caballería 

a vista de las aguas descendía. 


Conociendo, pues, aquí la esposa que ya el apetito de ||187V|| su voluntad 
está desasido de todas las cosas y arrimado a su Dios con estrechísimo 
amor y que la parte sensitiva del alma con todas sus fuerzas, potencias 
y apetitos está conforme con el espíritu, acabadas ya y sujetadas sus 
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rebeldías, y que el demonio por el vario y largo ejercicio y lucha espi- 
ritual está ya vencido y apartado muy lejos ; y que su alma está unida 

40 y transformada con abundancia de riquezas y dones || 1887|| espirituales, 
digo, celestiales, y que según esto está ya bien dispuesta y aparejada 
y fuerte, arrimada en su Esposo, para subir por el desierto de la muerte 
(abundando en deleites) a los asientos y las sillas gloriosas de su Esposo, 
con deseo que el Esposo concluya ya este negocio, pónele por delante 

45 para más moverle a ello todas estas cosas en esta ültima canción, en 
la cual dice cinco cosas: La primera, que ya su alma está desasida y 
ena||188Y||jenada de todas las cosas. La segunda, que ya está vencido y 
ahuyentado el demonio. La tercera, que ya están sujetas las pasiones ' 
y mortificados los apetitos naturales. La cuarta y la quinta, que ya 

50 está la parte sensitiva e inferior reformada y purificada y que está 
conformada con la parte espiritual de manera que no sólo no estorbará 
para recibir aquellos bienes espirituales mas antes se acomodará a 
ellos, porque aun de los que ||189"|| ahora tiene participa según su capa- 
cidad. Y así dice : 

55 Que nadie lo miraba. Lo cual es como si dijera: Mi alma está ya 
tan desnuda, desasida, sola y enajenada de todas las cosas criadas de 
arriba y de abajo y tan adentro entrada en el interior recogimiento 
contigo, que ninguna de ellas alcanza ya de vista el íntimo deleite 
que en tí poseo, es a saber, a mover mi alma a gusto con su suavidad 

60 nia disgusto y molestia con su miseria y ba||189V||]jeza. Porque estando . 
mi alma tan lejos de ellas y en tan profundo deleite contigo, ninguna 
de ellas lo alcanza de vista. Y no sólo eso, pero Aminadab tampoco pa- 
recía. El cual en la Escritura divina significa el demonio, hablando 
espiritualmente, adversario del alma, el cual la combatía y turbaba 

65 siempre con la innumerable munición de su artillería porque ella no se 
entrase en esta fortaleza y escondrijo del interior recogimiento con el 
Es||190*||poso, donde ella estando ya puesta, está tan favorecida, tan 
fuerte y tan victoriosa con las virtudes que allí tiene y con el favor 
del abrazo de Dios, que el demonio no solamente no osa llegar, pero 

70 con grande pavor huye muy lejos y no osa parecer. Y porque también 
por el ejercicio de las virtudes y por razón del estado perfecto que 
ya tiene, de tal manera le tiene ya ahuyentado y vencido el alma que 
no parece más delante de ella. V así Aminadab ||190V|| tampoco parecía 
con algún derecho para impedirme este bien que pretendo. Y el cerco 

75 sosegaba. Por el cual cerco entiende aquí las pasiones y apetitos del 
alma, los cuales, cuando no están vencidos y amortiguados, la cercan 
alrededor combatiéndola de una parte y de otra, por lo cual los llama 
cerco, el cual dice que también está ya sosegado, esto es, las pasiones 
ordenadas en razón y los apetitos mortificados, que, pues así es, no 

80 deje ||xgrr|| de comunicarle las mercedes que le ha pedido, pues el dicho 
cerco ya no es parte para impedirlo. Esto dice porque hasta que el 
alma no tiene ordenadas sus cuatro pasiones a Dios y tiene mortifi- 
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cados y purgados los apetitos, no está en paz y por esto capaz de ver 
a Dios. V síguese: Y la caballería a vista de las aguas descendía. Por 
las aguas entiende aquí los bienes y deleites espirituales que en este 
estado goza el alma || rg1 V ||en su interior con Dios. Por la caballería entiende 
aquí los sentidos corporales de la parte sensitiva así interiores como 
exteriores, porque ellos traen en sí las fantasmas y figuras de sus 
objetos, los cuales en este estado dice aquí la esposa que descienden 
a vista de estos dones espirituales. Porque de tal manera está ya en 
este estado de matrimonio espiritual purificada y en alguna manera 
espiritualizada la parte sensitiva e inferior del alma, que ella || 192T|| con 
sus potencias sensitivas y fuerzas naturales se recogen a participar y 
gozar en su manera de las grandezas espirituales que Dios está comu- 
nicando al alma en lo interior del espíritu, según lo dió a entender el 
real Profeta David cuando dijo: Mi corazón y mi carne se gozaron 
en Dios vivo. Y es de notar que no dice aquí el alma que la caballería 
descendía a gustar las aguas, sino que estaba a vista de ellas: porque 
esta parte sensitiva con sus potencias no tiene capacidad para gus- 


85 


90 


95 


tar ||192V|| esencial y propiamente los bienes espirituales no sólo en esta 100 


vida pero ni aun en la otra; sino por cierta redundancia del espíritu 
reciben sensitivamente recreación y deleite de ellos, por el cual deleite 
los sentidos corporales son atraídos al recogimiento interior donde está 
bebiendo el alma las aguas de los bienes espirituales. Lo cual más es 
descender a la vista de ellas que verlas y gustarlas como ellas son. V 
dice aquí el alma que descendían, y no dice que iban ni otro vocablo, 
sino que descendían para ||193T|| dar a entender que en esta comunica- 
ción de la parte sensitiva a la espiritual, cuando se gusta la dicha be- 
bida de las aguas espirituales, bajan de sus operaciones naturales ce- 
sando de ellas al recogimiento espiritual. Todas estas perfecciones y 
disposiciones antepone la esposa a su Amado el Hijo de Dios con deseo de 


ser por él trasladada del matrimonio espiritual a que Dios la ha querido 


llegar en esta Iglesia militante, al glorioso matrimonio de la triunfante, 
al cual ||193Y|| sea servido llevar a todoslos que invocan su nombre el dul- 
císimo Jesús Esposo de las fieles almas, al cual es honra y gloria jun- 
tamente con el Padre y el Espíritu Santo in saecula saeculorum. Amen. 


Laus Deo Virginique Mariae. 


83 paz] suplido interlin. a causa de un agujero en la hoja 84 Dios] su- 
plido interlin. por la misma causa 90 estos dones] -tos dones suplido 
interlin. por la rotura del papel / manera] «a» suplido por la misma 
causa 91 este] suplido interlin. por lo mismo 97 de notar] correg. por la 
rotura del papel / el alma] id. id. 98 descendía] id. id. / que 
estaba] suplido interlin. 13 llegar] en el ms. sigue un de tachado 


IO 


15 


INTRODUCTIO IN S. THEOLOGIAM 


Ultimis his decenniis, modernismo praesertim ac positivismo incitanti- 


bus, doctores catholici non semel compulsi sunt ad trutinam revo- 
care «theologicum problema ». Verum discussiones atque disceptatio- 
nes, quae hinc inde agitatae sunt novissime, videntur iam finem re- 
cepisse a nuper datis Litteris encyclicis Humani generis, quibus Ro- 
manus Pontifex clare aperteque reprobat auctores, qui «eo usque pro- 
cedere audeant ut serio quaestionem moveant num theologia eiusque 


methodus, non modo perficiendae, verum etiam omnino reformandae 


sint, ut regnum Christi quocumque terrarum, inter homines cuiusvis 
culturae vel cuiusvis opinionis religiosae efficacius propagetur » (AAS., 
42 [1950], p. 564). 

Nihilominus opus, quod districando gravissimo illi problemati di- 
catum nuper publici iuris fecit R. P. Bartholomaeus M. Xiberta, 
O. Carm.,! in Collegio Internat. S. Alberti de Urbe professor ac Pon- 


tificiae Academiae Romanae S. Thomae socius, totam suam vim. 


totumque suum momentum actu retinere pergit nostris quoque diebus, 
ob eam potissimum rationem quod plane consonat doctrinalibus prae- 
dictarum Litterarum normis contra opinationes plus minusve e recto 
itinere aberrantes, quibus A. minime subscribendum censuerat, felici 
animo praesagiens tutam semitam quam secutura erat auctoritas eccle- 
siastica. 

Persuasum habens aequam nondum inventam esse viam in theolo- 
gico problemate discutiendo atque solvendo, R. P. diutina investiga- 
tione, rigorosa procedendi ratione, necnon sagaci rerum intuitu, penes 
veteres novosque magistros elementa collegit aptiora ad illustrandam 
iuxta hodiernas exigentias naturam et indolem disciplinae theologicae ; 
eaque naviter perpensa, personali prospectu et diligentiori studio ela- 
borata, in unum organice composuit, nobis exhibens absolutum speci- 
men tractationis scientificae de radice, constitutione, proprietatibus, 
fontibus et methodo sacrae theologiae. 

Opportuno consilio praemissis rerum tractandarum notionibus, histo- 
ricis lineamentis, atque amplissima bibliographia systematice distri- 
buta, — in qua exactius referuntur peractae investigationes de docto- 
ribus scholasticis medii aevi, de reformatoribus exeuntis eiusdem medii 


1 XIBERTA, BARTHOLOMAEUS M., O. Carm., Introductio in sacram theologiam. 
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aevi, de theologia posttridentina, necnon de auctoribus saeculi XIX 
et XX, — Introductio dividitur in tres partes: prima considerat di- 
vinam revelationem prout est processu intellectuali percipienda, dis- 
serens de exigentiis christianae revelationis, de ambitu, ac de muneri- 
bus praedicti processus intellectualis circa revelata; altera attingit 
ipsam sacram theologiam, successive enucleans eius constitutionem, 
munera, ambitum, ortum, habitudinem ad reliquas disciplinas ency- 
clopaediae theologicae, comparationem cum disciplinis rationalibus, 
necnon illius proprietates in quantum simpliciter disciplina et in quan- 
tum sacra disciplina ; tertia denique pertractat de fontibus sacrae 
theologiae, — «quinam sint, quid singuli praestent, quisnam eorum 
valor, — de typis veritatum theologicarum, et de normis quae apte 
praesideant structurae tractationis theologicae. 

Primam partem haud immerito diceres praeambulum ad s. theolo- 
giam proprie dictam, cum multa exploret, quae, — pressius loquendo, 
— spectarent directe et immediate non ad theologicam ipsam disci- 
plinam, sed ad revelationem vel ad fidem ; quaeque alibi in respectivis 
tractatibus, quasi in propria sede essent latius et commodius prose- 
quenda. Ea tamen utiliter hic proposita existimamus, non modo propter 
modernistas, quarum haeresis, damaata sane at minime extincta, ser- 
pere non desinit in Ecclesia Dei; verum etiam ob studium determi- 
nandi radicem, ex qua progerminet sacra theologia. Sed neque oblivisci 
possumus acre bellum duci hodie contra traditionalem nostram theolo- 
giam, non quatenus negetur una vel altera ipsius proprietas, sed qua- 
tenus «ex ima radice negatur divinae revelationi vis excitandi ullum 
processum intellectualem » (pp. 62-63). Altera pars est centralis nu- 
cleus totius operis, eo quod sacra theologia, stricte dicta, vere consti- 
tuit introductionis «subiectum » (p. 177); et, nonnisi intuitu huius 
disciplinae, A. se exarasse fatetur praesentem introductionem (p. 175). 
Tertia pars, e contra, est integralis et complementaria, attamen haud 
minus necessaria, quia examini submittit methodum propriam s. theo- 
logiae, seu peculiarem rationem instruendi theologicam disciplinam : 
de qua re non minus acerbe disputant magistri ab ineunte hoc saeculo. 


Porro per totam A. considerationem logica decurrit evolutio cuiusdam 
thematis fundamentalis, quod, a generalioribus exordiens, magis ma- 
gisque determinatur per viginti quatuor quaestiones sibi continuo suc- 
cedentes. Et haec videntur nobis praestantiora istius progressionis 
momenta : 

I? Divina revelatio ita est commissa fidei et contemplationi, ut 
eo ipso excitet processum intellectualem, quo mediante revelata per- 
cipiuntur obiective, excluso quolibet processu arationali (pp. 63-64); 

29 intellectualis hic processus, isque «clausus intra limites insti- 
tutionis catecheticae» (p. 120), non iisdem continetur limitibus ac 
fides et contemplatio (p. 76); distinguitur a processu rationali atque 
apologetico, quo evincitur fidei christianae rationalis credibilitas (p. 67); 
sed neque est confundendus cum processu scientifico, « qui constituit 
scientiam s. theologiae » (p. 75) ; 
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39 huic processui intellectuali, quamvis sit rudimentalis, plures 
functiones competunt. Scilicet : 

«praesupposita praeambulorum fidei cognitione necnon convenienti 
signorum aestimatione 

a) Contenta in fontibus revelationis et magisterii Ecclesiae mate- 
rialiter addiscere. 

b) Obiecta revelata formaliter exhibere signatis tum eorum qui- 
ditatibus, tum ceteris omnibus, quae fidei et contemplationi sint pro- 
ponenda. Signatis quiditatibus, inquam, non solum quae ipsis fontibus 
revelationis immediate innotescunt, verum etiam illis quae mediate 
tantum, argumentationis ope, statuuntur. 

c) Eadem obiecta revelata subiective percipere et intelligere. 

d) Notare conformitatem eorum quae de obiectis revelatis dicuntur 
cum fontibus revelationis et cum magisterio Ecclesiae tum praesentis 
tum praeteritorum saeculorum necnon cum ratione. 

e) Tandem cetera omnia elucidare quae opportuna sint ad per- 
fectam possessionem obiectorum fidei» (pp. 155-156) ; 

49 intellectualis ille processus, consequenter, non restringitur unice 
ad simplicem perceptionem veritatum revelatarum, sed « plane natus 
est progredi ultra campum strictae fidei» (p. 76). Etenim sua sponte, 
— licet non necessario, — convertitur in profundiorem indagationem, 
qualem requirit et postulat indoles scientifica cuiuslibet disciplinae ; 

59 theologia, proinde, est ipsemet processus intellectualis per re- 
velationem excitatus, sed iam evolutus atque ad « perfectionem disci- 
plinae scientificae » perductus (p. 175). 

Theologia consequenter, definiri valet : secundum formam quidem, 
«disciplina excitata divina revelatione ad ipsius vim plene excipien- 
dam » (p. 192); secundum rem autem, «disciplina quae agit de Deo 
deque aliis ordinatis ad Deum et quidem cum adiutorio divinae revela- 
tionis» (p. 228). 

Eius obiectum materiale constituunt «omnia pertinentia ad religio- 
nem quae in fontibus revelationis continentur, prout in systema doctri- 
narum quomodocumque inseri valeant». Obiectum formale quod, sive 
subiectum, «est Deus prout revelatione innotescit ut in se est ». Obiec- 
tum formale quo, sive lumen sub quo, «est ratio revelati sive revela- 
bilis absque limitatione » (p. 223). 


In nuper relata synthesi summopere delectat quod A. omni ope 
nitatur asserere et vindicare indolem «realem » s. theologiae adversus 
nominalistas, modernistas, ac nonnullos recentes catholicos doctores, 
qui «loquendi rationem modernistarum imitati sunt» (p. 234). Scili- 
cet : perample eruditus, novit, meditatus est, immo et exposuit (pp. 92- 
115) quid modernistae, quid novissimi hi doctores (Dominicus Chenu, 
Ludovicus Charlier, Thaddaeus Soiron, Georgius Koepgen, Joannes 
Daniélou, Henricus de Lubac, et alii) excogitaverint de s. theologia vel 
reformanda ab imis, vel simpliciter substituenda per aliam novam, 
eamque « magis mysticam » ; et nihilominus praetulit adhaerere instan- 
tius doctrinae et principiis D. Thomae Aquinatis, cuius mentem optime 
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callet. Didicerat enim « Aquinatem deserere, praesertim in re metaphy- 
sica, non sine magno detrimento esse» (p. 31). 

Hinc, retenta traditionali notione s. theologiae, iterum atque iterum 
inculcare suscepit obiectivum eius valorem et realem eius indolem 
adversus novas conceptiones, quin tamen praetermitteret illius diversos 
aspectus proponere sub nova quadam ratione hodiernis conditionibus 
et necessitatibus respondente. 

Hinc praeterea constans eius recursus ad ecclesiasticam traditionem : 
ad Ecclesiae magisterium, ad SS. Patres, ad scholasticos Doctores. 
Unum sit exemplum : ubi determinare debuit singulas functiones pro- 
cessus intellectualis circa revelata, non arbitrarie processit, sed omnia 
recensuit ac «propositionibus peremptoriis et plane definitis» enun- 
tiavit (p. 156), postquam sedulus investigaverat quid doctores medii 
aevi, — s. Thomas et alii, praethomistae, postthomistae, — quid scho- 
lastici posteriores a saeculo XV ad saeculum XIX, quid tandem auctores 
nostri aevi determinaverint de muneribus s. theologiae. 

Hinc tandem exactissima eius iudicia in rebus controversis. De fau- 
toribus novae theologiae condendae, — scilicet « kerygmaticae», — 
haec proferre non dubitat: «Si velint pertinentia ad animos commo- 
vendos multum extollere, et in hunc finem diligenter colligant symbola, 
metaphoras, locutiones poéticas, amplas intuitiones aliaque huiusmodi 
quae in S. Scriptura et in SS. Patribus abundant, quaeque in syste- 
mate scientifico locum vix inveniunt, sane laudandi sunt; si autem 
his elementis aliud systema construere praetendant, frustra laborare 
videntur» (p. 186). Diuturnam porro disceptationem circa methodum 
s. theologiae sic dirimit, ut legitimam habeat distinctionem inter posi- 
tivam et scholasticam, si ea referatur «ad accidentalem tractandi ra- 
tionem aut ad duas partes quibus tractationes theologicae constare 
debent, siquidem theologicae quaestiones solvendae sunt auctoritate 
et ratione » ; sed eam prorsus illegitimam dicat, si distinctio illa « exten- 
datur usque ad separationem duplicis theologiae. Quae separatio mi- 
nime fundatur in natura rei sed in limitationibus hominum. Nam s. theo- 
logiae munera quae supra enumeravimus partim solvuntur recursu ad 
auctoritates, partim adhibita ratione. Unde theologus utrumque perfi- 
cere paratus esse debet» (pp. 194-95). 


Sine dubio plura occurrunt laude digna in praeclari A. opere. Verum 
nec alia desunt, quibus fortasse non subscriberent omnes. 

Imprimis ad evitandam omnem vel levem obscuritatem et confusio- 
nem, bonum fuisset, si A. retinuisset semper eandem rigorosam ter- 
minorum suppositionem. 

Sic nullus fuisset relictus ambigendi locus, si A. ab ipso tractationis 
suae exordio, distinctione inducta inter « processum intellectualem » et 
«sacram theologiam », vocem istam reservasset processui scientifico. 
Quo in casu, aliter sane inscripsisset caput primum, in quo ostenditur 
quidem «processum intellectualem » oriri de exigentiis christianae re- 
velationis, non autem generari processum intellectualem scientificum 
seu s. theologiam, prout fert titulus (p. 69). Revera, initio capitis im- 
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mediate subsequentis (cap. 2) explicitis verbis admonet A. : « Vindicato 
processu intellectuali circa revelata et explicata eiusdem habitudine ad 
fidem et contemplationem, nondum praesto sunt omnia requisita ad 
sacram theologiam asserendam quae vocari possit scientia fidei; nam 
ad eam non sufficit processus intellectualis clausus intra limites insti- 
tutionis catecheticae, quo tamen plane satis fit exigentiis revelationis 
quantum ad fidem et contemplationem simpliciter exercendam » (p. 121). 
Et, cum enumerat eiusdem processus intellectualis functiones, animad- 
vertit : « In hac quaestione minime agi de scientia theologica in specie, 
sed de processu intellectuali circa revelata in genere. Hinc postea fiet 
transitus ad s. theologiam » (p. 156). 

Similiter urgens ratio, ob quam affirmari debet intellectualis pro- 
cessus divina revelatione excitatus, non est praecise ut fides sit obse- 
quium rationale (p. 77), sed potius ut in tuto ponatur obrectivus cha- 
racter fidei et obiectiva praesentatio veritatis credendae, excluso quo- 
libet subiectivismo, «qui alioquin nostris actibus inhaeret» (p. 65). 
Nam, sicut optime declarat A., ex una parte « processus intellectualis 
praesentat obiecta homini actus humanos operaturo, totique vitae hu- 
manae affert arrham obiectivitatis » (p. 65) ; et ex alia, « nulla operatio 
religionis christianae fertur ad ignotum, neque producitur impulsu tan- 
tum subiectivo, sed omnes feruntur ad obiecta praesentata per intel- 
lectum, ideoque producuntur impulsu plane obiectivo. Religionis exer- 
citium non est emotio subiectiva, sed motus conscius in Deum » (pp. 66- 
67). Ceterum, obsequium rationale, seu rationi consentaneum, supponit 
processum intellectualem affatim evolutum, videlicet « apologeticum » 
processum, eo quod necessitas praemittendi debitam signorum existi- 
mationem suscitavit apologeticam ; et huic disciplinae, saltem ex parte, 
adiungitur praeambulorum fidei « scientifica » cognitio, seu proprie dicta 
« demonstratio » (p. 176). 


Displicet deinde quod A. omiserit uberius et fusius expolire sapien- 
tialem indolem sacrae theologiae eiusque subalternationem scientiae Dei 
et Beatorum, modicum ac fere nullum momentum tribuens huiusmodi 
quaestionibus. Et hoc maxime displicet, quia nobis persuasum est 
totam inde pendere solidam structuram aedificii theologici : nam exinde 
colligimus et rationem sufficientem diversorum munerum disciplinae 
theologicae, et radicale motivum eius unitatis, dignitatis ac certitu- 
dinis. 

Nec forsitan a vero abest dicere e neglecta pleniori hac rerum visione 
A. devenisse in singularem suam sententiam de «theologia fundamen- 
tali», cui mordicus denegat rationem legitimam ad existendum. En 
quibus verbis pandit suam mentem ad modum theseos : 

« Theologia nullatenus agnoscit tamquam ipsius fundamentum de- 
monstrationem rationalem credibilitatis fidei christianae. 

Demonstratio theologica credibilitatis fidei christianae non est pars 
fundamentalis s. theologiae, sed partim eidem theologiae locis oppor- 
tunis inseritur, partim seorsim pertractatur. 

Non datur theologia fundamentalis proprie dicta, sed tantum intro- 
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ductio in s. theologiam, quae, in quantum possibile est, ad aspectus 
mere formales disciplinae restringi debet » (p. 200). 

Sed non omnibus certo arrideret huiusmodi opinatio ; neque argu- 
menta, quibus fulcitur, eam reddunt firmam et acceptabilem. 

Iuxta A., si demonstratio theologica credibilitatis fidei christianae 
esset pars fundamentalis s. theologiae, cogeremur, ad maiores illogismos 
vitandos, «realitates obiectivas comprimere». Ita Christus Dominus 
tractandus foret tamquam legatus divinus, praetermissa eius divini- 
tate: «quod num theologice congruat (agitur enim de apologetica sub 
lumine fidei colenda) mihi valde dubium est» (p. 203). At scrupulus 
est iste, pacato animo despiciendus, prout theologum decet ! Siquidem 
vir apologeta est sine ulla dubitatione vir fidelis, cum sine fide impos- 
sibilis sit verus atque sincerus labor apologeticus. Ergo qui rerum reve- 
latarum patrocinium et defensionem suscipit, is profecto plenius con- 
sentit huiusmodi veritatibus, licet non totam vim suae fidei exserat 
nec totam eius amplitudinem explicet per suum actum defensivum. 
Defensoris partes sustinens, abstrahere potest quandoque a pleniori 
ilarum veritatum consideratione, quin tamen eas deneget aut in du- 
bium vertat. Abstrahentium autem non est mendacium! Praeterea, 
nonne apologetica nostra est pars, eaque « potentialis », istius habitus 
sapientialis, quae est s. theologia? Et in quantum pars « potentialis », 
nonne verificat sibique vindicat specificam rationem sui « totius », quam- 
vis non plene possideat nec exercere valeat totam eius vim, totamque 
virtutem? 

Deinde, ad dirimendam praefatam quaestionem quam expendit A., 
loco insistendi in nota presse scientifica ? ipsius s. theologiae, erat po- 
tius urgenda illius indoles defensiva : quam defensivam indolem neces- 
sario postulat et connaturaliter praesefert sacra doctrina, praecise in 
quantum sortitur rationem sapientiae. Qua talis enim, quin id com- 
mittat alteri, sibimetipsi reservat suorum principiorum defensionem 
et patrocinium contra negantes ea. Constat vero principium primor- 
diale atque fundamentale s. theologiae esse divinam revelationem ; nec 
minus liquet istius principii, sive «fundamenti », defensionem non ab 
alio efficaciter absolvi quam a viro apologeta ; et quidem per eam 
disciplinam, quae nuncupatur «theologia fundamentalis ». Quare apo- 
logetica, — sive processus intellectualis, rationalis, scientificus (« theo- 
logia ») de principiis fundamentalibus (« fundamentalis ») s. doctrinae, — 
iure meritoque dicenda est «theologia fundamentalis »; eo vel magis 
quod hoc munus defensivum, ut nuper dicebamus, sponte sua profluit 
ex ipsa ratione s. theologiae, prout haec intelligitur ac praedicatur 
habitus sapientialis. 

Et tandem timet A. ne firmetur opinio quod veritatum theologica- 


? « Ut cognitio veritatum credendarum sit scientifica, necesse non est ut 


incipiamus a fundatione scientifica fidei per argumenta rationalia, ac si absque 
eiusmodi fundatione indoles scientifica theologiae tolleretur. Ratio scientiae in 
s. theologia integra manet, etiamsi fides cui connectitur motivis non scientifi- 
cis (iterum dico, non propterea solidis) possideatur » (p. 201). Sublineatio est 
nostra. 
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rum certitudo «in rationes a nobis factas ultimo reducatur » (p. 203), 
si apologetica requiratur ante theologiam et si praecedat theologica 
demonstratio veritatum quae in theologia continuo supponuntur. 

Sed iterum inanis est timor. Enim vero theologicarum veritatum cer- 
titudo, etiamsi praecedat apologetica demonstratio, minime revocatur 
ad rationes mere humanas seu a nobis factas ; sed reducitur atque re- 
solvitur ultimo in ipsam Dei ac Beatorum scientiam, cui subalternatur 
mediante fide. Nec ipsa fides resolvitur postremo in iudicium credi- 
bilitatis, quod est apologeticae demonstrationis fructus, sed in aucto- 
ritatem Dei revelantis, ab eaque ultimo accipit suam certitudinem suam- 
que firmitatem : iudicium credibilitatis et iudicium credentitatis praevia 
sunt ad actum fidei, non constituunt formaliter actum fidei. Ceterum 
necesse non est vim alicuius habitus intellectivi explicari totam in 
peculiari aliqua functione illius ; et ideo nil obstare censemus quominus 
idem sapientialis habitus s. theologiae verificetur quoad substantiam 
in functione apologetica, seu in munere defensivo, quin debeat per 
illam exercere totam suam virtutem et ad actum reducere totam suam 
fecunditatem. 


Quin immo rei ulterius firmandae opitulatur suffragium magisterii 
ecclesiastici. Nam, iuxta Vaticanum, recta ratio «fidei fundamenta de- 
monstrat» (DB., n. 1799). Nec aliter Litterae encyclicae « Humani 
generis», in quibus praeter alia scriptum invenimus: «In comperto 
est quanti Ecclesia humanam rationem faciat, quod pertinet ad exsi- 
stentiam unius Dei personalis certo demonstrandam, itemque ad ipsius 
christianae fidei fundamenta signis divinis invicte comprobanda » (AA5S., 
42 [1950], p. 571). Porro haec docendi et loquendi ratio, quam positive 
recipit magisterium Ecclesiae, nedum yreprobet vel abhorreat, nonne 
legitimam facit rationalem demonstrationem circa fidei fundamenta? 
Et quid est ad extremum denique rationalis haec demonstratio, sive 
processus intellectualis evolutus, nisi «theologia», et theologia «fun- 
damentalis»? Ergo prorsus legitima est tam huius rei quam huius 
nominis ratio. 

Indebita evadit profecto huiusmodi denominatio, si quis universam 
s. theologiam coarctari contendat vel ad solam dogmaticam ? vel ad 
solam scholasticam, ceteris partibus et muneribus exclusis a ratione 
theologiae proprie dictae. Atqui haec restrictio et coarctatio est prorsus 
illegitima, cum minime respondeat obiectivae rerum veritati. Sufficeret 
enim vel leviter perlustrasse latissimum campum divinae revelationis, 
atque vel parum respexisse ad uberrimam indolem s. theologiae in 
quantum est sapientia, seu suprema scientia. 

Unitatem s. theologiae sic propugnat A. quod uni dogmaticae re- 
servat ea quae ab aliis doctoribus adscribi solent morali : « Theologia 


? Animadvertere liceat, per transennam, articulum R. P. C. Boyer in Gre- 
goriamum, 21 (1940), 255-266, ab A. bis citatum in bibliographia (pp. 55, 57), 
exacte inscribi Qu'est-ce que la Théologie [et non: la Dogmatique]. Réflexions 
Suv une controverse. 
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revera est una, et ea dogmatica, quae extenditur ad omnes veritates 
speculativas sive practicas, quae ex fontibus revelationis ad modum 
doctrinae eruantur» (p. 208. Sublineatio est nostra), Hinc et thesim 
defendendam statuit : 

« Theologia dogmatica quae investigat revelatorum quiditates est 
scientia undequaque una. 

Est namque indivisa in se tum respectu obiecti et finium, tum res- 
pectu assensuum et munerum. 

Insuper totum processum intellectualem circa revelata ita pervadit, 
ut nullam cognitionem independentem permittat. 

Tandem inter disciplinas theologicas ita praeeminet, ut ceteras ad 
unitatem sub se reducat » (p. 262). 

Theologia moralis, e contra, — cum versetur circa problemata « in- 
dolis plane diversae quam quae dogmaticam specificant » (p. 208), — 
dicenda videtur disciplina « subalternata » respectu theologiae dogma- 
ticae, a qua mutuatur sua principia (ibid.). 

Verum in peragendo huiusmodi negotio nefas est in oblivionem tra- 
dere normas communi usu receptas a scholasticis doctoribus in deter- 
minanda potentiarum et habituum specificatione. Attenta igitur for- 
mali unitate sui obiecti, sine ulla controversia astruenda videtur unitas 
ipsius habitus «theologici», adeo ut dogmatica et moralis, speculativa 
et practica, considerari debeant non alienae a ratione stricte dicta 
ipsius s. theologiae, sed partes illius ; et partes sane «integrales », non 
subiectivae, unius eiusdemque habitus theologici. 

Ex alia parte, sicut confundere non licet dogmaticam cum schola- 
stica, ita nec licitum est moralem prorsus aequiparare dogmaticae. 
Scholastica enim signat methodum quandam s. theologiae, eaque pari 
ratione adhiberi potest tam a dogmatica quam a morali. Hinc nullum 
impedimentum quominus et theologia moralis, — nec sola dogma- 
tica, — possit, scholastice procedendo, «revelatorum quiditates » in- 
vestigare quae ad mores effingendos pertinent. Aliunde nefas est theo- 
logiae moralis excellentiam sic deprimere, eius amplitudinem sic limi- 
tare, eiusque fecunditatem sic restringere, ut paene reducatur ad ca- 
suisticam. In casuisticam sane, prae sapientia (qualis est s. theologia) 
quae res iudicat per altissimas causas, influunt potissimum virtus pru- 
dentiae et rectum iudicium : nam ad prudentiam, seu ad rectam ra- 
tionem agibilium recurrimus, ubi districanda obveniunt problemata, 
quae indesinenter exsurgunt ex innumeris vitae conditionibus et con- 
tingentiis. 


Moralis ergo, quamvis materialiter differat a dogmatica, formaliter. 


tamen una est cum illa. Inde fit quod sacra theologia attingat, utique 
tamquam proprium suum obiectum, materias valde diversas, — dis- 
serens, non solum de Deo eiusque vita intima, sed etiam de mundo 
eiusque legibus, necnon de omine eiusque actibus in ordine ad Deum, 
— et nihilominus sit formaliter una eademque virtus intellectiva in 
specie atoma : tunc sane diversis illis materiis non incumbit, nisi in 
quantum communicant omnes «in una ratione formali obiecti huius 
scientiae » (Za, q. I, a. 3). 


FA 


238 ; FR. NILO DI S. BROCARDO, O.C.D. 


Unde nil mirum quod etiam D. Thomas unam scientiam dixerit 


sacram doctrinam (loc. cit.), etsi ea « comprehendit sub se utramque », : 


speculativam nimirum et practicam, dogmaticam et moralem (Ibid., 
a. 4). ! 

Ceterum, admissa unitate utriusque obiecti formalis, quod et quo 
(p. 223), nonne et ipse A. logice pervenire debuisset ad hanc Doctoris 
Angelici conclusionem ? En quibus verbis asserit unitatem « subiecti » 
theologiae: « Est revera in s. theologia unum subiectum, quod omnia 
obiecta materialia sub se colligit, eoque ordinem ponit ex parte ipsorum 
obiectorum. Theologia non versatur circa totidem res disparatas (no- 
minalistae) sed circa obiecta quae ordinatim offeruntur considerationi. 
Non ponimus pro subiecto collectionem obiectorum materialium sub 
una ratione generica exhibitorum (sent. 2), sed verum subiectum, id 
est res una in se, quae ceteras res ad se attrahit» (p. 225). 

Ergo, quousque theologus vir non desinit procedere sub lumine di- 
vinae revelationis et de omnibus, — ipsa quoque humana activitate 
non exclusa, — investigat sub formali ratione deitatis, nonnisi unam 
specifice actionem emittit, quae proinde unum specifice eundemque 
habitum intellectivum supponit et arguit. 

Nec in contrarium valere arbitramur comparationem quam statuit 
A. inter moralem et liturgiam in ordine ad dogmaticam. Nam s. litur- 
gia, ubi providere suscipit problematibus specialibus, quae oriuntur in 
concreto ex obligatione reddendi Deo rebusque divinis debitum cultum, 
et quibus solvendis theologia dogmatica nihil prodest, v. gr. « quibusnam 
reverentiis S. Eucharistia digne colatur» (p. 208), utique non procedit 
sub lumine divinae revelationis ; sed, praesupposita fide, — nec semper 
et necessario theologia, — suis casibus peculiaribus obviare contendit 
ad mensuram quam in determinatis temporum et locorum circumstan- 
tiis respective suggerunt religio, prudentia, ars, civilis cultus, nationales 
traditiones, et alia hiusmodi. 


Animadversionibus hucusque peractis fas esto hoc unum addere circa 
viam seu methodum quam A. praeferendam credidit et secutus est in 
concipienda sua introductione eaque organice construenda. 

Iuxta ipsum, connaturalis ordo 1n enucleando problemate theologico 
non esset : « revelatio, ex revelatione fides, ex fide theologia » ; sed est 
potius: «revelatio, catechismus, theologia, simul autem cum his fides 
et contemplatio » (p. 75). Nam «theologiae initium non recte assignatur 
religio in genere, aut ordo supernaturalis, aut psychologia actus fidei, 
sed plane christiana revelatio ab Ecclesia catholica custodita ; ex huius 
quippe aptitudine et exigentiis oritur nostra sacra theologia » (p. 6). 

Verum, si theologia consideretur non praecise ut scientia fidei, sed 
tamquam «amplificatio catechismi adeoque accuratior perceptio reve- 
latorum » (p.75), nonne videtur extenuari et quodammodo infringi 
intimior nexus quo devinciuntur pariter theologia et fides? Hoc certo 
non evenit absque gravissimo detrimento disciplinae theologicae, cuius 
excellentiam et certitudinem ultimo pendere constat a fide et a reve- 
latione. 


then 


y 
cl 
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Iam vero, eliminari nequit tam magnum periculum, — ut ego qui- 
dem opinor, — nisi urgeatur «subalternatio » s. theologiae. Nonnisi 
admissa atque supposita eius «subalternatione » ad scientiam Dei et 
Beatorum fide mediante, sacra theologia evadit «scientia fidei», et 
quidem sensu proprio ac rigoroso, adeo ut ipsa non tantum cum reve- 
latione et fide procedat (« simul autem cum his fides et contemplatio », 
p. 75), sed ex revelatione et ex fide suum peragat negotium. Revera 
est proprie subalternatio, quae efficit ut revelatio et fides, vel melius 
divina revelatio fide suscepta, non se habeat mere concomitanter, sed 
prorsus efficienter in perficiendo labore stricte theologico: nam vi 
subalternationis, articuli fidei, — quos theologia accipit et credit, prae- 
cise quia subalternatur, — evadunt principia positive influentia in 
conclusiones, quas theologus sub lumine revelationis virtualis deducit 
et eruit. Praeeunte subalternatione, revelatio et fides se habebunt erga 
theologiam non solum occasio, aut conditio sine qua non, sed verae et 
proprie dictae causae conclusionum theologicarum : quibus causis defi- 
cientibus, nulla penitus conclusio stricte theologica confici posset. 

Alio autem ex capite, semper reminiscamur oportet intellectualem 
ipsum processum, quem divina revelatio suscitat et quem A. iure 
extollit per totum suum opus, non esse aliquid distinctum a fide quod 
valeat per instructionem catecheticam et per laborem theologicum ad 
perfectionem adduci, tamquam aliquid extraneum a fide vel connexive 
et collateraliter adiunctum fidei, sed esse elementum essentiale et in- 
trinsecum fidei, cum sit ipsa intellectualis activitas qua emittitur actus 
fidei ; nam actus fidei formaliter sumptus non est nisi « verus assensus 
intellectus veritati extrinsecus acceptae ex auditu, quo nempe ea quae 
a Deo personali, Creatore ac Domino nostro, dicta, testata et revelata 
sunt, vera esse credimus, propter auctoritatem Dei summe veracis » 
(DB., n. 2145). 

Sed, ni fallimur, circa habitudinem theologiae ad fidem A. alibi 
aliter sentire videtur. Sic enim scribit: « Cum fides simplex sequatur 
ingenuam thesauri doctrinalis receptionem, theologia supervenit fidet 
tamquam conatus ipsam fidem seu potius ipsas veritates fide creditas, 
intelligendi. Hoc sensu theologia est vere fides quaerens intellectum, 
prout docuerunt S. Augustinus et S. Anselmus et exinde effatum com- 
mune evasit » (p. 190. Sublineatio est nostra). 

Nunc autem, si haec vera sunt nec fuerunt antecedenter (p. 74) re- 
probata, non videmus quare connaturalis ordo in perscrutando atque 
perpendendo problemate theologico fieri non debeat secundum sequens 
schema, videlicet: revelatio, fides, theologia. Et si hoc schema vali- 
dum retinetur, s. theologia est proprie et stricte «scientia fidei», seu 
ipsius fidei evoluta ac elaborata disciplina. Et consequenter, nullum 
debet esse dubium quin « psychologia actus fidei» adsignetur vera ra- 
dix, utique proxima et immediata, sacrae theologiae. Siquidem constat 
inter omnes intellectum et voluntatem pariter confluere in actum fidei 
emittendum ; sed et omnibus compertum esse debet utrumque hoc 
psychologicum elementum, cognitionis nempe et amoris, suo modo 
hominem fidelem ultro compellere ad instituendam « theologiam », seu 


qua 


accurationem ac profundiorem de veritatibus tevelatis et creditis 
vestigationem. 


Quod in explorando atque discutiendo opere R. P. Bartholomaei 
Xiberta paulo copiosius immorati simus, nemini fucum facere debe 
Ad hoc enim compulit intrinsecus ipsius operis valor ; ad hoc incitavit 
peropportuna eius ratio. Habemus siquidem prae manibus introductio- 
nem procul dubio perfectiorem ac praestantiorem omnibus introductio- 
nibus in sacram theologiam hactenus exaratis. Hac de causa eam fusius. 
perpendendam arbitrati sumus. l 

Peracto autem examine, liceat sincero animo gratulari R. P. Xiberta | 
quod, scriba vere doctus in regno Dei, protulit de thesauro suo nov. 
et vetera ; et quod opus vere bonum operatus est, idque perutile non 
tantum alumnis sed ipsis quoque rerum divinarum magistris. 


Romae. 


OPERUM RECENSIONES 


Leregvre, Gaspar, O.S.B., Le Christ, vie de l'Église. Quatorze instruc- 
tions en forme de retraite. Préface du Chan. Hoornaert. Bruges, 


Éditions de la Vigne-Paris. Société liturgique, [1949]. 200 p.; 18,5 cm. 


L'opuscolo riporta le quattordici istruzioni spirituali date dal Rev.mo 
Lefebvre, in forma di ritiro, alle « Figlie della Chiesa ». L'A. passa in 
rassegna diversi aspetti della vita religiosa — spirito di famiglia, san- 
tità, umiltà, obbedienza, fede, virginità, s. sacrificio, santa comunione, 
carità apostolica, officio divino, povertà evangelica, devozione alla s. Ver- 
gine, — prospettandoli nella luce affascinante del mistero di Cristo e 
della sua Chiesa, cosi come richiedevano le esigenze delle anime alle 
quali si rivolgeva : anime, che, per speciale vocazione, s'impegnano di 
vivere alle dipendenze dello Spirito di Cristo, anima della Chiesa. 

L'A. s'ispira largamente all'Enciclica del regnante Pontefice sul Corpo 
Mistico ; e attinge a larga mano dai ss. Padri, ma specialmente dalla 
spiritualità benedettina. 

Il contenuto dell'opera rientra, quindi, nella stupenda fioritura di 
studi divulgativi intorno al Corpo Mistico di Cristo : fioritura, che onora 
grandemente il nostro secolo. E con ció vogliamo ribadire l'attualità 
dell'opuscolo, che, senza dubbio, verrà accolto con gioia e con profitto 
dalle anime bramose di porre a sostegno e alimento della loro vita inte- 
riore il dogma cristologico. 

Esula dalle intenzioni dell'autore ogni movente apologetico o pole- 
mico. Tuttavia l'argomento, cosi come viene impostato e sviluppato, 
dice con sufficiente chiarezza che se vogliamo essere davvero figli e 
figlie della Chiesa e lavorare efficacemente a dilatare il regno di Dio, 
dobbiamo stare continuamente, senza interruzione di sorta, docili al 
principio che anima, vivifica e feconda la Chiesa, lo Spirito Santo ; ed 
essergli sottomessi mediante quelle virtù nascoste e modeste, che ta- 
luni chiamano «passive », ma che in realtà sono il fermento più pos- 
sente per immettere nel mondo l'influsso sanante ed elevante di Cristo 
Redentore. 


Roma. 
P. Nico nr s. BROCARDO, O.C.D 


16. 


A ao aide 
A To. 


242 OPERUM RECENSIONES 


SCHNEIDER, ODA., Im Anfang war das Herz. Vom Geheimnis des Karmel. 
Salzburg, Verlag Otto Müller, 1951. 298 p., 3 f. n. n.; 21 cm. 


Die bekannte Schriftstellerin, die schon seit einigen Jahren sich 
selbst dem Herrn als Ganzopfer hinter den stillen Mauern des Karmel 
geweiht hat, unternimmt in diesem Buche den Versuch den Geist und 
das innerste Wollen des Ordens den Menschen unserer Tage nahezu- 
bringen. Sie tut dies, indem sie an einer Reihe von Gestalten, die in 
der Frómmigkeitsgeschichte des Karmel eine wesentliche Rolle spielen, 
wie Maria, Elias, Joseph, oder wirklich den weissen Mantel der Brüder 
U. L. Fr. getragen haben, die Verkórperung des Ordensideals darstellt. - 
Eine jede der skizzierten historischen Gestalten ist eine scharf ausge- 
prágte und akzentuierte Persónlichkeit und doch sind sie alle von der 
gleichen Quelle gespeist, vom gleichen Wollen durchglüht und vom 
gleichen Ideal beflügelt. 

Die scharisichtigen seelischen Analysen wie auch einige einge loc 
Kapitel lehrhaften Charakters geben einen tiefen und interessanten 
Einblick in die Geschichte und das Wesen einer der bedeutendsten 
Schulen katholischer Frómmigkeit, wie sie gerade im Karmel in seinen 
grossen Gestalten gelebt wurde. : 

Das Buch ist in einem sehr persönlichen Stil geschrieben, der biswei- ` 
len, besonders in den Anfangskapiteln, gewisse Anforderungen an 
den einfachen Leser stellen dürfte, aber immer durch seine Bildhaftig- 
keit und Ausdruckskraft bannen wird. 


ER SIDA 


ZEDDA, SILVERIO, S.J., L'adozione a figli di Dio e lo Spirito Santo. 
Storia dell'interpretazione e teologia mistica di Gal. 4, 6. Roma, 


Pontificio Istituto Biblico, 1952.  xxir, 190 p.; 14,5 cm. (Analecta 
biblica, 1). 


La obra que presentamos contiene la Tesis Doctoral en Sda Escri- 
tura de su Autor. No se trata, como el título pudiera hacer creer, de 
un examen de todo el amplio, difícil y delicado problema de nuestra 
elevación a la dignidad de hijos de Dios y la parte que al Espíritu 
Santo corresponde en esta obra divina y divinizadora. Se trata de 
iluminar dicho problema con las luces que provienen del texto de S. Pa- 
blo, Gal. 4, 6, interpretado a la luz de la Tradición. 

«Quoniam autem estis filii, misit Deus Spiritum Filii sui in corda 
vestra clamantem : Abba, Pater». Tal es el texto en litigio ; una de 
esas frases de S. Pablo que desconciertan por su aparente sencillez y 
su abisal profundidad teológica. Basta consultar unos cuantos autores 
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modernos para darse cuenta inmediatamente de que la frase del Apóstol 
no es entendida hoy por todos de la misma manera, ni aun gramatical- 
mente. Así, mientras Nácar-Colunga, Bover-Cantera, y otros, dan una 
versión acorde con la de la Vulgata latina: «Porque sois hijos... », 
la Biblia de Garofalo, Pirot-Clamer, Amiot, y otros muchos, traducen 
en este otro sentido : « Una prueba de que sois hijos...» ; es decir, que 
mientra los primeros dan al út: dé de S. Pablo un sentido causal, los 
segundos le atribuyen un valor declarativo o demostrativo. V estamos 
ante el primer problema que nos presenta el famoso texto paulino : su 
valor gramatical exacto. El őrt con que comienza la frase de S. Pablo 
¿tiene sentido causal e declarativo? En el primer caso la frase ha de 
ser traducida, poco mas o menos, como lo hace Nácar-Colunga : « V por 
ser hijos envió Dios a nuestros corazones el Espíritu de su Hijo, que 
grita: ; Abba, Padre!»; en el segundo de los casos, como la traduce 
Pirot-Clamer : « Et la preuve que vous êtes bien des fils, c'est que Dieu 
a envoyé en nos cœurs l'Esprit de son Fils pour y crier: Abba, Pére!». 

Junto con este problema gramatical sobre el valor de la palabra 
inicial, que puede trasformar el sentido de toda la frase, va envuelto 
otro problema teológico mas importante : la anterioridad o posterioridad 
(lógica, naturalmente) de la venida del Espíritu Santo al alma, con re- 
lación a la adopción divina «in fieri ». En otras palabras: ; somos hijos 
de Dios porque hemos recibido el Espíritu Santo o se nos da el Espíritu 
Santo porque somos hijos de Dios? 

Estos dos problemas, teológico y filológico, interpretados a la luz 
de la Tradición, costituyen la médula de la Tesis del P. Zedda, y dan 
el fundamento inmediato para la división de la misma. 


La Tesis se divide en dos partes ; en la primera el A. expone la inter- 
pretación quel el texto ha recibido a través de los siglos ; en la segunda 
afronta personalmente el problema en el campo exegético y de la Teo- 
logía Mística. Por fin dedica tres páginas a exponer la conclusión de 
toda la obra, conjugando los datos demostrados en la parte histórica 
y en la parte doctrinal. 

En el c. I de la 1? parte examina el A. la exégesis dada al versículo 
por los PP. Griegos ; capítulo fundamental en toda la obra por la auto- 
ridad que se merecen, sea en el campo filológico sea en el teológico, 
los testigos examinados. La conclusión es, que la Escuela Antioquena, 
con S. Juan Crisóstomo a la cabeza, da a nuestro texto un valor decla- 
rativo en lo que se refiere a su interpretación filológica, y defiende 
que la primera venida del Espíritu Santo a nuestra alma es anterior 
a la adopción, en cuanto que ésta no es causada sino por el Espíritu 
Santo, el cual goza con relación a ella de la prioridad que corresponde 
a la causa con relación al efecto. 

Esta misma doctrina encuentra el P. Zedda en S. Efrén y S. Cirilo, 
únicos autores examinados de las Escuelas que ellos representan. En 
cuanto a los demás PP. Griegos, el A nos remite a un futuro trabajo 
suyo sobre el uso que los PP. de la Iglesia Griega hacen de este y 
otros testos en que S. Pablo habla de la adopción divina. 
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Entre los grandes exégetas latinos de la era patrística examina so- 
lamente cinco: M. Victorino, Ambrosiaster, S. Jerónimo. S. Agustín y 
Pelagio. En ellos se encuentran más o menos claramente expresadas 
las ideas de los griegos en cuanto al valor teológico, pero en cuanto al 
valor gramatical de la frase, M. Victorino la entiende en sentido causal, 
y los demás no la explican claramente (pp. 45-46). 

En la Edad Media se siente con más fuerza la dificultad que supone 
el « Quoniam » de la Vulgata, y lo mismo en los AA. posteriores, y para 
armonizar la doctrina de que el Espíritu Santo causa nuestra filiación, 
y este texto en que parecía afirmarse lo contrario, se recurre a varias 
distinciones más o menos felices y más o menos conformes con la Tra- 
dición. 

El mismo fenómeno se repite en la exégesis Protestante ; pero aquí 
el abandono total de la Tradición y el sentido causal de « Quoniam » 
hicieron que ninguno de los jefes del Protestantismo entendiese el pro- 
fundo sentido de la frase de S. Pablo (p. 84). 

Cornely es entre los AA. modernos el que merece un estudio más 
detallado, no tanto por la originalidad de su solución, pues tiene claros 
precedentes en otros autores (cfr. pp. 85-88), cuanto por haber afron- 
tado directamente el problema y haber influído notablemente. con su 
solución en los exégetas posteriores. Para él es claro tanto el sentido 
causal de la frase de S. Pablo, como la posterioridad de la venida del 
Espíritu Santo con relación a la adopción. V si la presencia del Espí- 
riti Santo se puede considerar como una prueba de que somos hijos 
de Dios — como hace aquí S. Pablo — esto se debe a que este Espíritu 
se da a todos y solos los hijos de Dios, y por lo mismo su presencia es 
una prueba de la filiación aunque no la causa. 

Si el influjo de Cornely en los exégetas posteriores ha sido grande, 
cuenta también en el banco de la oposición con figuras no menos des- 
tacadas que las de sus seguidores. Lietzmann, Zahn, Lagrange, Pal- 
mieri defienden que la adopción es producida por el Espíritu Santo, 
y que el texto de S. Pablo tiene valor demostrativo, no causal. Otros 
han buscado una solución intermedia, y reteniendo el valor causal de 
la frase, se niegan a interpretarla en el sentido propuesto por Cornely. 
Para ellos es indudable que la venida del Espíritu Santo precede (lógi- 
camente) nuestra adopción, pero aquí S. Pablo no habla de esa primera 
misión que nos hace hijos de Dios, sino de una gracia carismática poste- 
rior, por la cual el Espíritu Santo manifiesta su presencia en los fieles » ; 
o «de la prioridad de la filiación en el orden de la predestinación, en 
cuanto que Dios no da el Espíritu Santo en el tiempo sino a los que 
desde toda la eternidad predestinó a ser hijos suyos», etc. (Cfr. 
PP. 94-101). 

Podríamos, pues, resumir la exégesis moderna del versiculo en estas 
tres sentencias generales : ; 

1) El sentido de la frase es causal ; la misión de que se habla es 
la primera que el Espíritu Santo realiza en los fieles ; la venida del 
Espíritu Santo es una consecuencia de la filiación, no su causa. 

2) El sentido de la frase es causal, y por lo mismo la misión no 
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puede preceder a la filiación, pero la misión de que aquí se trata no es 
la primera — causativa de nuestra adopción — sino de una gracia 
posterior. 

3) El sentido de la frase es demostrativo ; la misión, es la primera 
que el Espíritu Santo realiza en los fieles ; esta misión es causa de la 
filiación, y por lo tanto la precede en el orden lógico. 

El P. Zedda admite la tercera sentencia, y a demostrarla dedica la 
2* parte de su obra, más breve pero más importante que la primera. 
De hecho, la primera parte no puede decirse que costituya un argu- 
mento de Tradición, teológicamente hablando, ni para determinar el 
valor gramatical ni para el valor dogmático de la frase de S. Pablo. Ni 
los textos aducidos son suficientes para ello, ni suficientemente claros, 
ni uniformes en la interpretación. Queda pues, en pie todo el valor 
de los argumentos intrínsecos, de orden filológico y de orden teológico. 

En el c. I de esta segunda parte demuestra ampliamente el A. que el 
ott de S. Pablo tiene aquí sentido declarativo, y así queda solucionada 
la cuestión en el campo filológico. «S. Pablo acude a la acción del 
Espíritu Santo — cosa experimentada por sus fieles — como a prueba 
irrefragable de su adopción a hijos de Dios» (p. 139). 

Enseüa también S. Pablo en este versículo que es el Espíritu Santo 
quien causa nuestra adopción? En el c. II el P. Zedda intenta demostrar 

- que sí; pero aquí nos parece hallar el punto mas débil de su obra. El 
argumento de Tradición aducido en primer lugar, aunque pudiera de- 
mostrar (;?) que tal es la doctrina de S. Pablo, no demuestra que tal 
doctrina está contenida en este texto, como ya hemos hecho notar, y 
el argumento con que el autor intenta deducirlo no nos parece convin- 
cente. En lugar de decir que «1a confianza filial hacia el Padre nos hace 
hijos de Dios », y que « no podemos ser hijos si no tenemos este espíritu 
filial » (p. 141), nosotros diríamos lo contrario: como en el orden na- 
tural la confianza filial no constituye la filiación sino que la manifiesta, 
como efecto natural de la misma, así en el orden sobrenatural nuestro 
amor filial para con Dios no costituye sino que manifiesta que somos 
hijos de Dios. 

Tampoco nos parece definitivo el argumento de la pag. siguiente en 
que se quiere demostrar que el hecho de que la presencia del Espíritu 
Santo en el alma de los fieles es prueba de la filiación, supone que la 
misma filiación e$ causada por el Espíritu Santo ; porque «se poteste 
essere figli senza lo Spirito Santo, io non potrei appellarmi alla sua 
presenza per provare que siete figli » (p. 142). Lo cual no tenemos por 
verdadero, pues pudiera darse en linea de principio, que la filiación 
no supusiese la misión del Espíritu Santo y que esta supusiese, como 
condición esencial, la filiación ya realizada. En este caso, de la existen- 
cia de la filiación no se deduciría la existencia de la misión del Espíritu 
Santo, pero de la existencia de esta se deduciría la existencia de la 
filiación. Es con otras palabras lo que, con toda lógica, defiende Cor- 
nely al afirmar que aun en su sentencia el Espíritu Santo es prueba 
de la adopción, por que se da a todos y solos los hijos de Dios. 

Varias veces repite el P. Zedda que «la confianza filial hacia Dios ; 


el llamarle Padre ; el sentirse hijos suyos », no solo es un reflejo de la - 
adopción sino su misma esencia. Por otra parte no puede menos de … 
admitir que los justos del Antiguo Testamento eran tan hijos de Dios 
como los del Nuevo, y sin embargo carecían de este espíritu filial. ¿No - 
Será esto afirmar que poseían una cosa careciendo de la esencia de la 
misma? Por ültimo, nos hubiera gustado saber por confesión propia 
del A. que valor da a las frases en que habla de la obra del Espíritu 
Santo en las almas; si se trata de un sentido de «propiedad » o de - 
«apropiación». Nos suponemos que la cuestión no entraba directa- 
mente en los límites de su trabajo, pero por otra parte es evidente 
que todo el panorama teológico del mismo cambia según se afirme 
ui cosa u otra. 3 
E Estas ligeras observaciones en nada menguan el valor sustancial de … 
- — Ja obra del P. Zedda que ha de considerarse como un trabajo bien 
logrado, y en el cual el A. ha demostrado óptimas cualidades para tales - 
estudios. Por ello deseamos al P. Zedda que su Tesis Doctoral sea el 
guión luminoso que indique la ruta futura de una vida consagrada a 
> la gloria de Dios mediante el estudio de la palabra de Dios. - 
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